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755 sciences auxquelles notre Correspondance Astrono- 
mique sera consacrée, se composent comme toules les 
autres, de théories et de faits. L’astronomie et la géogra- 
phie surtout, sont des sciences qui reposent sur des ob- 
servalions, des expériences et des découvertes, pour ainsi 
dire, journalières. Les écrits périodiques leur sont par con- 
séquent plus utiles, et méme plus nécessaires ‘qu’à toute a 
autre science; c’est par leur moyen qu’on répand plus 
facilement et plus rapidement les observations, qui sou- 
vent ne sont de quelqu’ intérét , ou de quelque. utilité, 
que parcequ’elles sont nouvelles, et de fraiche date, 
comme par exemple, l’annonce de quelque phénomène 
céleste , l'apparition d’une nouvelle comète, ou planète, 
etc. Les observations achevées , ont besoin d'étre rap- 
prochées des correspondantes, faites en pays lointains, et 
souvent dans un autre hémisphère: notre Correspondance 


effectuera ce rapprochement. 

Autrefois les Éphémérides astronomiques rapportaient 
ces observations, mais il parait qu’elles ont pris une autre 
tendance aujourd’hui. Il n'y a que les éphémérides de 
Vienne et de Berlin, qui sont restées fidèlles à leur but 
d'institution , toutes les autres y ont dérogé ; mais les 
éphémérides de Vienne ont cessé depuis plusieurs années. 
Au reste ces sortes d'ouvrages, ne se publient, que tous 

` les ans; avant qu’ils se répandent, surtout dans l’étran- 
ger, il se passe des années ; les phénomènes prédits sont 
passés , les astres annoncés ont disparu. Notre Corres- 
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pondance recueillera et rapportera les phénomènes: et 
leurs observations , tous les mois. Nous P offrons aux 
Astronomes , aux. Géographes, aux Navigateurs, comme 
un dépôt continuellement ouvert à toutes leurs recherches, 
à toutes leurs observations, et à toutes les discussions 
qu’ils sont dans le cas et dans l’habitude de faire. Nous 
invitons tous ceux qui prennent quelqu'intérét à ces 
sciences et à leur avancement, de nous adresser à Génes, 
leurs travaux, leurs découvertes , leurs indications, et 
méme leurs réclamations, si le cas se présente: elles trou- 
veront leur place dans les cahiers successifs, qui parai- 
tront chaque mois: elles seront accompagnées et appuyées 
de tous les développemens , que le degré de leur intérét 
pourra exiger. 

L'Italie, si féconde en grands géomètres et astrono- 
mes, n’a jusqu'à présent pu jouir , avec quelque succès 
soutenu, d’un journal consacré à ces sciences exactes. On 
doit en chercher la raison plutôt dans des circonstances 
tout-à-fait étrangères à ces sciences, qu'au manque d’in- 
térét, et bien moins encore au manque de travaux 
aussi intéressans et profonds, qu’abondans et utiles, d’un 
si grand nombre de savans du premier ordre, que ren- 
ferme l'Italie ; cette terre en tout tems, et en tout genre 
classique. Nous osons nous flatter, que notre journal 
prouvera la vérité, de cette assertion. 

Les difficultés de relations littéraires, et d’autres causes 
encore d’une nature trop délicate et trop étrangère à 
notre but, pour en parler ici, sont surtout un des grands 
obstacles, qui s'opposent à l’échange des idées , si néces- 
saire à toutes les connaissances humaines. Il faut qu'un 
esprit se frotte contre l’autre, disait Montaigne. C’est ce 
contact qui produit cette étincelle du feu divin: Est Deus 


in nobis... Vous avons par conséquent pris toutes les me- 
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sures, pour procurer & notre Correspondance une circu- 
lation prompte et animée en Angleterre, en France, en 
Italie, et en Allemagne. Nous avons pour cette raison, 
choisi les deux langues les plus connues de tous les sa- 
vans et lettrés de l'Europe , la francaise et l'italienne. 
Les lettres, les mémoires, seront imprimés indifféremment 
dans les deux langues , comme on nous les adressera. 
On traduira en français, l’anglais, l’allemand, le sué- 
dois, le danois, etc. 

Il est inutile d’avertir, que dans un journal scientifi- 
que comme le nôtre, on ne trouvera ni belles phrases , 
ni élégance d’expression, pas méme la correction dans 
les auteurs, qui écriront une langue qui leur est étran- 
gère. Il suffit d’étre au niveau du sujet que l’on traite, 
car dès-lors on sera clair, lumineux et éloquent , méme 
avec quelques fautes de grammaire. Les astronomes n’ont 
que trop justement reproché à leur malheureux confrère 
Bailly, d’avoir été grand phrasier. Ainsi que d'Alembert 
et Condorcet, il a souvent sacrifié la vérité à une tirade, 
à une antithèse. 

Quintilien disait de César, eodem animo scripsit, quo 
bellavit et nous dirons d’un bon géomètre, et d’un bon 
astronome , eodem animo scripsit, quo calculavit quo ob- 
servavit. 

Nous sommes cependant bien loin de vouloir proscrire 
et exclure de notre journal, la littérature et l’érudition: 
l’une et l’autre sont, non seulement agréables , mais 
utiles et nécessaires aux sciences, et on en verra des ap- 
plications fréquentes. Elles donnent du repos et du re- 
lâche; elles raniment l'esprit affaissé par des calculs 
longs, pénibles, secs, et souvent infructueux. 

Nous savons fort bien que, emollit mores ; nous savons 
ce qu'a dit M. Fontanes, et ce qu’il a fort bien dit. Qu'un 


vi 
peuple de savans pourrait être barbare, mais qu’un peuple 
de lettrés ne pourrait l'être. 


Notre entreprise n’ayant été dictée par aucun esprit 
mercantile ; mais bien par un pur et véritable amour pour 
les sciences, nous nous flattons d’étre secondés et ap- 
puyés par tous nos amis et correspondans , et d’en mé- 
riter de nouveaux, par l’exactitude et l’impartialité avec 
laquelle nous publierons et ferons valoir leurs produ- 
ctions , utiles aux sciences, à la patrie et à l'humanité. 


LETTRE Tr 


De M. le Baron de ZAcn, à M. le Baron 
de Linpenau, à Gotha. 


Gênes le 15 Juin 1818. 


Vous me demandez, mon cher ami, des détails sur la 
différence remarquable qu’on vient de trouver en Toscane 
entre l'amplitude d’un arc céleste du méridien, et l'arc 
terrestre, dont je vous ai parlé dans ma lettre précédente. 
Vous souhaitez d’en connaître les particularités et de les 
publier dans votre journal astronomique, parceque vous 
les croyez dignes de l'attention des Astronomes, surtout 
en ces tems-ci, où les travaux de ce genre se multiplient 
par-tout. Pour juger cette question intéressante ayec con- 
naissance de cause, il faut remonter plus haut, et prendre 
la chose à sa première source, ce que je ne pourrai faire 
que dans plusieurs lettres, que je vous adresserai suc- 
cessivement. Je satisferai par-là en même-tems à la de- 
mande que vous me faites, relativement à la triangu- 
lation trigonométrique qu’on vient d’ordonner, et qu’on 
exécute en ce moment dans le Grand-Duché de Toscane. 

I. Lorsque vers la fin de Pan 1808 je vins à Florence, 
jy déterminai la latitude de cette ville, qui n’était pas 
encore bien fixée, J'ai commencé par faire mes obser- 
vations dans l'hôtel de Schneiderff, situé sur la rive 
méridionale de Arno, entre les ponts de la Zrinité, et 
alla Carraja. Jy ai observé avec un cercle-répétiteur de 
Reichenbach, de douze pouces, depuis le 23 jusqu’au : 
29 novembre 1808, quatre - vingt- quatorze hauteurs 
circum -méridiennes du soleil, et quatre -vingt-dix de 
l'étoile polaire. Ces dernières m’ont donné pour la latitude 
les résultats suivans : 
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Par l'étoile polaire à son passage supérieur au méridien. 
6 È 
ioni re E e 
n ” 


1808. Novemb.22| 43° 46! 23,08 30 nomb. d’observ. 
23| 23,06! Go 
22,80 90 


Latitude de l'hôtel de Schneiderff .,... 43° 46' 22!8ol 90 
II. Depuis le 6 jusqu’au 13 Décembre, je fis mes oh- 
servations avec le même instrument à l'observatoire du: a, 
collège, ci-devant des Jésuites , maintenant des Pères des 
écoles pies: communément appelé le collège de S. Gio- 
vannino. J'y fis cent cinquante observations de la polaire à 
son passage supérieur, et trente-six à son passage infé- 
rieur au méridien. Les résultats combinés d’un jour à 


l’autre m'ont donné les latitudes suivantes : 


Par l'étoile polaire. 


à son passage supérieur. à son passage inférieur, 
Nombre 
1808. Latitude, d'Obser 1808. Latitude, Observ. 
vations. 


Décemb. 6| 43° 46! 40167| 30 |Décem. 12] 43° 46! 42"18| 24 


7 40,00! Go 13] oi 41,64] 36 

8 oo| 90 x 
11 {1,13|, 120 

13 41,14| 150 


Latitude par 150 Observations au passage supérieur. . -43° 46' 41114 |1500b. 
—— 36 Observations au passage inférieur.. .,43 46 41,64 | 36 


Latitude par 186 Observat. au Collège S. Giovanni.. ..43 46 41,39 |:86. 
III. Du 1.° jusqu'au 5 décembre, j'ai pris quatre-vingt 
hauteurs circum-méridiennes du soleil, et soixante de 
l'étoile polaire à l'observatoire du musée du Grand-Duc. 
Les observations de l'étoile à son passage supérieur n’ont 
donné : 


1808. Décembre 4 | 43° 46! 3"19 par 30 Observations. 
5 3,36 par Go 


——————————————————————_—__—____—1zkm 
Latitude de l'Observatoire du Musée...43 46 3,36. 


! 
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Avant cette époque la latitude de ‘Florence n'était pas 
exactement connue; quoique dès l’an 1468 on y eut 
cultivé l'astronomie pratique. C'était en cette année, que 
Paolo del Pozzo Toscanelli , établit le célèbre gnomon (*). 
dans la cathédrale de cette ville, S. Maria del Fiore ; 
mais on ignore quelle était la latitude qu'il avait trouvée, 

Un siècle après, un moine Dominicain , Frà. Ignazio 
Danti, cosmographe du Gran-Duc Cosimo: I de’ Medici, 
le méme, qui en 1576 avait construit à Bologne le fameux 
gnomon dans l'Église de § Petronio, rétabli par Cassini, 
en fit un en 1575 à Florence, dans l'Église de S. Maria 
Novella. Il y plaça une armille équinoxiale, et un quart 
de cercle en marbre. Il n’existe de ces monumens qu’une 
trace. dans le pavé du point solsticial d’hyver de Pan 1575. 
Danti trouva la latitude de ce lieu 43° 40! 0" comme il le 
rapporte dans son Zraltato dell’uso e fabbrica dell’astro- 
labio, Firenze 1569. 

Keppler dans ses tables rudolphines, imprimées à Linz 
en 1627, mettait la ville de Florence à la latitude 43° 
10", et /lévelius dans son Prodromus cometicus, Gedani 
1665, la place à 43° 49! On voit combien vers le milieu 
du xvi siècle, on était encore loin de connaître la véri- 
table latitude de Florence. 

Ce ne fut qu'en 1694, qu'on s’en est un peu mieux ap- 
proché. En cette année, le célèbre Dominique Cassini 
revint en Italie avec son fils Jacques, pour raccommoder 
la fameuse méridienne de §. Petronio qu'il avait tracée 


EP 


(*) C'est le plus grand gnomon qui existe. En mettant ensemble Jes 
hauteurs des quatre gnomons les plus célèbres de l'Europe, on en ferait 
exactement le gnomon de Florence. 

Hauteur da gnomon de Gassendi à Marseille, ,,,,,.., 52 pieds de F. 


de s. Petronio à Bologne. ...,... AMAR TES Le 53 — 

—— de la Chartreuse à Rome,..... ri ehe me AR 62 — 
de s. Sulpice à Paris......., spam ete +. 80 — 
SOMME ss meet on vas aos eus 277 —— 


Telle est précisement la hauteur du gnomon de Florence. 


en 1658, et que les tremblemens de terre, et autres acci- 
dens avaient altérée. La voûte s'était aflaissée, le trou qui 
y était percé n'était plus dans la perpendiculaire de la mé- 
ridienne, laquelle elle-même n'était plus dans son ni- 
veau. (*) C'était à cette occasion que Cassini en passant 
par Florence y fit quelques observations de latitude; comme 
on peut le voir dans l'ouvrage Observations astronomiques 
faites en France et en Italie en 1694, 1695 et 1696. . 
Paris 1696. 4.10 (**) Il y observa le 15 décembre 1694 
la hauteur méridienne de l'étoile polaire, d’où il tira la. 
latitude. nr a n E A AAE 3° 
L'observation du soleil le 12 décembre lui 
avait: donnée va paio a 43 46016 
L'observation du même astre le 16 dé- 
cembre donnait. . .,#,,...:4.........43 46-30 
En 1698 le 23 mars une autre observation 
duts0l@ donna re pente à pre E GOTI SII 


On voit que Cassini s'était bien approché de la vraie, 
latitude , mais il restait ancore une incertitude d’une mi- 
nute et 42 secondes. Son fils Jacques, qui avait assisté, 
et peut-être fait lui-même ces observations, s'arrête à la 
latitude de 43° 46' 30", ainsi qu'il l’a insérée.dans ses ta- 
bles astronomiques publiées à Paris en 1740. 

Cassini ne désigne pas précisément le lieu dans lequel 
il a fait ses observations, il dit seulement, que c'était 
près la cathédrale. Il y a apparence qu'il les a faites dans 
ce même collége où je fis les miennes , et qui effectivement 
west éloigné de la cathédrale que de 54 toises. Les Jésuites 
y étaient établis dès Pan 1557. Les Pères des écoles pies 
n’y entrèrent qu'en 1775. 

Pu ge te de to S GE RTE 

(*) La meridiana del tempio di S. Petronio, tirata e preparata per le 
osservazioni astronomiche Panno 1658, revista e ristorata dal sig. Giovanni 
Domenico Cassini. Bologna 1695. fol. 


(**) Voyez aussi l'Histoire de l'Acad. R. des sciences de Paris tom. IL, 
p. 268, et Mémoires tom. VII. an 1666—1699. p. 488. 
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Cette latitude de Cassini a été insérée dans la connais- 
sance des tems de Paris, et s’y est maintenue plus d’un 
siècle, c’est-à-dire pendant 121 ans, jusqu’en 1816, lors- 
qu'elle fit place à la mienne. Cependant en 1927, M. 
de la Hire, dans ses tables astronomiques (seconde édition) 
mettait encore 43° 41! 0" pour la latitude de Florence. Ce 
n'était que celle de Danti , augmentée d’une minute pour 
la réfraction , qu’on ne connaissait pas en 1575. 

Le jésuite Léonard Ximenes, astronome, géographe et 
ingénieur du Grand-Duc de Toscane, dès Pan 1752 avait 
fait quelque changement à la latitude de Florence. Dans 
ses almanachs astronomiques, qu'il publiait en 1752, 1753 
et 1754, sous les titres de Notizia de’ tempi , il dit avoir 
reconnu que la latitude de Cassini était trop petite, et 
que d’après ses observations faites à la méridienne de son 
collége, il fallait la porter à 43° 47' 2". 

En 1755 Ximenes rétablit, par ordre de Francois II, 
Empereur des Romains et Grand-Duc de Toscane, le 
gnomon de Toscanelli, mais on ne voit pas qu'il s'en 
soit servi pour déterminer la latitude, il se contenta d’y 
observer l’obliquité de l'écliptique. Mais comme on ne pent 
observer à ce gnomon que le solstice d'été, et non celui de 
l'hyver, il fallait nécessairement, pour trouver cette obli- 
quité, avoir une connaissance exacte de la latitude de ce 
lieu , c'est pourquoi, vers le commencement de lan 1756 
il s’appliqua à l’observer avec un quart-de-cercle de trois 
pieds, dont il vante beaucoup la construction et exac- 


. titude, Il fit avec cet instrument, comme il le dit (*) una 


serie d’osservazioni laboriose alla stella polare. Cette 
série d’observations laborieuses consiste d’avoir pris pen- 
dant trois:jours, le 7, le 8 et leg Janvier 1756, avec son 
beau quart-de-cercle, des hauteurs méridiennes de la polaire 
à son passage supérieur et inférieur. Ces six observations 


(*) Del vecchio e nuoyo gnomone fiorentino etc...... Firenze 1757; 40 
p. 285. 


lui donnèrent pour la latitude de son collége 43° 46! 57" 
2", et en réduisant, pour la latitude du gnomon de la 
cathédrale 43° 46' 53" Ximenes a depuis, toujours con- 

servé cette latitude. Il dit formellement , dans sa Disser- è 
tazione intorno alle osservazioni solstiziali del 1775. 
Livorno 1776. 4.5 p. 100 « La latitudine fiorentina al 
» punto della cattedrale dovrà conservarsi sempre di 
» 43° 46' 53" come da me è stato adoperato. » Cependant 
en 1782, il changea cette latitude, et la réduisit à 43° 46! 
47", comme on peut voir dans son mémoire « delle os- 
» servazioni solstiziali fatte allo gnomone della Catte- 
» drale Fiorentina » inséré dans les « memorie della 
» società Italiana tom. II. part. I. p. 274 » mais malgré 
cette correction il employe toujours son ancienne latitude 
de 43° 46' 53". Il dit ensuite p. 260 « Von so su quali 
» osservazioni la latitudine fiorentina nella connais- 
» sance des temps si stabilisca di 43° 46' 30", quando 
» essa è certamente maggiore. » Le Jésuite avait donc 
oublié en 25 ans, ce qu'il nous avait appris lui-méme en 
1756 dans. son livre « del vecchio e nuovo gnomone 
» fiorentino etc. » p. 284, où il dit : « i moderni astro- 
» nomi , regolandosi colle osservazioni astronomiche 
» fatte nel secolo passato nel viaggio del signor Do- 
» menico Cassini per l’Italia, mettono communemente 
» la latitudine fiorentina di 43° 46' 30" etc... » Le vrai 
est que Ximenes en 1756, s'était bien plus éloigné de la 
vérité, que Cassini ne s’en est approché en 1694. L'erreur 
de ce gerse n’était que de 6” en moins, celle du jésuite 
de 17" en plus. 

Je ne suis entré dans ces détails, que pour faire voir 
combien les établissemens de nouveaux gnomons, dans l’état 
actuel de l'astronomie pratique seraient inutiles, et parce- 
qu'il wy a pas bien long-tems qu'on m'avait proposé 
d'en construire un dans une grande église. Les anciens 
gnomons, surtout celui de S. Pétrone à Bologne, ont été 
réellement très-utiles dans leurs tems ; il est juste de con- 
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server ces anciens monumens qui existent, et qui attestent 
l'amour et le respect des hommes pour les sciences. 
( Malheur au peuple qui perdrait ce sentiment. ) Mais 
vouloir de nos jours en construire de nouveaux, ce serait 
un véritable barbarisme, qui n’aboutirait à aucun avan- 
tage pour la science comme autrefois, puisque nous avons 
aujourd'hui, pour arriver à ce but, des moyens bien supé- 
rieurs, qu'on n'avait pas dans les siècles passés. Veut-on 
pour l'utilité et l'avantage du public, établir des méri- 
diennes pour régler les temps et les montres, on n'aura 
qu'à en faire construire, comme on en a dans plusieurs 
grandes villes de l'Europe, c’est-à-dire des méridiennes 
du tems vrai, et du tems moyen , telles, par exemple, 
comme le célèbre Cagnoli en a construit une très-belle à 
lhôtel-de-ville de Vérone. 

Comme j'avais fait mes observations de latitude à Flo- 
rence en trois différens lieux, pour les faire concourir, et 
pour les réduire à un seul point, il fallait les lier par 
quelque opération géodésique. À cet effet, j'ai mesuré avec 
le plus grand soin, une petite base de 800 mètres, dans 
la ville même, le long du quai de P Ærno, depuis la tour 
appellée la Torre di Sardigna, hors la porte S. Frediano, 
jusqu’au pont de la Trinité, Cette base, suffisamment grande 
pour mon objet, a été mesurée deux fois avec des règles. 
de bois, à-peu-près de la manière que j'ai décrite dans mon 
ouvrage, Attraction des Montagnes etc., pag. 239. La 
différence des deux mesures n’était que de 0,05191 mètres, 
la longueur de la base 809,706865 mètres, où 415,439524 
- toises. 

Comme il était dificile, et presque impraticable d'éta- 
blir des signaux aux deux extrémités de la base, au milieu 
d’une ville aussi peuplée que Florence, surtout sur un quai 
entre deux ponts, où l’aflluence des passans est continuelle, 
et toujours très-grande , j'avais choisi et dirigé ma base 
ensorte, Lee je ns d’un côté très-facilement la réduire 
au centre, c’est-à-dire à la girouette de la Zorre di Sar- 


digna, et de l'autre côté à une statue de marbre, placée à 
l'entrée du pont, et qui représente l’hyver (*). Après toutes 
les réductions, la distance depuis la girouette de la Torre 
di Sardigna, jusqu’à la tête de la statue à l’entrée du pont, 
a été trouvée de 830,1965 mètres, ou 425,8552 toises. C’est 
ainsi que j'ai assuré cette base par deux termes permanents, 
toujours faciles à retrouver, ce qui m'aurait été bien plus 
difficile à exécuter, si j'avais voulu les marquer par quelques 
signaux, jalons, ou bornes, qu'il aurait fallu élever à 
des hauteurs prodigieuses, pour être vus de tous les autres 
points de la Ville. On verra tout-à-l’heure qu'elle a été 
l'utilité d’avoir ainsi fixé et conservé cette base. 

C'est sur cette base, que j'ai formé, avec un théodolite- 
répétiteur de Reichenbach de huit pouces, un réseau de 
quarante triangles , qui embrassent les points les plus re- 
marquables dé la ville et de ses environs. 

Il fallait aussi orienter cette chaîne de triangles. C’est 
ce que je fis en observant leur azimutlis sur trois points 
différens : 


I° Sur la terrasse de l’Observatoire dy Collége 


S. Giovannino. 


Le 3 décembre 1808, j'y observai, avec mon théodolite, 
les azimuths du clocher des cordeliers à Fiesole, avec le 
soleil couchant. Cinq observations de deux bords du soleil 
m'ont donné pour l’azimuth de Fiesole. . 143° 8'24,"9 

Une observ. du centre du soleil a donné 143 8 29, 9 

Une autre observ. du centre de cet astre 143 8 24, 2 


Milieu.. . . 143 8 26, 3 


(*) Le pont de la Trinité est garni à ses deux entrées de quatre statues 
de marbre, qui représentent les quatre saisons ; celle qui m'a servi de terme 
occidental de la base, représente l’hyver, sous la fignre d’un viellard nu 
et frissonnant. C’est Pocuyre du célèbre sculpteur Taddeo Landi. 


Angle entre le clocher de Fiesole, et la 
tour de l'observatoire du Musée.. , . .. 171° 59! 48,"8 
Azimuth de la tour de l'observatoire da = 
Musée... ......,..,..,....... 28:51 22, 5 
Réd. au centre de la coupole de l’obser- 
vatoire du collége. . .....:...... +8 31,0 


Angle que la ligne tirée de l'observatoire 
du collége à l'observatoire du musée, forme 
avec la méridienne qui passe par le centre 


de la coupole du collége du sud à l’ouest. . 28°59/ 53,'5 
IL: Sur le clocher de la Cathédrale, dit Torre di Giotto. 


Le 5 décembre 1808, j'observais au haut de ce clocher, 
l’azimuth de l’église sur le Mont Oliveto , avec le soleil 
couchant. Cinq observations de deux bords de soleil, mont 
donné pour azimuth. . . .......... 85° 3'30,"0 

L'observation du centre ..... ... 85 3 33, 3 

Cinq autres observations de deux bords 85! 3 32, 5 

Observation du centre du soleil. . . . . 85 3 36, 5 


Milieu. . 85 3 33, o 
Réd. au centre de la tour de Giotto.. . — 954, 0 


Angle du Mont Oliveto avec la méri- 
dienne qui passe par le centre du clocher de 7 
la Cathédrale, du sud à l’ouest. . ...... 84° 53' 39, 0° 
III° Sur la terrasse de la tour de l’observatoire 
du Musée. 
Le 6 décembre 1808, j'observais sur cette tour, qui 
sert d’observatoire météorologique, l'azimuth de la tour 


del Gallo (*) avec le soleil couchant. 


(*) C'est dans cette tour que Galilei fit ses observations, lorsqu'il fut 
rélégué par inquisition dans le village d’Arcetri. C'est là, que Pa trouvé 
le député dé la république d'Hollande, envoyé pour recevoir de lui sa 
nouvelle méthode de. trouver la longitude par les éclipses des satellites 
de Jupiter. On montre encore la maison de campagne que ce grand homme 
habitait à Arcetri; on en a conservé la mémoire par une Inscription sur 
marbre placée dans le mur de cette maison, maintenant la villa Bonajuti. 


Cinq obser. des bords du soleil ont donné 31° 45' 23, 7 
L'observation du centre du soleil a donné, 31 45 23, 1 


Milieu. : 31 45 23, 4 


Réd. au centre de la tour météorologique | — 2 41, 0 


Azimuth de la tour del Gallo du sud 

» l'est sr naine eret santa ent NS MANIA 
Angle entre le clocher de la Cathédrale 

et la tour del Gallo............113 5 40,6 


Angle du clocher de la Cathédrale avec le 
méridien qui passe par le centre de la tour 
météorologique du sud à l’est... ..,.. 144 48 23, 0 
Ou bien, ce même angle compté du 
hord AU ES ER eu Ua duna SL IOO 


Pour vérifier, comment ces azimuths observés sur trois 
points différens, s'accordent entr’eux, je les ai réduits d’un 
point à l’autre. 

1) L’azimuth de la tour du Musée, observé à l'observatoire 
du Collége S. Giovannino a été trouvé . . 28° 59' 53," 5 

Le même azimuth observé à la tour du 
Musée, et réduit à l'observatoire du Collége 28 59 49, 1 


Différence entre ces deux azimuths . . . 4,1 4 
2) L’azimuth du clocher de la Cathédrale, observé à 

la tour météorologique du Musée a été 

ITOUVC er NT M ir eee COLLI ED 
Cet azimuth observé sur le clocher et 

réduit à la tour météorologique du Musée. 35 11 44, 5 


Différence de ces deux azimuths. . . . . + 7',5 
3) L’azimuth au clocher de la Cathédrale, observé avec 

le clocher de l'Église au ‘Mont Oliveto . 84° 53' 39," 0 
Ce même azimuth observé à la tour du 

Musée, et réduit au clocher de la Cathédrale 84 53 31, 5 


DR SLT AT ere 

Différence entre ces azimuths. . , s . . +. 7,5 
Vous voyez par ces comparaisons combien l’accord de 

ces azimuths est satisfaisant. 
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Connaissant les distances des points les plus remarquables 
de la ville de Florence, avec leurs azimuths, il était facile 
de les réduire à la méridienne, et à la perpendiculaire d’un 
lieu quelconque. C'est ce que je fis en faisant passer le 
premier méridien par le centre du clocher de la Cathé- 
drale, en y réduisant tous les autres points, dont j'ai en- 
suite caleulé les longitudes et les latitudes géographiques sur 
une spheroide terrestre dans l'hypothèse de son applatisse- 
ment de ~; Vous en trouverez le tableau à la fin de cette, 
lettre. 

Ayant les distances à la méridienne et à la perpendicu- 
laire de toutes mes stations, je pouvais réduire mes latitudes 
observées aux trois points è un seul, et reconnaître par là 
l’accord qui règne entr'elles. Je réduisis donc toutes mes 
latitudes à l'observatoire du Musée Grand-Ducal. J'avais 
trouvé la latitude de cet observatoire par mes observations 
immédiates Se Ne Rene 430 0 EAN 07 

La latitude observée à l'hôtel Schneider ff 
et réduite à l'observatoire du Musée. . .. 43 46 4, 60 

La latitude observée à l’observatoire du è 
collége, et réduite à celui du Musée . .. 43 46 4, 46 


i Milieu.. . . 43 46 4, 31. 
On voit par cette comparaison, que les erreurs, ou 
plutôt les différences entre ces latitudes, ne vont pas à une 
seconde, et qu'aucune d'elles ne s'écarte de la latitude 
moyenne au-delà d’une demie seconde. | 
Le but que je n'étais proposé ayant été rempli, mon 
travail a fini là. De Florence j’allai à Pise pour y passer 
Vhyver de 1809. Arrivé.en cette ville, j'y fis à l’observa- 
toire de l'Université, avec les mêmes intrumens, les mêmes 
observations que j'avais faites à Florence. Je m’attachais 
surtout à bien déterminer la latitude de ce lieu; à cette fin 
j'observais avec mon cercle-répétiteur les hauteurs circum- 
méridiennes de deux étoiles circompolaires « et de la 
petite ourse. Cinq-cent observations faites à leur deux 
passages au méridien mont donné les résultats suivaus : 


| 


Par l'étoile polaire. 
GE cn ivi tte | 


Passage supérieur. Passage inférieur. 
—_——— 
Nombre 
1808 et 1809.| Latitude. |d'Obser-| 1809. Latitude. |Observ. 
vations. 


1808 Déc. 29! 43° 43! 10!69| 30 anne 8| 43° 43! 10%97| 30 


1809 Janv. 9 11,64!) 60 17 11,16| 60 
11 11,86| 90 18 11,88] go 
14 1 ét 120 
Latitude par 120 Observ. au passage supérienr......,,...... 43° £3' 11" 68 


—— par 90 Observ. au passage inférieur.,....,....,.. 43 43 11, 88 


(Milieu par 210 Observations... .... A À LE Le A CR a CE à À 43 43 1, 58 


Par Pétoile B de la petite ourse. 


Passage supérieur. Passage inférieur. 
7 Nombre 
1809. Latitude. |d'obser-|| 1809. Latitude. |Observ. 

vations. 

Janv. 17| 43° 43! 9'94| 30 [Janvier 14] 43° 43! 13'85| 30 

18 10,80| 60 19 13,20| 60 

Février 33 10,85| 90 21 13,00] 90 

16 10,70| 120 23 12,73] 122 

Février 1 1 2,67 152 

7 12,82| 174 

Latitude par 120 observ. au passage supérieur,....... 43° 43' 10," 70 

3 par 174 au passage inférieur. .., 0... 43 43/12, 82 


Milieu par 294 observ. de B dela petite ourse...... 43 43 11, 6 
Milieu par 210 observ. de @ de la petite ourse.... 43 43 11, 78 


Latitude par 504 observ. de l’observatoire de Pise..... 43 43 11, vi 


Quoique l’Université de Pise soit une des plus ancien- 
nes de l'Italie, et qu'elle date sa fondation depuis l’arrivée 
de Charles VIIT, roi de France en Italie, c’est-à-dire 
depuis Fan 1490. Quoiqu'elle ait été rétablie et augmentée 


en 1542 par le Grand-Duc Cosimo I de’ Medici. Quoi- 


13 

qu'elle ait eu en tous tems de grands mathématiciens et 
astronomes pour professeurs, tels que les Galilei 3 Bo- 
relli, Marchetti, Perelli, etc... cependant sa vraie latitude 
ne fut connue que vers l’an 1768. On plaçait autrefois 
cette ville à une latitude de 43° 36, comme je l’ai encore 
trouvée à ma grande surprise dans une description de la 
ville de Pise, imprimée à Pise en 1792. Apparemment cette 
latitude a été prise dans quelque description ancienne de 
cette ville, dans la Pisa illustrata d’Allessandro de 
Morrona, ou dans le Guida du chevalier Pandolfo Titi, 
publié en 1751. Cependant dès lan 1745 on connaissait 
déjà mieux cette latitude. Le jésuite Christophe Maire , 
collaborateur du P. Boscovich, dans sa mesure de degré 
dans les États du Pape, donne è cette ville la latitude de 
43° 41' 54", marquée d’un astérisque; ce qui dénote une 
observation astronomique, mais il ne nomme pas l’obser- 
vateur. ( Voyez la Scientia Eclipsium du jésuite Melchior 
à Briga, imprimée à Lucques en 1745 p. g1. ) 

L'observatoire de Pise, jadis si célèbre, tombé en dé- 
cadence dès nos jours, a été bâti en 1730. Perelli en 
eut la première direction, mais ce ne fut qu’en 1768 que 
son adjoint Slop de Cadenberg, qui lui succéda en 1780, 
y fitles premières observations de latitude. Il la trouva par 
dix observations de la polaire à son passage supérieur, 
et par sept à son passage inférieur au méridien, avec un 
quart-de-cercle mural de 5 pieds de Sisson—43° 43! 4" 7, 
avec un secteur de 9 pieds du même artiste de Londres, 
il eut par vingt observations de cinq étoiles zénithales la 
latitude 43° 43' 10", 7, d'où il conclut par un milieu la la- 
titude de son observatoire 43° 43' 7" 7. Cette latitude a 
été insérée, et conservée dans la connaissance des tems 
jusqu’en 1815, lorsqu'on y a reçu la mienne, qui ne dif- 
fere que de quatre secondes de celle de Sop. 

Il me reste à parler de la longitude de ces deux villes. 
On sait combien cet élément est difficile à déterminer. 
Il n’y a que des observations modernes et nombreuses 


d’occuliations d'étoiles par la lune, qui puissent le donner 
avec quelque précision; ainsi sans m’arrêter à toutes les 
tentatives insuffisantes, qu’on a fait jusqu’à présent pour 
connaître ces longitudes, jen donne ici le recueil, obtenu 
par le calcul de ces-éclipses indiquées ci-contre, 


Longitudes en tems et à l'Est de l'Observatoire de Paris. 


{Del Observ. du Collége à Florence.|| De l’Observat. de l'Univers à Pise, 


1781 le 16 Oct. Ecl. du Sol. 35! 4112/1978 le 24 Juin Ecl, du S. 32' 3" o 
1989 5 Nov. Passage (e) ... 43 1|1787 le26 Nov. 4 H 
1801 30 Marsa np...... { fa 415788 le 14 Mars Jupiter 

42> T| 806 1e 16 Juin Ecl. du Sol.{ 
42, 4 10 
4o, 8||1806 le 2 Octob. 7 
41,7 
43, 9 Milieu. ...,...... 
Long. de l'Isle de Fer. 28° 2! o" 


1801 24 Mai mf 


1908, 6 Juillet 4 mer 


1809 28 Mai y m 


1811 4 Mars À HSS Ke :+.42,11 

7 Mars 0 R.......40: 3 

5 Octob. y #......42,5 

1812 19 Fevrier © #.....44,5 

1813 5 Fev. 29 Baleine.. .30, 1 

GMars p Baleine... 44, 5 

8 Mars & #.......42,0 

1814 1 Janv. P Baleine.. .{t, 0 
29 Juil. y! > 


Milieus. dia 35! 42"0n 
Réduction au Musée, ,... - 1,85 


Long. du Musée...,.,... 35! 40"2 
de l'Isle de Fer. 28° 55! 3" 31 


Voici, mon cher ami, en attendant, la première partie, 
ou la partie astronomique de l’opération en question ; je 
vous parlerai de la seconde partie, ou de la partie géodé- 
sique dans ma prochaine lettre, 


Jai l'honneur, etc... 
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TABLEAU 
Des distances à la méridienne , et à la perpendiculaire du clo- 
cher de la Cathedrale, avec les longitudes et latitudes des dif- 
férents points de la ville de Florence. 


Distance à la f 
Noms | ee ee 
Mérid. | verpena. Latitude. Longitude. 
Des Lieux. È 
du cloch. de la cath, 
toises. toises. 
Le Fort Belvedere 81,23] 560,22/43° 45! 59!1 [28° 55! 249 
Le Caflée-hause 132,54| 495,71143 46 3,828 55 20,4 
Observatoire du Musée. . . . || 339,96! 481,99]43 46 46:23 55 2,4 
Statue au pont de la Trinité. || 230,84| 242,08|43 46 19,8,28 55 11,9 
Clocher de S. Spirito 323,81] 300,77/43 46 16.1/28 55 3,8 
——- de Ja Trinité. . . + . 213,24| 146,94 6 25,81 
Torre de Bellosguardo. . : . || 899,86] 5 j 
Coupole del Carmine 490,94 
Hôtel Schneiderfl 346,59 
Coupole de Cestello 482,81 165,8 
Clocher de S. Pancrazio.. . . || 227,48 
Tour de Sardigna 61810 
Clocher au Monte Oliveto.. ||1012,51 
; de S. Paolino 
-— dogni Santi 
Eglise S. Maria Novella. . . 
Porte al Prato 1 
Coupole de S. Lorenzo... . 
Fort da Basso | 
Observatoire dn Collége. . . 
Porte de S. Gallo 


do 


Ii 7 5 
=. 5 5 
= ere De De 


Tour du Maglio 

Porte à Pinti 

Coupole de la Cathédrale. , 
Fronton de S. Croce 

Porte S. Nicolò. 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


Tour del Gallo 
del palazzo vecchio. . 12,62 


A. EE 


(SX) 


LETTRE Il 


De M. le Baron de Lacn, à M. le Baron 


de Linpenau, à Gotha. 


Gênes le 20 Juin 1818. 


TE: Toscane rendue à son Souverain légitime, ce gou- 
vernement en tout tems porté à protéger et à encourager 
les sciences et les arts, ordonna en 1815, une triangulation 
trigonométrique de tout le Grand-Duché. Depuis quarante . 
ans on méditait un pareil œuvre. Il fut proposé en 1775 
par le comte Cassini 1y au Grand-Duc Léopold 11, ensuite 
empereur des, Romains; il a été réservé à son auguste fils 
Ferdinand xv, actuellement régnant, de réaliser ce beau 
projet, qui tient à d’autres d’une utilité générale et bien 
reconnue, dans plusieurs branches de l'administration 
d’un état. 

Le Père Inghirami, Professeur d’Astronomie, et Di- 
recteur des deux observatoires de Florence, digne succes- n 
seur du célèbre P. Del-Ricco , que les sciences viennent 
de perdre le 3 Février de cette année, fut chargé de cette 
opération, Elle n’a pu être confiée en meilleures mains, 
comme vous le verrez par la suite, et comme vous 
pouvez également vous en assurer vous-même, par les 
trois mémoires (*) que ce savant estimable vient de publier, 


(*) I. Dalla longitudine e latitudine delle città di Pistoja e di Prato. 

Estratta dal vol. delle memorie di scienze matem; e fisic. dell’Imp. e R. 

| Accademia Pistojese per l’anno 1816. Pistoja 1816. 

| II. Della longitudine e latitudine geografica della città di Volterra, S. Mi-# 

| niato e Fiesole. Firenze 1817. 

| III. Di una base trigonometrica misurata in Toscana nell’autunno del 
1817, letta in Livorno all’ Accademia Labronica il dì 7 Febbrajo 1818. 
Firenze 1818. > 
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dans lesquels il expose avec autant de candeur, que de 
clarté et de méthode tous les élémens de ses opérations. 
C'est pour ainsi dire un compte rendu au gouvernement 
et au publie, le premier de ce genre qui ait paru en Italie, 
et qui peut servir de modèle. Les succès les plus complets 
qui ont couronné cette belle entreprise, justifient en même 
temps le choix heureux, que le gouvernement a sçu faire 
dans la personne de l'habile directeur, qui avait si bien 
conduit ces travaux. 

Le P. Inghirami s'est d'abord servi de ma petite base 
de 426 toises, que j'avais mesurée au milieu de la ville de 
Florence, et dont je vous ai parlé dans ma lettre précé- 
dente, se réservant d'en mesurer une plus grande dans 
la suite. En attendant il fonda sur cette base une chaîne 
de triangles qui s'étend de l’est à l’ouest, depuis Cor- 
tona jusqu'à Livourne. Du nord au sud depuis Pistoja 
jusqu'à PZsle d’Elbe, embrassant toute la côte de la mer 
tyrrhenniene , et se prolongeant jusqu'aux Isles de Gor- 
gona et de Capraja. 

L'entreprise de fonder un triangulation d’une si grande 
étendue sur une base aussi petite, pouvait au premier abord 
paraître un peu hazardée, mais le P. Inghirami qui pen- 
dant mon court séjour à Florence avait été témoin de tous 
mes travaux, et de l'exactitude serupuleuse avec laquelle 
je les exécutais, avait accordé quelque confiance à ma 
petite base; il savait d’ailleurs que sil y avait quelques 
corrections à faire, elles ne pourraient être que très-lé- 
gères, et qu'il serait toujours à tems de les faire lorsqu'il 
aurait mesuré sa grande base, à la mesure de laquelle 
j'étais le premier à l’engager, et même à le solliciter. 

Le P. /ughirami acheva sa triangulation sur cette base 
provisoire, dont il publia tous les détails dans les trois 
mémoires rapportés plus haut. Toujours sur ses gardes, et 
sévère envers lui-même, il ne néglige aucune occasion de 
vérifier et de contrôler ses résultats. Il tâche de parvenir aux 
mémes distances par différentes séries de triangles, et tou- 
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jours il les obtient avec des différences qui sont dans les 
fractions de la toise. J'en ai vérifié plusieurs , par des com- 
binaisons de triangles différentes des-siennes, Pour vous 
donner une idée de la précision, je vous en rapporterai 
ici quelques-unes. Il m'importe d'ailleurs de bien établir 
les preuves de cette exactitude, à cause de l'usage, que, 
comme vous le verrez, je serai obligé d'en faire par la 
suite : 


Distances obtenues par différens triangles. 


De Volterra à | DeS. Cassiano | De Doccia à | De pietramarina 
S. Miniato. |à Pietramarina |  S. Cassiano à Volterra 


——_——_—_—_—_—_—_—__& 


t E E 
È 599931 11269,92 10:43) 22763,56 


14,30 22763,68 
14,51 2276420 
13,30 
13,77 


1 5999,72 11270,07 10 
15999,93 11270,55 10 
16000,21 11270,79 10 
15998,89 1127133 10 


Il faut encore considérer, que les triangles par lesquels 
Jai obtenu ces distances, qui n’ont servi que pour l’épreu- 
ve, ne sont pas tous du premier ordre, et loin d’être le plus 
avantageusement disposés, comme on les arrange ordi- 
nairement dans une triangulation bien ordonnée, et comme 
le P. Inghirami les avait effectivement disposés dans la 
sienne; mais pour un contrôle, je prenais ces triangles, 
comme ils me tombaient sous la main, il y en a avec des 
angles obtus de 139 degrés, d'autres avec des angles aigus 
de 13- degrés, et malgré cela l'accord. est toujours aussi 
satisfaisant, comme s’il s'agissait d’une mesure de degrés. 
Le P. Inghirami ayant exposé dans ses mémoires tous les 
élémens de ses travaux avec une franchise, qu'il est im- 
possible de méconnaître, on peut multiplier et modifier 
ces épreuves à l'infini, et toujours on trouvera le ‘même 
accord. 

Ce Professeur a d’abord conduit la chaîne de ses trian- 


50 
gles de Florence à Prato et è Pistoja. Il a déterminé 
la position géographique de ces denx villes en partant de 
la latitude et de l’azimuth que j'avais observés à Florence, 
comme on peut le voir dans son siro feb mémoire. 

Son second mémoire renferme la chaîne de triangles 
portés au sud de Florence, d’où il tire la position géo- 
graphique des villes de Volterra , de S. Miniato , et de 
Fiesole. : 

Enfin dans son troisième mémoire il arrive à Pise, à Li- 


vourné, sur la côte de la mer méditerranée jusqu'à Porto- 
Ferrajo dans l'Isle d’£/be. Il y donne aussi la description 
de la mesure de sa grande base de 4500 toises. 
La partie qui devait l’intéresser le plus était la jonction 
de l'observatoire de Florence à celui de l'Université de 
Pise. La position de tous les deux avaient été déterminée 
astronomiquentent, le P. Inghirami venait de la déter- 
| miner géodésiquement , il regardait leur confrontation 
comme la plus puissante pierre de touche, qui devait juger 
tout son ouvrage en dernier ressort. Mais quelle fut sa 


E surprise en trouvant par ses triangles la latitude de l’ob- 
| sérvatoire de Pise. : . ......... 43° 43! 19" 4° 
| Tandis que je l'avais trouvée par 504 

| observations astronomiques. . , . 43 43 11,.77 


Différence. . . . . n", 63 

Cette différence est énorme ! Elle supposerait dans le 
travail géodésique une erreur, au moins d’une centaine 
de toises. Erreur incroyable, inadmissible! Le P. Inghirami 
en fut, atterré. Il, partait de la supposition (gratuite à la 
vérité ) que cette faute ne pouvait provenir que de son 
travail, Il me communiqua son désespoir. Je lui répondis, 
ceique j'avais.si souvent manifesté (*) « quant à la dif- 
» férence, lui écrivis-je, sur les latitudes astronomiques 
» et géodésiques de Florence et de Pise, je n'en suis pas 


(*) Voyez mes quatre lettres pabliées dans la Bibliothèque Britannique, 
Genève 1812. 


sn : 
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» aussi étonné que vous, puisque je pense ,.que nous 
» n'avons encore aucun instrument et aucune adresse 
» pour observer et trouver une latitude. à 3 ou 4 se- 
» condes près.» Je lui rappellais l'exemple de tous ceux 
qui l'avaient précédé en pareils travaux, en Angleterre, 
en France, en Allemagne, aux Indes orientales ; tous 
avaient trouvé de semblables différences, même plus fortes 
encore. Je le rassurais, en: Jui disant que la faute pouvait 
tout aussi bien être de mon côté, et que je ne garantissais 
pas mes latitudes de Florence et de Pise à quelques se- 
condes près, malgré leur harmonie apparente, et peut-être 
perfide. Que les erreurs inévitables ‘et admissibles dans 
la RET astronomique des latitudes : suffisaient 
seules à expliquer cetté différence, qui l’allarmait tant. 
Je l'invitais méme de faire usage de ma déclaration, par- 
ceque d’abord é’était non seulement mon opinion, mais ma 
conviction intime, et parcequ’elle pouvait être utile à 
d’autres qui se trouveraient dans le même cas. Aussi le 
P. Inghirami dans son troisième mémoire p. 126 dit fort 
bien « Quindi è che il Ch. Zach, da me consultato. su 
» questo stesso proposito, non seppe divider meco que- 
» st’opinione: e mi suggerì francamente d’immaginar 
» piuttosto un qualche difetto nelle osservazioni astro- 
» nomiche , per colpa non d'altro che di quell’inevitabile 
» impossibilità, in cui è, e sarà sempre l’uomo di esten- 
» dere illimitatamente la forza dei sensi suoi, e aver 
» delle macchine che realmente tocchino l'estremo con- 
» fine della perfezione. » 

Malgré cela, il restait toujours une inquiétude secrète 
dans l'esprit du P. Inghirami.Il voulait à tout prix, et de 
toutes manières s'assurer, s’il ne s'était pas glissé quelque 
faute subreptice dans sa partie géodésique. Il passa et re- 
passa tous ses calculs. Il:se transporta de nouveau et à 
plusieurs reprises sur toutes les stations pour vérifier les 
angles, il cherchait, ce qu'il appellait sa faute, avec une 
espèce d’obstination, toujours dans l'espoir den trouver 


| 
| 
| 
| 
| 
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une, et toujours dans le désespoir de n’en trouver aucune, 

Mais comment aurait-il été possible de découvrir une 
méprise, sur une distance, qui avait été donnée et con- 
firmée par deux belles séries de triangles indépendantes 
June de l’autre? Comment supposer une erreur de cent 
toises et au delà, qu'il fallait admettre pour expliquer la 
différence de 7",62 sur les latitudes ? Aussi toutes les 
tentatives, toutes les vérifications que le P. /nghirami 
s’est donné la peine de faire, n'ont abouti qu'à conso- 
lider, et qu'à confirmer les résultats géodésiques qu'il avait 
déjà trouvés. 

Il ne restait plus qu'à jeter des soupçons sur ma pe- 
tite base de Florence, j'étais le premier à le faire, et à 
en provoquer la mesure d’une nouvelle. Le P. Inghirami 
l’entreprit dans l’automne de Pan 1817. 

Il choisit pour cela la vaste plaine, qui s'étend de Pise 
jusqu’à Livourne. La base se dirigait de la belle église de 
S. Piero in Grado, jusqu’à l’endroit appellé Ponzi di 
Stagno; cette distance était à-peu-près de 4500 toises. Il 
mesura cette base. de deux manières ; avec des règles de 
bois placées sur des chevalets, de la manière ordinaire; 
ensuite par une méthode trigonométrique, de laquelle 
je ferai mention une autrefois, dans une lettre particu- 
lière. Je me contente pour le moment, afin de ne pas trop 
m'éloïgner de mon objet principal, de rapporter que la 
mesure d’une portion de la base obtenue par la méthode 
trigonométrique était de 10705,900 brasses de Florence (*). 
La mesure effective exécutée avec les règles de bois était 
de 10706,840 brasses; ainsi la différence de deux mesures 
n'était que de 0,94 brasses, ce qui revient à un pied, 
8 pouces, mesure de Paris. 

Pour établir cette base en toute perpétuité, ( comme 


(*) La brasse de Florence appellée il braccio fiorentino a panno, dont 
il est question ici, est égale, à un pied, 9 pouces et 6, 719 lignes, du pied 
de Paris; ou 0,583626 mètre, selon l'arrêt de la députation des poids et 
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mesures à Florence, 
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j'avais Fait avec la mienne à Florence ) le P. Znghirami 
la réduisit à deux termes fixes, lesquels, selon la plus 
grande probabilité humaine braveront encore bien des 
siècles. Un bout de la base s'appuie du côté du nord, au 
clocher de la superbe église de S. Piero in Grado, Pautre 
bout vers le midi, à un coin du grand.et ancien palais 
de Stagno , autrefois l'appartenance des Grand - Ducs 
de’ Medici. Toutes réductions faites, la vraie longueur 
de cette base, si bien assurée, a été trouvée de 4488,‘ 08, 
toises de Paris. 

Pour voir maintenant, comment cette grande base s'ac- 
corde avec ma petite, le P. Inghirami était descendu de 
Florence, avec deux chaînes de triangles, appuyées sur 
ma:base, jusqu'à S. Piero in Grado. Il trouva la distance 
de Volterra è S. Piero in Grado par la première chaîne 
de 26705, ' 77 toises, par la seconde de 26706, ' 62, partant 
de là, la distance du clocher de S. Piero in Grado au 
palais de Stagno, ( c'est à dire la base mesurée ) est par 
la première chaîne de triangles.. ..... >.. 4488, ‘76 

Par la seconde chaîne. © oo se saasa o o 4488, 06 

Par la mesure effective. . >... s... 4488; 08 

Le P. Znghirami, qui cherchait toujours avec empres- 
sement une erreur , dans les mesures, était bien étonné, 
et presque faché de cet accord admirable. Il s'attendait, 
il désirait même, toute autre chose. Il m’écrivit à cette 
occasion : 

« Ma come sbattere l’ anomalia affatto inaspettata e 
inesplicabile circa alla posizione di Pisa? È questo uno 
scoglio contro cui l’arte mia non vale per schermirsene. 
E fu in sostanza questo il vero motivo per cui mi decisi 
a misurar la base, e portar questa misura appunto: in- 
torno a Pisa , affinchè le due basi misurate alle due 
estremità della catena meglio mi servissero a ritrovar 
la causa di quest’ errore. Ma questa cautela è servita a 
niente. La nuova base ha corrisposto con tutta precisione 
alla prima , nel che non so se fu maggiore o la mia sor- 
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presa, o il mio rincrescimento; poichè tutt'altro mi aspet- 
tavo, e tutt'altro mi abbisognava per potere in qualche 
modo ravvicinar le mie alle sue operazioni, come avrei 
ardentemente voluto, e come era di precisa necessità mia, 
e della mia riputazione. Sgomentato da quest’esito che io 
dentro di me riguardo a tutta ragione come disgraziato 
ed infelice, ho di nuovo ribattute le mie stazioni, e sempre 
mi sono imbattuto nei medesimi angoli , e in conseguenza 
‘nei medesimi risultati. Ho ultimamente instituite delle 
nuove catene, e mi sono a bella posta portato a Mortajone, 
il che mi ha dato il mezzo di assicurarmi. per due vie 
differenti la distanza immediata da Volterra a Pisa, 
e sempre è risultata per quest’ ultima la stessa latitu- 
dine. Sembra dunque a me che questo non sia più per 
l'una o per l’altra parte un errore da correggersi, ma 
un fatto da spiegarsi , e tale è di quando in quando il 
mio intimo sentimento: se non che poco dopo mi lascio 
di nuovo sorprendere dal timore e dall’ abbattimento , 
e di nuovo propendo a credere che la causa dello scon- 
certo derivi interamente dal mio male operato ; senza 
però che traveda per verun verso la possibilità di scuo- 
prirne la causa e di conciliare ur risultato così cattivo 
con quell’ imponente bell apparenza che mostrano tutte 
le operazioni e tutte le loro riprove. Non potendo dunque 
dare una qualche adeguata spiegazione di questo scon- 
certo avrei voluto tacerne affatto, se non avessi temuto 
di nuocer troppo alle regole dell’ ingenuità e di far sos- 
pettare in me un segreto artifizio in nascondere ciò che 
risultava di male e palesar soltanto ciò che proveniva 
di bene. Era quà noto aver Ella istituite osservazioni 
astronomiche a Pisa e a Firenze. I miei triangoli di- 
retti a collegar la base Fiorentina con la Pisana do- 
vevan necessariamente supporsi sufficienti a collegar geo- 
deticamente Puno osservatorio con Faliro. Il confronto 

fra i risuliati astronomici , ed i geodetici era dunque 

indispensabile , ed io non poteva astenermi dal farlo 
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senza temere di esser riconvenuto di mala fede. In queste 
strettezze il miglior partito che seppi prendere fu di 
esprimermi sempre in un modo dubitativo , e tale da 
lasciar luogo a successive correzioni , e piuttosto che sop- 
primere i risultati meno perfetti , soppressi all’ opposto 
i più perfetti che avrebbero in un modo troppo deciso 
comprovato il valore delle mie conseguenze. » 

On voit par ce passage combien cette différence inex- 
plicable donnait des sentimens pénibles au P. Inghirami, 
combien elle l’agitait et le tourmentait, comme elle avait 
agité et tourmenté feu M. Méchain dans un cas tout à 
fait semblable ; mais de pareils phénomènes ne devraient 
plus ni nous étonnér, ni nous allarmer, ayant devant nous 
tant d'exemples de ce même effet. Je vous en parlerai 
plus au long dans ma prochaine lettre. Pour le moment 
je poursuis mon objet présent, et j'appelle votre attention 
sur cet autre effet assez remarquable, relativement à la 
petite base de oo toises, avec laquelle à une distance de 
plus de quarante mille toises, on ait pu déterminer les 
côtés des triangles avec une justesse aussi étonnante, comme 
vous avez vu que cela avait eu lieu de Florence jusqu’à 
S. Piero in Grado. Le P. Inghirami dit à ce sujet p. 66 
de son troisième mémoire : Ma niente è però più idoneo 
ad autenticare il felice successo di questa nostra misura, 
quanto due eccellenti riscontri che fin quì se ne sono 
avuti dalla mia grande triangulazione appoggiata alla 
brevissima base di Zacu........è tanto giusto il senti- 
mento che ivi ho pure manifestato relativamente alla fi- 
ducia con cui sopra una base benchè non grande può 
appoggiarsi una triangolazione anche estesa, che il fatto 
presente, lungi dal contrariare quest’ opinione, ne som- 
ministra all’opposto il più robusto e walido appoggio. 

En effet, ce ne sont pas toujours les bases les plus lon- 
gues qui sont les meilleures. La base de Salon dans la 
crau de la Provence, de près de neuf mille toises, la plus 
grande qu'on ait mesurée en France, en est aussi la plus 


mauvaise, au point qu'on avertissait les ingénieurs de ne 
oint s’en servir. 

Le P. Inghirami ne trouva pas un meilleur accord 
pour la longitude de Pise. Les observations astronomiques 
larfonti.; ia uao dti santa talero! 
D’après ses triangles il trouve... o.. 28 4 1,2 


Différence. . .. 2! 1 


Cette différence, toute grande qu’elle est, doit moins nous 
surprendre ÿpar une raison que vous devinerez facilement, 
mais sur laquelle je m’expliquerai mieux dans ma prochaine 
lettre; en attendant vous trouverez à la fin de celle-ci, une 
table de positions. géographiques des villes, bourgs, et des 
points les plus remarquables de la Toscane, telles qu'elles 
résultent de la triangulation du P. Inghirami, calculées 
par lui-même sur un spheroïde terrestre dans l'hypothèse 
de son applatissement =. C’est un des résultats non moins 
précieux de son travail, et qui fait voir dans quel état 
déplorable était naguère la géographie de ce pays. Par exem- 
ple, les positions géographiques, connues avant celles du P, 
Anghirami, de deux villes considérables de la Toscane, 
Prato et Pistoja , les plaçent au sud de Florence, tandis, 
comme tout le monde sait, elles sont au nord de cette ca- 
pitale. La ville de Prato est portée à l'est de Florence, 
et elle est à l’ouest. Ces erreurs grossières ont cependant 
existé plus de deux siècles, dans tous les traités et diction- 
naires de géographie. Si les villes de Prato et de Pistoja 
eussent été des rochers, des récifs, des dangers dans une 
grande mer, que de naufrages ces fausses positions wau- 
raient-elles pas: occasionnés ! Je ne parlerai pas du grand 
nombre de fautes topographiques , dont toutes les cartes 
de la: Toscane fourmillent; le P. Inghirami en relève 
quelques-unes dans son troisième mémoire p. 74. Les côtes 
maritimes surtout, dont Ja connaissance est si importante 
pour la navigation, sont très-mal connues. Le P. Inghirami 
dit à ce sujet, ce qu’on ne saurait trop répéter. La costa 
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marittima ( dit-il p. 74 ) in special modo, benchè così ims 
portante ; benchè frequentata dai legni di tante nazioni; 
è, a confessione dei nostri più esperti piloti, assai infe- 
licemente delineata , a riserva però del porto, rada e 
costa finitima di Livorno , di cui abbiamo una sufficiente 
descrizione , per opera, non già d'alcuno dei nostri, ma 
degli industriosissimi Inglesi, soliti per uso a studiar 
più sulle coste altrui, di quello che forse non abbian 
fatto nè facciano anche oggidi sulle proprie. En effet, 
c’est encore une de ces fréquentes inconséquences humai+ 
nes, comme je l’ai encore dit dernièrement (*) que nous 
connaissons souvent beaucoup mieux les rivages déserts 
de l'Afrique que nos propres côtes. Un de nos plus savans 
et plus célèbres géographes, James Rennell , ingénieur-gé- 
néral dans le Bengale, a dit la même chose. Les anglais, 
( disait-il ) connaissent mieux le Bengale que leurs pro- 
pres côtes s et croirait-on que nous n'avons pas urie carte 
passablement bonne du canal de Saint-George ! ({) 

Ce que j'avance ici, ne sont ni des exagérations, ni des 
hyperboles, c’est de toute vérité: en voici une autre preuve. 
Au mois de Février de cette année il est entré dans ce 
port de Gênes, le vaisseau de S. M. Britannique, Aid, 
commandé par la Capitaine W. H. Smyth. Cet oflicier 
était chargé par son gouvernement d’une mission astrono- 
mique et hydrographique dans la méditerranée, Dans les 
fréquents entretiens que j'eus avec cet habile navigateur, 
nous repassàmes un jour, la carte réduite de la mer mé- 
diterranée , et de la mer noire par Lapie, Paris 1808, 
Entr'autres fautes graves le Capitaine Smyth m'en fit re- 
marquer une dans le petit archipel des Iles d’Eole , où 
de Lipari sur la côte de la Sicile, On y trouve entre l'Ile 
Stromboli et l'Ile Panaria, une quantité de petites iles, 
ilôts et rochers, si étroitement serrés, qu'on devrait croire 


(*) Attract. des montagnes ete. p. 568. 
(O Canal entre l'Angleterre et l'Irlande. 
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qu'à peiné un canot pourrait y passer. La vérité est, que 
toute la flotte anglaise ÿ passerait à la fois à pleines voiles 
tant ce passage est large, libre et sain. Le capitaine Smyth. 
m'a dit qu'il n’y avait que quelques rochers près de lisle 
de Panaria. Il en a dessiné les formes et les vraies posi- 
tions de sa propre main dans mon exemplaire, ainsi qu'un 
écueil sous mer d’une ‘grande étendue, entre Livorno et 
Piombino, vis-à-vis de la tour de S. Vincenzo, sur lequel 
une frégate anglaise s'est perdue. Cette sèche est d'autant 
plus dangereuse, que c’est une espèce de bas-fond, sur 
lequel la mer ne brise pas. Cependant cette carte passe : 
pour bonne, quoiqu'il y en ait une infinité d’autres qui sont 
meilleures (*): On en a publiée année passée, une soit- 
disant nouvelle édition, où les mêmes fautes se retrou- 
vent exactement. Le seul changement essentiel qu'on y a 
fait, c'est d’avoir effacé un nom odieux, pour y en sub- 
stituer un plus chéri, et d’avoir mis au lieu de Fan 1808, 
l’année plus recommandable 1817. Au reste, c’est toujours 
la même planche, les mêmes fautes, les mêmes incorrec- 
tions, à cela près que la planche est un peu plus usée, 
et gâtée par la retouche, 

Dans ma lettre prochaine, je reviendrai sur ce différend 
entre l'astronomie et la géodesie; qui donne tant de tabla- 
ture. J'aurai l'honneur de vous communiquer mes idées ul- 
térieures sur ce sujet, en attendant j'ai celui d’être etc... 


(*) Entre autres celles de Don Dionysio Alcala Galiano, publiées en 
1801 et 1804 à Madrid par ordre du Roi, dans le Deposito hidrografico. 
C’est une chose, que beaucoup de personnes ignorent, ou du moins qui 
n’est pas bien connue des étrangers, que de toutes les Puissances de l'Eu- 
rope, la marine royale d'Espagne avait des officiers les plus instruits et 
les plus savans dans l'Art, et la Science de la navigation. Je n'ai qu'à 
nommer les Juan, Ulloa , Ciscar, Valdes; Mazzaredo, Espinossa , 
Ferrer, Churucca, Mendoza, Malespina, et une foule d’autres. ( Ce der- 
nier est toscan, de Pontremoli ). Il n’y a pas de vaisseau anglais qui wait un 
Mendoza, à son bord. Ses tables nautiques ont eu plusieurs éditions à Londres, 
où on a publié dans ces derniers tems une quantité de bonnes cartes, portu- 
Jans, routiers etc, de la mer mediterrante ; on les trouve chez Steel et 
comp. négocians de cartes et d’instrumens de navigation du bureau de 


YAmirauté à Londres. N°. 0, Cornhill, near the Royal Exchange, 
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POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 


Des points principaux et les plus remarquables du 


Grand-Duché de Toscane. 


—r, 
9 | 
N. Noms DES LIEUX. Loxcrrupe.| LATITUDE. 
1 > No Pieve in Chianti...:...,..,., 28° 54° ni 13° 29! ce 
à Altop: a RIA EI IO us sa eE 123 13 49 6 
(anale ANT nes D č 2,5|/ ) 
4| Artimino, villa Bar Fol@umei. VORRAI 28 : 42 51,8 13 È 85 
5| Barberino di val d’ Elsa, Porta Sen..... 28 5o 28,8/43 32 45,6 
6| Bibbiana, villa Frescobaldi Ridolfi... 28 4o 13,7143 44 42,2 
Bibbona, Forte sul littorale.......... ..[28 11 50,0[/43 14 29,1 
è Bientina, Campanile A N, me | 17 26,8/43 42 4: à 
9! Borghettag in val d’ Elsa »8 5o 325143 33 351 
a Prp la npanile........ Lu D ET AE xt A pi 49 181 13 {7 55,6 
ot nt 1 
12 CIO , Torre sul littorale....., RL) sa n {3 38 355 
13 Calenzano; Campanile te io 28 49 56,0 43 52 1,4 
14| Campi, Pieve......... edee 401128 48 0 21,8143, 49 132,7 
15) Capraja, Campanile.. ... Rs EC ...[28 41 13,8/43 44 16,8 
16| Capraja, Isola... ..... oi eni 27 28 435143 o 93, 
15 Carmignano, Campa ho ras ee 28 ho 50,4 13 48 SA 
181 S. Casciano, M. M. Osservanti ion Ca ce 28 51i 0,543 39 41,0 
19, Cascina, Campanile. ....,,,:,,.. NS FIR) Lo) 4o 50,3 
20| Casole, Prepositura.. i. iis... «128 42 ‘4655 43 20 44,1 
21 Castagneto » Forte sul littorale....,,,...|28 12 29,2j43 10 45,2 
22| Castel Falfi, Campanile. ..::,,,......, 38 34 361143 32 43.8 
23; Castel Fiorentino, Piépositara opto ..:128 43 39,4143 41 10,7 
24| Castel Franco dissopra.....:.:.,,.. ++..]29 13 25,0/43 37 27,0 
25| Castel Franco dissotto. 01:11... ....128 19 59,3143 36 7, 
26! Castellina del Chianti. Campanile: : 28 57 2% 4143 a8 23,5 
27| Castel Nuovo di val d'Elsa... .. 2 DI. 128 36 260 13 38 248 
297 Castiglioncello; Torre sul littorale, | : 28 4 32,0 43 24 28,8 
29 Cecina a, Forte ful littorale: .:., PERSIA, 28° 9 3153 43 18 15,2 
30) Certaldo, Campanile maggiore.. ..... ; 10108 42 144143 31 8- 
31| Chianni, Campauile.. acisi... RARE ETS 28 16 28,443 30 19.8 
S2MCocoll0. rer + «ascese le den 20102 02,5 49 37. xd, 
si Colle, Cattedrale ei i rig (8 í 20,4 3 25 33,6 
Lia eee Di Triste Tone nid ; 7 49,2 
35| Cortona, Fortezza...:.:.:1:: ste J29% 30 50,1 13 16 301 
36) S. Croce, Collegiata....:.:::.,,... +..,128 22 7,343 39 44,0 
891 Doccia, villa Ginori.: sie eee... 8 53 05143 5o 33,3 
38| S. Donato, alla Torre a Conia... ...... 129 3 3,943 43 26,6 
39 Empoli, S. Agostino ECEE, sentito PRIA ELA) 43 43 20,5 
4o| Fiesole, Cattedrale. .:::::::4::1!. "...|28 57 450143 48 38,7 
41| Firenze, Osservatorio del Museo I. e R. .128 55 2,4143 46 -46 


42] ——— Osservatorio di S. Giovannino. . wi 55° 30,0|43 46 40,8 


x 


Noms:pes LIEUX. Loxcerrupe.| LATITUDE, 


Figline, Chiesa maggiore...... . 
Fucecchio 
Galatrona, Torre 

| Gambassi, Prepositura 
S. Geminiano, Palazzo pubblico 
Giaccherino, Campanile, .... Sea en Tee 
S. Giovanni, Chiesa maggiore.. ne.. e... 
S. Giusto in Piazzanese 


…|?9 
Lari, Prepositura ........... Ass rarità 28. 
Lastra a Signa, Misericordia...,......, 28 
Legoli, Campanile 28 
Livorno, Fanale....... Ata 29 
. Fortezza vecchia 
Marzocco 


Monte Varchi, Collegiata..........,.., 29 
Montopoli; Rocca. ...:.,...,...,,..,,. 28 
Morrona, Badia 

Nugola, Villa Lenzoni.... 

Orciatico , Campanile 

Peccioli, Prepositura ‘ 

Petrognano ,' Villa da Cepperello......., 

S. Piero in grado...,...,,....... .....128 
Pietramarina . ....,....... ceserororees|28 
Pisa, Osservatorio % astronom 


— 


Ponsacco, Campanile, .....,.. res 128 
Pontedera, Chiesa Maggiore......, e... 29 


Noms DES LIEUX. Loxcirupe.| LATITUDE. 


o Ul 

Populonia, Torre.....:...,.... PRG: ‘ 36,8 
Portoferrajo, Fanale ; 9614 
Prato, Collegio Cicognini 49,8! 
Quinto, Campanile... ,..... Tahiti 25,8 
Renaccio, Campanile. .....1 000000. 29 
La Romola, Campanile.. s. e... 000.00. 28 
Rosignano, Casa Bombardieri. ......... 28 
Rocca, a Silano 28 
S. Romano, M. M. Osservanti 
Santopietro, Campanile 
Sco, Pieve N 
Le Selve 
Sesto, Campanile 
Settignano, Campanile . . : 
Siena, Metropolitana 

Palazzo pubblico 
Stagno, Palazzo 
Strozzavolpe , Torre d’ingresso 
Terra Nuova, Porta Campana 
Treggiaja, Campanile, ...,...,...4, 28 
Varramista, Villa Capponi 28 


5 Vico d'Elsa, Campanile 


Pisino Torro en 28 
Villa Saletta, Campanile. . ...... 
S. Vicenzio , Forte sul littorale 
Volterra 3 Mastico, lui sons ee. ta 9 

S. Giusto 
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LETTRE III. 


De M. le Baron de ZAca, à M. le Baron 


de Linpenau. 


\ 


Gênes le 30 Juin 1818. 


J e vous ai bien dit dans ma lettre précédente que je ne 
garantissais pas à quelques secondes près mes latitudés 
de Florence et de Pise, et je persiste toujours dans cette 
opinion. Mais comme il ne s’agit pas ici des latitudes ab- 
solues, qu'il n’est question que de leur différence, il ya 
d’autres considérations à faire. 

À Florence comme à Pise, je me suis servi du mêmé 
instrument et de la méme étoile. J'employais les mêmes 
méthodes d'observations, les mêmes élémens de ‘calcul. 
L'intervalle de: tems qui séparait ces observations était si 
court, qu'on peut les regarder, comme si elles avaient été 
faites simultanément dans les deux villes. Ma dernière 
observation faite à Florence était du 13 décembre, ma 


première à Pise, du 29 du même mois ; ainsi de ce côté. 


là, il wy a rien à craindre de la position de l'étoile, de 
son mouvement propre, ou d’autres élémens de calcul 
empruntés à la théorie. Si par quelque défaut inhérent 
dans l'instrument, il donnait les latitudes absolues trop 
grandes, ou trop petites, ce défaut devait affecter à peu 
près également les deux latitudes, et en ce cas, leur dif- 
férence devait étre la même, comme si ce défaut n’exis- 
tait pas. 

Supposons pour le moment, que mes observations astro- 
nomiques eussent été affectées de quelque erreur constante 
de l'instrument, et que la différence des latitudes obtenues 
par les triangles fut la vraie; il wy a que deux manières 
d'expliquer la différence de 7",63 qu'on a trouvé entre ces 
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deux déterminations. Ou toute l’erreur de 7,63 a eu lieu 
sur une seule des latitudes observées, ou bien elle a influé 
sur l’une et sur l’autre. Dans le premier cas, il n’y aurait 
aucune raison de .Soupçonner que l'instrument eut donné 
une erreur aussi constante et aussi grande sur une senle 
des latitudes, sans la donner sur l’autre. Dans le second 
cas, il faudrait supposer, que les erreurs avaient agi en sens 
contraire dans les deux lieux d'observation. C'est-à-dire, 
que si à Florence, par exemple, l'erreur eut fait la lati- 


‘tude trop petite de 31,8, il fallait, quelle eut augmenté 


d’autant la latitude de Pise, ce qui n’est guère probable, 

Une preuve que la latitude de Florence pourrait bien 
être telle que je l'avais déterminée, je la trouve en ce 
que les astronomes de Florence ayant observé le solstice 
de lété en 1815, avec un cercle-répétiteur à niveau fixe 
de 18 pouces de diamètre de Reichenbach , ils ont trouvé 
par soixante-dix observations, l’obliquité moyenne de 
l'écliptique = 23° 27! 50", 05, en employant ma latitude. 
M. Plana, qui avait observé ce même solstice à l’obser- 
vatoire royal de Turin, avec un cercle-répétiteur de 18 
pouces à niveau fixe de Fortin, trouve par cent trente-deux 
observations cette obliquité apparente à la même époque 
= 23° 27! 47,76 (*). La différence n'est que de 2,"29; 
elle doit, selon toutes les règles de la justice et de la pro- 
babilité se répartir sur les trois observations, de Florence, 
de Turin, et Ja mienne; il en reviendrait done 0," 76 à 
chacune. 

Il n'existe aucun doute sur la latitude de Turin. Au 
contraire elle sert à confirmer celle de Florence, car le 
même instrument, avec lequel j'avois déterminé la latitude 
de Florence et de Pise, m'avait servi pour déterminer celle 
de Turin. En 1809 je l'avais trouvée par trois cent -trente 
observations de la polaire, de l’ æ de aigle, et du soleil 


e M Se ARS Tunes sonne. nt 


(*) Observ. astronom. faites à l'observatoire de l Acad. R. des Sciences de 
Turin, depuis 1812 à 1817, par M. Plana, astronome R. Turin 1818 p. 26. 
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= 45° 3! 59," 83. (*) En 1813 M. Plana la fixa par 
cing-cent et cinquante-deux observations de la polaire 
= 45° 4' 0," 20. (f) La différence 0," 37 peut-être .re- 
gardée comme nulle entre ces deux latitudes, obtenues 
par deux observateurs et deux instrumens différens. On 
a donc lieu de croire, que non.seulement la latitude de 
Turin, mais aussi celle de Florence est fixée de manière, 
à ce que l'erreur qui pourrait encore les affecter, ne peut 
être que dans les fractions de la seconde. 

Voici une autre preuve qui servira à constater ma la- 
titude de Florence.. L’obliquité moyenne de l’écliptique, 
observée en cette ville en 1815 au solstice d'été, en Y 
employant ma latitude, a été trouvée = 23° 27' 50," 05. 
La réduisant au commencement de l’année 1813 avec da 
diminution annuelle o,"4o (x) elle sera À cette époque 
= 23° 27' 51," 05. M. Pond dans le Nautical Almanac 
pour les années 1817 et 1818, dit avoir trouvé cette obli- 
quité moyenne à cette époque avec son nouveau cercle 
mural, avec une précision extréme = 23° 29! 50,'00. La 
différence n’est que de 1,"0b. En supposant que toute l'er- 
reur fut de mon côté, nulle dans l'observation du.sdlstice 
de Florence, nulle dans celle de Greenwich, l'erreur sur 
ma latitude de Florence ne serait toujours que dans la li- 
mite d’une seconde. 

Il paraît de tout cela, qu'il ne peut exister de doute 
sur la vraie latitude de Florence, et s’il faut absolument 
admettre quelque différence, elle ne va certainement pas 
au-delà d’une seconde; par conséquent elle est bien éloi- 
gnée de 97,163 qu'il faudrait supposer pour expliquer la 
différence donnée par l'amplitude de l'arc terrestre. 


(*) Mémoire sur le degré du méridien mesuré en Piémont par le P. 
Beccaria , dans le XI. yol., des mémoires de l’Académie des Sciences de 
Turin, 1811, p. 141 

(+) Mém. sur Ja latitude et la longitude de l’obseryatoire de l’Académie 
de Turin. 1814. p. 44. 

(x) M: Pond a déduit cette diminution en comparant ses dernières cb- 
servations avec celles de Bradley faites en 1756, M. Bessel dans sa piège qui 
a remporté le prix à l’Académie de Berlin la trouye 0/48. 
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-Examinons maintenant la latitude de Pise, et voyons si nous 
pourrons de même établir les limites de cette observation 
Quoique l’université de Pise soit une des plus anciennes 
de l'Italie, elle n'avait d’observatoire réglé que depuis 
l'an 1765, où elle fut pourvue de bons instrumens anglais, 
dont feu M. Slop commençait à faire usage, et à publier 
régulièrement ses observations (*). Je savais fort bien qu'il 
avait trouvé en 1768 la latitude de son observatoire avec 
un quart de cercle mural de 5 pieds de Sisson, par l'étoile 
polaire à ses deux passages au méridien = 43° 43! 4," 7. 
Je savais aussi, qu'il l'avait déterminée la même année avec 
son secteur zénithal de 10 pieds 43° 43' 10,7. La diffé- 
rence de 6" entre ces deux déterminations ne m'étonna pas, 
ayant trouvé des erreurs bien plus considérables sur les 
latitudes des abservatoires munis dés meilleurs instrumens. 
Par exemple, j'ai trouvé une erreur de 22" sur la latitude 
de Padoue, 18" à Bologne; 11" à Naples; 14" à Turin (a). 
Le quart de cercle mural de Pise est un instrument fort 
médiocre ; je me suis par conséquent attaché de préférence 
aux observations faites au secteur, instrument d’un plus 
grand rayon, et que Slop retournait toujours dans le cours 
de ces observations , en sorte qu’on a toujours l’erreur de 
collimation pour chaque étoile observée. Ayant soumis 
toute ces observations à un nouveau calcul, employant les 
déclinaisons des étoiles du dernier catalogue de Piazzi, pu: 


blié à Palerme en 1814, j'ai trouvé les latitudes suivantes: 


Par 5 observations de y d’Andromède. ........ 43° 43' 14',36 
— 4 des Ja’: Chèvre . 5... à J, 04 
—5 — de B du Cocher... 8, 65 
—3 ——— de b de Persée, opse ces aiia 11, 72 
— 3 de È de Persée. ,........ ta g; 86 
RR i ——7eoa. 
Par 20 observations. .....,.... o Milieu... 43 43 10, 32 
J'ai trouvé par 504 observations... .... vost. 43 43 113 77 


\ Différence. ....... 1,545 


(*) Depuis 1765 jusqu’en 1790 en six volumes, 


(a) Voyez la note à la fin de cette lettre. 


» 
37 

Quoique ces observations ne présentent pas entr’elles 
l'accord le plus parfait, elle prouvent au moins, qu'elles 
ne sécartent pas de 7", 63 des miennes; ce qu'il faudrait 

ourtant trouver pour expliquer la différence en question. 
Ainsi de quelle manière qu'on retourne ces observations 
des latitudes de Florence et de Pise, il en résultera toujours 
ce fait remarquable, que l'amplitude de l'arc du méridien 
entre ces deux villes est de 2! 51," 59 par les observations 
astronomiques, et de 2! 43," 96 par les observations géo- 
désiques. 

Après avoir aussi scrupuleusement examiné les obser- 
vations astronomiques, il est juste de jeter encore un coup 
d'œil sévère sur les observations géodésiques. À la rigueur, 
ce que j'en ai dit dans ma seconde lettre, suffirait à con- 
tenter le critique le plus difficile, et à établir avec la der- 
nière évidence tous les résultats de ce travail. Mais il s'est 
trouvé depuis d’autres preuves qui les confirment et que 
je dois rapporter ici. Voici ce que le P. Inghirami me 
marque à ce sujet: 

Tutte le osservazioni ch' Ella fece in Pisa , in Livorno, 
e nel territorio dell'una e dell’altra città sono in mio po- 
tere da gran:tempo ; le trovai tutte nel carteggio del 
P. Del-Ricco. Vi sono specialmente a S. Piero in Grado, 
degli angoli che ho presi ancor’ io, e non differiamo sen- 
sibilmente nel loro valore: nuova conferma che la mia 
triangolazione va bene anche in quelle parti. Aggiun- 
gerò di più, che il catasto avendomi data occasione di 
riscontrare i lavori fatti dagli ingegnieri francesi , in- 
torno o vicino a Firenze, e combinarli co’ miei, ho 
trovato che nella comunità di Sesto; ove' essi si gloria- 
vano di aver usata la massima diligenza , i loro lati 
combinano in effetto mirabilmente coi miei , quantun- 
que derivati da una base diversa e propria di loro, 
frattanto pare a me che ilati di Sesto possano in qual- 
che modo servir d'appoggio nuovo e di nuovo riscon- 
tro per me. 


Malgré cette nouvelle confirmation du travail du P, 
Inghirami , il lui restait encore -un autre serupule qui 
linquiétait beaucoup, et que sa franchise ne lui permit pas 
de dissimuler. Si les opérations des ingénieurs français pou- 
vaient lui servir de preuve et d'appui, lorsqu'elles s’accor- 
daient: avec les siennes, il a cru de toute justice ne pas 
passer sous silence celles qui le mettaient en contradiction 
avec elles, et c’est précisément ce qui lui est arrivé avec 
les travaux de M. Zranchot, exécutés en Corse en 1768. 
Le P. Inghirami, en avait la plus haute idée, non seule- 
ment parceque ces opérations avaient été conduites par M. 
Tranchot, qui dans la célèbre mesure de la grande méri- 
dienne de France avait été jugé digne d’être l’adjoint de 
Méchain, mais parceque Méchain lui-même en avait dit 
tant de bien dans la Connaissance des tems de l’année 1793 
page 323; voici le rapport qu'il en fit:, 

» Le supplément à l’article vir contient la longitude et 
» la latitude des points les plus remarquables des côtes de 
» Toscane, de l'ile de Corse, et des côtes septentrionales 
» de la Sardaigne, ces positions sont le résultat d’une 
» grande opération trigonométrique exécutée avec autant 
» de soin que de précision par M. Tranchot, ingénieur- 
» géographe, et dont la partie principale a servi de base 
» au cadastre de l'ile de Corse, levé sous la direction 
5 de Messieurs Zestevuide et Betigis. Un ensemble de 
» soixante grands triangles, dont tous les angles ont 
» été observés, embrasse toute l'étendue de lile: la lon- 
» gueur des côtes des triangles a été calculée d’après trois 
bases mesurées avec toutes les précautions nécessaires, 
et avec des perches étalonnées sur la toise de l’acadé- 
» mie. On a ensuite rapporté chacun des points trigono- 
» métriques à une méridienne, et à sa perpendiculaire 
» passant par la tour de Zolaré, située à l'extrémité du 
» cap Corse. M. Zranchot a établi la direction de cette 
» méridienne par des observations azimuthales du soleil, 
» qu'il a faites à la tour de Zo/aré, au mont 5. Angelo, 
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et à la tour de Bonifacio, qui est située à l'extrémité 
» méridionale de l'ile, il y a aussi déterminé la latitude de 
» Tolaré, par vingt hauteurs méridiennes , soit du soleil, 
» soit des étoiles au nord et au sud de zénith, et celle de 
» Bonifacio, par trente-six observations semblables. Deux 
» autres suites de triangles lient à la Corse, d’une ‘part 
» les principaux points des côtes septentrionales de Sar- 
» daigne, et de l’autre les points principaux des côtes de 
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» Toscane, depuis le fanal de Livourne jusqu'au cap Ar- 
» gentale, ainsi que les îles intermédiaires. Em partant de 
» la latitude de la tour de Tolaré, on a calculé la lati- 
» tude de tous les points trigonométriques et leur diffé- 
» rence de longitude avec cetie tour, et comme le fanal 
» de Livourne se trouve lié à l’observatoire de Pise au 
» moyen des azimuths respectifs observés par Slop (*) il 
» a été facile d'obtenir la longitude de différens points, 
» relativement au méridien de Paris, puisque celle de Pise 
» est bien connue par les nombreuses et excellentes obser- 
» vations de M. Slop. 

» Le détail de toutes les observations, dont on vient de 


» donner un précis, a été soumis à l'examen de l'académie; 
» ses Commissaires ont reconnu que M. Tranchot avait 
» suivi les meilleures méthodes et employé les moyens 
ə les plus propres à assurer l’exactitude de son travail.» 
Feu M. de Lalande qui en 1798 avait été chargé par 
Ali nie. A te ol PRE ERETTI Eee Cet 


(*) Feu M. Slop n'ayant jamais fait mention de ces observations, dans 


es six volumes qu'il a publié , j'ai pris des informations à Pise; l’on ma 


assuré, que non seulement on n'avait aucune connaissance de ces obser? 
yations, mais qu'il était presque impossible que S/op les eut faites, puisqu'il 
manquait absolument d’instrumens pour ce genre d’observations. On verra 
tout-à-lheure, qu'il n’en avait pas même pour prendre des hauteurs corres- 
pondantes. Le P. Inghirami rapporte à-peu-près la même chose dans son 
troisième mémoire p- 27» où il dit, qu'il n'existe aucune trace, ni souvenir 
x Pise, que Slop eut jamais lié son observatoire avec le fanal de Livourne, 
que les moyens pour le faire lui manquaient, et qu'en 1768 l'observatoire de 
Pise même, n’était pas encore bien déterminé, Le premier yolume des obser- 
vations de Slop n’a paru qu’en 1769, 


le Ministre des Finances de l'examen de ce travail en porte 
le même jugement. » Le terrier de Corse (dit-il dans la 
» Connaiss. des tems pour lan X, p. 393) ou la descrip- 
» tion de cette île, qu'on avait commencée il y a trente 
» ans, a été terminée. Les grands triangles avaient été levés 
» par le C. Tranchot ; les détails ont été faits par une 
» multitude de coopérateurs. Le ministre des finances 
» m’ayant chargé de l’examiner, j'ai eu lieu de reconnaître 
» que ce travail est d’une exactitude digne d’être prise pour 
« modèle, si l’on entreprenait d’en faire autant pour tous 


» les départemens de la France; ce qui serait très-utile. » 
Des témoignages aussi éclatans, rendus par deux des plus 


illustres Astronomes de la France, devaient inspirer au P. 
Inghirami le plus grand respect, et la plus haute con- 
fiance dans ce travail. Jugez de son désespoir, en trouvant 
qu'il était en défaut de vingt-quatre toises, sur la distance 
de Populonia à Portoferrajo qu'il avait déterminée de 
11894,20 toises, et que M. Zranchot ne trouve que de 
11870,04 toises ! 

Le P. Inghirami me communiqua son chagrin, et me 
demanda mon sentiment sur cette levée astronomique et 
trigonométrique tant vantée par les deux célèbres astro- 
nomes francais. Je lui répondis ce que j'en savais, et ce que 
feu M. de la Lande m'avait écrit à ce sujet dans une lettre 
du 25 février 1798, que j'ai publiée dans mes Ephémérides 
géographiques, vol. 1, p. 468; dans laquelle il répète, 
qu'il avait trouvé le travail du C. Zranchot, si impor- 
tant et si parfait, qu'il avait proposé au ministre d’en faire 
publier un extrait par la voie de l'impression, ce que ce- 
pendant, autant que je sais, n’a jamais eu lieu. On ne con- 
naît de ce travail que ce que M. Puissant en rapporte 
occasionnellement dans ses deux traités de Géodésie, et de 
Topographie. 

C'est en conséquence de ces éloges réitérés, et qui 
paraissent si bien fondés, que le P. Inghirami s’est donné 
tant de peine dans son troisième mémoire pour justifier et 
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défendre son résultat contre celui de M. 7ranchot. Mais cè 
mémoire imprimé étant venu à la connaissance de M. le 
Colonel M......, qui dans le tems avait été un des coopé- 
rateurs. de cette levée, il ne püût sempécher de déclarer 
hautement, que tout ce travail ne méritait ni l'attention 
ni le cas que le P. Znghirami en faisait. Que sil avait 
su de quelle manière cette levée avait été conduite’, il 
n'aurait certainement pas daigné la prendre en considé- 
ration, et y répondre. Au contraire, le Colonel était plutôt 
étonné de ce que les différences et les écarts, n'étaient 
pas plus forts que de vingt-quatre toises. Il ajouta que 
les trois bases, qu’on prétend avoir été mesurées avec des 
perches étalonnées, ne l’ont été qu'avec la chaîne ordi- 
naire d’arpenteur. Que les instrumens pour prendre les 
angles étaient des plus mauvais. Que les trois angles dans 
les triangles étaient souvent bien loin de deux angles droits 
etc.., ce qui est d'autant plus croyable, puisque les ingé- 
nieurs français qui travaillaient è la grande carie de Cassini 
avaient fait la même chose en France, presque sous les yeux 
de M. Cassini de Thury; comme je l’ai prouvé dans ma 
Correspondance astronomique. Vol. x1v, p. 5, et Vol. xv, 
pi 127 Œ) 

M. le Colonel M... assure ‘en outre, que Zranchot, 
nôn seulement n’était jamais monté sur le mont Campana, 
d'un accès très-difficile, mais qu'il n’y avait jamais fait 
planter un signal. Il y envoya un soldat pour reconnaître 
si de là on pouvait voir le pont de Porto-férraje; lorsque 
le soldat y fut monté avec bien des difficultés, il cria: on 
le voit comme s’il était ici. Le Colonel dit se rappeler ce 
fait, comme s'il était arrivé hier. On fit voir à M. le Co- 
lonel le passage dans la topographie de M. Puissant, où 
l'Auteur dit p. 78, les vestiges du signal que M. Tran- 
chot établit sur le sommet de Monte-Capane, à l'époque 


(*) Voyez aussi Notice des travaux de l'Académie du Gard pendant l'an- 
née 1811. Nimes 1813, p. 301. 


où il fit sa triangulation de la Corse, nous mirent à mé- 
me de rétablir ce signal précisément à la place qu'il oc- 
cupait. Le Colonel réitera , et assura sur son honneur, que 
M. Tranchot , n’était jamais monté sur le sommet de cette 
montagne, et qu'il n’y eut de son tems aucun signal placé, 
ni au sommet , ni sur une partie quelconque de cette mon- 
tagne. Lorsque le P. Inghirami apprit tout cela, il m’écri- 
vit: Se sapevo prima tutto questo , non mi sarei tanto 
confuso a difendermi contro i risultati di Tranchot\ Il 
paraît donc que les résultats du P. Inghirami wont plus 
besoin ni d’apologie ni de justification, à l’égard des opé- 
rations du citoyen Zranchot; qu'il est impossible de je- 
ter le moindre doute sur le travail de ce premier ; la dif- 
férence de 7",63 entre les résultats astronomiques et géo- 
désiques n’est donc plus une erreur à trouver, c’est un fait 
à expliquer. 

Il y a à mon avis trois causes qui conspirent à produire 
ces étranges différences, que Maskelyne, Mudge, Lam- 
bton, Méchain, Schiegg, Inghirami et moi avons éprou- 
vés dans ce genre d’observations: 

1 L'erreur des instrumens et des observations. 

2.° Le dérangement du fil-à-plomb et des niveaux, par 
les attractions terrestres et locales. 

3. L'irrégularité de la figure et de la conformation de 
la terre. | 

Première Cause, Il n’y a plus de doute, que nos meil- 
leurs instrumens d’astronomie, donnent des anomalies 
dans nos observations, qui montent à plusieurs secondes. 


` J'en ai donné plusieurs exemples dans ma Correspondance 


astronomique, et j'en pourrais rapporter d’autres bien plus 
singuliers encore. En attendant on n’a qu'à se rappeller, 
que pendant plus d’un demi siècle la latitude du premier 
observatoire de l'Europe, le mieux fourni en instrumens 
précieux, dirigé par des astronomes les plus habiles, et 
‘les plus experts en pratique, flottait dans l'incertitude 
de deux à trois secondes, Bradley faisait cette latitude 
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51° 28' 41,5, Maskelyne 40",7. Bessel par 2008 obser- 
vations: de Bradley la trouve 39",56. M. Pond, astro- 
nome royal actuel de Greenwich, la fait dans ce moment 
avec son nouveau cercle mural 51° 28" 385. Ainsi deux 
mille observations, et soixante-quatre ans de travaux, n’ont 
pù suffire pour sssurer la vraie seconde à la latitude de 

l'observatoire de Greenwich! 
Je ne sais quel est l’astronome qui avait dit, que les ob- 
servations: faites avec des'cercles-répétiteurs étaient des 
trahisons, Certes, c'est trop dire. Les cercles-répétiteurs 


sont et seront toujours des instrumens infiniment recom-: 


mandables, non seulement pour la précision qu'ils peuvent 
donner jusqu’à un certain point, mais surtout à cause du 
peu de volume qu’ils occupent, cequi les rend si trans- 
portables et si utiles en beaucoup d'occasions: Un cercle- 
répétiteur de douze pouces de Reichenbach , adroitement 
manié, pourra toujours rivaliser avec un mural de huit 
pieds, et mon petit cercle-répétiteur de cette dimension a 
bien soutenu cette lutte à Milan, contre un pareil quart-de- 
cercle de Ramsden, comme vous pouvez le voir dans ma 
première lettre, insérée dans la Bibliothèque britannique 
p: 29, et dans ma Carrespondance astronomique vol. xxv. 
p. 229. Malgré cela, pour des observations aussi délicates 
que celles qu’exigent les travaux pour déterminer la gran- 
deur et la figure de la terre, je serais toujours d'avis de 
les exclure des opérations de cette nature. Qu'on se-rap- 
pelle ce qui est arrivé à Dunkerque ,, où deux différens 
cercles-répétiteurs avaient donné une différence de quatre 
secondes sur la latitude. Je n’en suis nullement étonné, 
après tout ce que j'ai vu, observé, et éprouvé moi-même 
avec ce genre d'instruments, vrais caméléons.. 

Lorsque M. Pond av ait établi à Greenwich le nouveau 
cercle mural de Zroughton, dune nouvelle construction, 
mais non-répétiteur, il a tàché de bien déterminer l'erreur 
de collimation de ce magnifique instrument. Il l’a trouvé 
en octobre 1812= —4",80. En mai 1813— —4",87. En 
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septembre 1813= —4",875. D'où vient cette merveille ? 
M. Pond l'explique. On conçoit (dit-il * ) qu'aucun fil- 
à-plomb ou niveau ne pourrait prétendre à une pareille 
exactitude. Ainsi M. Pond n’employait ni fil-à-plomb, ni 
hiveau pour déterminer cette erreur de collimation, laquelle 
pendant toute une année est toujours restée la même. Il dit 
à la même page (*) Quoique l’instrument soit pourvu, de . 
plus dun appareil, moyennant lequel on pourrait faire 
passer un fil-à-plomb sur deux point fixes, je ne les em- 
ploye cependant pas, étant persuadé qu’il vaut beaucoup 
mieux déterminer la position de l'instrument, unique- 
ment par des observations astronomiques, que de le faire 
en prenant un point de départ, qui serait donné par 
un niveau, ou par un fil-à-plomb. l 
‘Effectivement, c’est là le véritable secret. Tant que nous ne 
pourrons pas nous passer dans nos instrumens d'astronomie 
de fils-à-plomb et de niveaux, nous n’arriverons jamais à 
cette précision qu'on obtient pourtant si facilment avec les 
angles horizontaux, malgré les réfractions latérales, les on- 
dulations, et les vapeurs de l'horizon. Nous obtenons ces 
angles, comme vous savez, avec des théodolites répétiteurs 
de six à huit pouces, à la seconde permanente, même après 
un très-petit nombre de répétitions , tandis qu'avec des 
cercles-répétiteurs de plus grande dimension, nous avons 
des anomalies de plusieurs secondes dans nos observations 
de hauteur. Quelle est la raison de ce fait singulier ? C’est 
qu'avec les théodolites nous n’employons ni fils-à-plomb , 
ni niveaux, Malheureusement on ne pourra jamais se passer 


(*) It is conceived that no plumb line nor level could pretend to equal 
accuracy. Astr. Obser. vol. 1. London 1812. p. 226. 


(*) » Though the instrument is provided with more than one contrivance, 
» by which a plumb line may be made to pass over two fixed points, yet I 
» mever use them, being persuaded that it is much better to. determine 
» the position of the instrument from astronomical observations alone, 
» than from assuming any ‘position as a point of departure determinable 
by a level or plumb line. 
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des fils-à-plomb, ou de niveaux dans les observations de 
hauteurs, qui donnent les latitudes. Vous qui connaissez les 
principes sur lesquels est construit le superbe cercle-mural 
de Greenwich, vous savez bien, que l'erreur de collimation, 
dont je parle, et qui a été déterminée avec une précision 
si étonnante ; est l'erreur de collimation du pôle, et non 
celui du Zénithy et c'est bien cette dernière qu'il faut pour 
avoir la latitude, ou l'amplitude d’un arc du méridien, pour 
lesquelles, le fil-à-plomb, et le niveau sont et resteront 
toujours indispensables. Il ne faut done pas se flatter, 
qu'avec nos instrumens ordinaires nous puissions obtenir 
des latitudes absolues, à deux ou trois secondes près. Ce 


ne sera qu'avec de grands instrumens fixes, et après un. 


grand nombre d'observations, qu’on pourra parvenir à dé- 
terminer une latitude à la précision d’une seconde. Vous 
venez de voir, qu'un travail d’un demi-siècle, et deux mille 
observations n’ont pas suffi pour y arriver, aussi suis-je 
bien loin de croire que j'ai obtenu cette précision dans 
mes latitudes de Florence et de Pise; si cela a eu lien, 


ce sera le hazard qui m'aura mieux servi que Part et: 


l'adresse. 

Seconde cause. L’action de grosses masses d'une grande 
densité, telles que nos montagnes, sur les fils-h-plomh, et 
sur les niveaux de nos instrumens d'astronomie, et qui 
par-là dérangent nos observations de hauteur, n’est pas 
douteuse, c’est la quantité de cette action qui l’est encore, 
et qui le sera probablement long-tems. Le plus grand effet 
de cette action, qu'on a cru avoir observé jusqu’à présent, 
est celui du Mont Shehallien en Écosse, et que le Docteur 
Maskelyne à tàché de déterminer en 1774 , avec un secteur 
zénithal de dix pieds de :Sisson. L'amplitude de Parc du 
méridien trouvée par les observations célestes était de 
54," 651. Celle obtenue parles mesures terrestres 43," 019; 
différence 11,632, qu’on attribue à la somme de deux at- 
tractions de la montagne sur le fil-à-plomb. On aurait ce- 
pendant tort d'attribuer toute cette quantité à l'action de 
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la montagne. J'ai fait voir (*) que les observations cê- 
Jestes du D.t Maskelyne auraient pu donner pour Pam- 
plitude de Farc tout aussi bien 50"04 que 58,"70, car telle 
est l’anomalie de ses observations. Comment déméler, ce 
qui est l’erreur de l'instrument, ou ce qui est l'effet de la 
montagne ? Le secteur du Dr Maskelyne était bien loin 
d’avoir été un instrument parfait, et ce grand astronome 
en convient lui-même ; les différences sur l'erreur de col- 
limation y allaient jusqu’à six secondes. Ainsi tout ce que 
nous savons de bien sûr, c’est que la théorie prouve in- 
contestablement l'existence de cette action, mais que les 
observations jusqu'à présent n’indiquent que très-faible- 
ment et avec incertitude la quantité. 

La théorie n’attribue pas uniquement le trouble des 
fils-à-plomb à l’action de grandes masses placées à la sur- 
face de la terre, il peut tout aussi bien provenir des den- 
sités inégales dans son intérieur, ou bien à son défaut, 
comme par exemple, du côté de la mer. Mais quelles que 
soient à cet égard les hypothèses fondées, en théorie, il 
n’est pas moins vrai, que l'effet de ces actions est très-léger, 
et que par conséquent, dans l'état actuel de l'astronomie 
instrumentale, il restera toujours confondu avec les erreurs 
inévitables de nos instrumens ordinaires. 

Dans le siècle passé, il.a souvent été question de la ya- 
riabilité du centre de la gravité de Ja terre par les dépla- 
cemens des masses considérables, comme par exemple celles 
des eaux transportées par le flux et reflux de l’océan. On 
a soupçonné qu’elles pouvaient apporter quelque change- 
ment dans le point de tendance dés graves, de sorte que 
les fils-à-plomb, qui indiquent.ce point, ne sont peut-être 
point exempts de quelque légère altération dans leur direc- 

tion, qu’on désigne par la dénomination de réciprocation 
du Pendule. On connaît les tentatives, et les expériences 
faites et publiées à ce sujet par Calignon, Morin, Gas- 
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{*) Attract, des Montagnes ete. . s. p. 691. 
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sendi, Mersenne, Caramel, Grante, Mérian, qui rens 
daient cet effet assez problématique: On prétend que Bou- 
guer a levé cette difficulté en 1754 par ses observations 
faites à Paris au Dôme des Invalides C). Mais on n’a pas 
répété et constaté cette expérience infiniment délicate, faite 
il y a soixante-quatre ans; il serait curieux et peut-être 
utile de la répéter avec des moyens supérieurs à ceux du 
siècle passé. 

On a encore soupçonné une autre cause, qui peut trou- 
bler la direction des fils-à-plomb, par un effet d'attraction 
et de répulsion des corps qui s'approchent de trop près. 
Le P. Bertier a observéle premier ce phénomène et son 
expérience a été répétée et vérifiée, même dans le vide, par 
plusieurs membres de l'académie R. des sciences à Paris, 
par Nollet, Réaumur, Bouguer, le Roy, Guettard, 
Buache, etc. (**) L'interposition d’un verre ne mettait qu'un 
foible obstacle à cette action. Jai souvent remarqué une 
petite différence dans la direction des fils-à-plomb, plongés 
dans leau, et à Fair libre. Si je ne me trompe, je crois 
avoir vu quelque part, que le Dr Maskelyne avait remar- 
qué la méme chose. Au reste on sait bien que quelle que 
soit la figure de la terre, sphérique, applatie ou oblongue, 
les directions des poids doivent toujours être perpendicu- 
laires à sa surface, d'où il suit que le lieu de concours de 
toutes ces directions ‘ne saurait étre un point où un 
centre unique que dans la sphère, et que dans un sphéroïde 
applati ce lieu sera un plan circulaire autour du centre qui 
se confond avec le plan de Péquateur. On sait aussi que 
la force centrifuge, ou la vîtesse de la rotation de notre 
terre, toujours plus grande sous l'équateur, que sous aucun 
autre parallèle agit sans cesse avec des forces inégales contre 
l'action de la pesanteur, d'où pourrait encore résulter une 
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(*) Mém. de l'Acad. R. des Sciences de Paris année 1754 p, 250- 


(**) Histoire de l'Acad. R. de Sc, de Paris . année 1751 p.39: 
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légère différence, qui affecterait les observations astrono- 
miques différemment dans différentes latitudes. Toutés ces 
observations, ainsi que celles qu'on a faites sur les dévia- 
tions des graves. dans leur chite verticale, ne sont que 
dés expériences ébauchées et à refaire. 

La troisième cause, qui peut rendre raison des diffé- 
rences que nous remarquons entre nos mesures célestes et 
terrestres, c'est l'irrégularité de la figure de notre terre, 
Effectivement supposer qu’elle soit un ‘ellipsoïde de révo- 
lution parfait, n’est qu'une hypothèse gratuite, peu proba- 
ble, contredite même par nos mesures actuelles. M. La 
Place en conclut formellement « qu'il est bien prouvé que 
» la terre s'éloigne très-sensiblement d'une figure ellipti- 
» que « (*) Il dit encore p. 144 » il y a lieu de croire que 
» les deux hémisphères boréal et austral sont différens entré 
» eux: La figure dela terre est done.très-composée, comme 
» il est naturel de le penser, lorsque l’on fait attention aux 
» grandes inégalités de sa surface; à la différente densité 
», des parties qui la recouvrent, et aux irrégularités du 
» contour et de la profondeur des mers. « Si ces consi- 
dérations sont fondées, à ce qu'il paraît, ce serait done une 
extravagancé de vouloir mettre d’accord les déterminations 
astronomiques, avec les mesures géodésiques selon une loi 
géométrique , accord qui ne. peut subsister que dans un 
corps régulier, forme que la terre n’a pas. 

Il faut done conclure en dernier résultat, que les petites 
différences que les astronomes trouvent dans leurs mesures 
de la terre ne proviennent que des effets réunis: 1.° Des er- 
reurs inévitables de leurs instrumenset deleurs observations. 

Des troubles que les masses et les densités inégales de la, 
terre exercent sur les fils-à- AE de leur instrumens. 3.° 
De la configuration irrégulière de notre terre. Ce qui lé 
prouve SANI c'est qu'il y a des mesures de 
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(*) Mécanique céleste. Vol 11 p. 143. 
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la surface terrestre, qui donnent à la terre un applatis- 


sement de zs applatissement qui ne peut subsister avec 
ancun des phénomènes de la pesanteur universelle , puis- 
qu'il est démontré, que ces phénomènes ne permettent 
pas de donner à la terre un applatissement au dessous 
de —. Il faut donc renoncer à vouloir trouver à la terre 
une figure régulière. Heureusement les erreurs qui en 
peuvent résulter sont si petites; qu’elles n’influent en rien 
Sur nos travaux géodésiques et topographiques. La levée 
de la Toscane, où une différence semblable a lieu, n’est 
pas moins exacte pour cela. La Navigation n’a rien à crain- 
dre non plus de ces erreurs, et Voltaire s'est moqué avec 
raison de Maupertuis, qui prétendait qu’il est important 
pour la Navigation de ne pas croire naviguer sur un 
des sphéroïdes , lorsqu'on est sur un autre, ou lors- 
qu'il s'écrie avec emphase: Que des vaisseaux ont péri 
pour des erreurs moins considérables ! N'est ce pas char- 
latanerie lorsque Bouguer assure qu'on ne pouvait pas 
distinguer , si les accidens qui n'arrivent encore que 
trop souvent en mer, doivent étre imputés aux pilotes, 
qui n’observent pas assez scrupuleusement les préceptes 
de leur art, ou si le défaut ne vient pas de plus loin, 
et de ce. que la plupart de ces maximes supposent. que 
la terre est exactement sphérique (*).... 

Jai encore à vous parler de la différence que le P. 7n- 
ghirami trouve sur la longitude de Pise, mais cela fera 
le sujet de ma lettre prochaine. 

J'ai l'honneur d’être etc, 
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© Mem. de P Acad. R. de Paris, année 1744. Part. 11. p- 249. 
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Note (a) 


Pour éviter toute fausse interprétation, je dois en ce lieu rendre la justice 
qui est due, aux savans et habiles astronomes qui sont actuellement à la 
tête de ces obseryatoires, mais qui n’y étaient pas, lorsque je déterminais 
les latitudes de ces lieux. Quand je fus à Turin en 1809, M. Plana n'y 
était pas encore; c'était un français nommé Duchay la qui occupait Ja place 
d’astronome de l’Académie , mais qui n’avait jamais fait d'observations 
d'aucun genre. La latitude dont je parle dans ma lettre, est celle que le 
P. Beccaria avait trouvée en 1763, lors de sa mesure du degré en Piémont. 
J'ai rapporté ci-dessns la latitude que M. Plaza; astronome royal actuel, 
un des plus grands géomètres d'Italie, avait observée avec un cercle- 
répétiteur de Fortiñ, et qui s'accorde parfaitement avec la mienne, 

La latitude de Padoue est celle que feu l'abbé Toaldo ayait trouvée avec 
le quart-de-cercle mural de 8 pieds de Ramsden = 45° 23! 43,4. Son 
successeur l'abbé Chiminello Vavait déterminée avec le même instrument 
= 45° 23! 4o", ọ et Rizzi-Zannoni Va tronvée = 45° 23: 411,3 (*). Étant 
à Padoue en 1807 ; j'ai trouvé cette latitude par 90 hautenrs cireum-méri- 
diennes du soleil prise avec mon cercle-répétiteur —45° 24! 21,40, laquelle 
effectivement s'écarte de 22 secondes de cette ancienne latitude si concor- 
dante! Lorsque M. Santini astronome actuel à Padoue, ent la direction de 
l'observatoire, il s’appliqua de-suite à vérifier ma latitude; il la trouva 
en 1811, avec un quart-de-cercle mobile de 2 pieds, de Adams, par plu- 
sieurs étoiles = 45° 24! 2,116, exactement comme je l’avais déterminée, 

L'observatoire de Padoue ayant acquis en 1815 un cercle-répétiteur de 
Reichenbach, de la même construction que le mien ; M. Santini s'appliqua 
de nouveau à déterminer la latitude de son observatoire ayec ce bel instru- 
ment ; il la trouva par un grand nombre d'observations de la polaire 
= 45° 24! 2,158 (**) ce qui revient encore à ce que j'avais trouvé par les 
observations du soleil. Il semble que la latitude de l'observatoire de 
Padoue est très- bien fixée maintenant. Mais je le répète, je ne la garantis 
qu'à deux ou trois secondes près; et je ne serais nullement étonné si 
on la trouvait un jour 45° 23! 59" ou 45° 24! br. 

Ce qui est le plus fâcheux, c’est que l'abbé Chiminello avait commu- 
niqué, non seulement sa fausse latitude, mais aussi une fausse longitude, 
un faux azimuth, à l'état-major de l'armée autrichienne en Italie, chargé 
en 1801—1805 de la levée astronomique et trigonométrique des États de 
Vénise. La carte qui en a été publiée à Vienne en 1806, en quatre feuilles, 
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(*) Siderum observationes habitae à Patavinae speculae exordiis 
usque ad annum 1779 exeuntem. inseré dans les Saggi scientifici e lette- 
rarii dell'Accademia di Padova. tom. 1 p. 265. Padova 1786. 

(**) Aicerche sulla latitudine dell'osservatorio di Padova , insérées 
dans le xy1 vol. de la Società Italiana. 
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participe par conséquent de toutes ces fautes; je les ai corrigges, et j'ai 
recalculé toutes les positions, ayant fait beaucoup d'observations de lati- 
tudes et d’azimuths X Padoue, à Verone, à Vénise, et dans les iles adja 
centes: Je publierai ce travail dans une autre occasion, 

J'ai dit avoir trouvé Ja latitude de l'observatoire de Bologne en défaut 
de 18 secondes. Les astronomes de l'Institut me la donnèrent 44° 29' 361, 
comme elle est marquée dans la Connaissance des tems. Mais je l'ai trouvée 
avec mon cercle-répétiteur le 19 et le 21 octobre 1808 
Par soixante observations de l'étoile polaire. .::..... 44° 29! 54," 57 


e 44 29 54; 33 
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Milicu.... 44 29 54 30 


Cette latitude diffère effectivement de 18 secondes de celle qui est donnée 
dans la connaissance des tems, mais je dois rendre ici, non seulement 
une justice éclatante aux manes des célèbres astronomes de l’Institut de 
Bologne, Manfredi et Zannotti, mais je dois encore leur payer le tribut 
de ma plus haute admiration, pour l'intelligence, et l'adresse admirable 
que ces grands astronomes ont déployé, pour déterminer la latitude de 
leur observatoire , songeant surtout au tems dans lequel ils firent leurs 
observations et à l'état des instrumens au commencement du xvni siècle. 

Pai trouvé dans le vol. vir, de Bononiensi scientiarum et artium 
Instituto atque Academia Commentarii, que la latitude qu'on m'avait 
donné pour celle de l'observatoire , ne l'était pas, et que c'était celle de 
l'église de S. Petrone. Le célèbre Manfredi avait bien déterminé la la- 
titude de son observatoire, avec une précision vraiment étonnante: il 
l'avait trouvée à son Mural de Sisson par les deux passages de la polaire, 

en décembre 1528.... 44° 29! 5a" 
en décembre 1743.... 54 
en décembre 1774... 53 

Ce qui s'accorde, on ne peut pas mieux , avec mon observation, faite 
quatre-vingt ans après celles de Manfredi. 

On trouve dans ce mème volume des Commentaires , les latitudes que 
ses astronomes ont observées au gnomon de S. Pétrore. Yls ont trouvé 


Par cent-cinquante observations du soleil.... 
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en $ 46° 29" 4o" 
e G 38 
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Milieu......-44 29 37 latitude de S. Pétrone. 


Cette latitude coïncide parfaitement avec ma détermination, car à Bolo- 
gne comme à Florence, j'avais mesuré une base, hors la porte S. Vitale sous 


les arcades des capucins. J'y ai formé un réseau de quatre - vingt-sept 
triangles , qui enyeloppaient toute la ville et ses environs jusqu’à la Ma- 
donna di §. Luca; S. Michele in Bosco, la Certosa, Monte Paderno, 
Monte Calvo, Monte Formiche ete. Ces triangles m'ont donné pour la 
latitude du clocher de S. Petronio 44° 29' 38,"8, et pour la façade de l'église 
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44° 29! 41,"9. Le milieu 44° 29! 40," 35 peut être regardé pour la latitude 
du gnomon. Manfredi dans le volume que j'ai cité, marque : I} gno- 
mone trovasi a mezzogiorno dell'osservatorio 14". C'est précisément ce que 
donnaient mes observations. IL est dit dans une autre note, que Manfredi 
avait trouvé par des mesures géodésiques, que la différence des méridiens 
entre le gnomon et l’observatoire était de deux secondes en tems. Or Jai 
trouvé par mes opérations trigonométriques, que la longitude du clocher 
de S. Pétrone compté en tems, était à l’est de Paris... = 35! 509,"63 
La Facade de ara RE SSR A. 35 59, 76 
La longitude de l’observatoire de l'Institut est. . n RENE Pt 

c 
Différence, comme l'avait trouyée Manfredi... . 2,24 
La Connaissance des tems de Paris, depuis un demi siècle avait toujours 
donné la latitude de Bologne 44° 29' 36," lorsque tout-à-coup en 1816 onla 
changea en 44° 30! 12%, sans donner la raison d’un changement aussi con- 
sidérable. On a continué depuis à reproduire cette latitude dansles volumes 
suivans, et on continuera peut-être encore long-tèms à propager cette 
erreur, qui m'avait d'autant plus frappé, puisque Je la croyais quelque 
nouvelle détermination , si contraire à la. mienne. Enfin J'ai découvert la 
source de cette étrange méprise, Le burcau des longitudes de Paris ayant 
apparemment eu connaissance, que j'avais trouyé la latitude de Bologne en 
erreur de 18 secondes, et voulant la corriger, au lieu d'ajouter les 18” à 
l'ancienne latitude 44° 29! 36," les a ajoutés à ma vraie latitude 44° 29! 54", 
d’où est résulté cette nouvelle 44° 3o! 19," laquelle comme l’on voit; ne 

doit son existence qu’à un quiproquo assez singulier. 

Je parlerai une autrefois de la latitude de Naples; parcequ'il y aura 

beaucoup de choses à dire, 
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LETTRE IV. 


De M. le Baron de ZLacn, à M. le Baron 


de LinpenAU, è Gotha. 


Gênes le 10 Juillet 1818. 


Je vous ai promis dans ma dernière lettre, de vous dire 
mon sentiment sur la différence, que le P. Inghirami a 
trouvé. sur la longitude de l'observatoire de Pise. Je vous 
ai dit, dans cette lettre, ( p. 26 ) que la différence entre 
la détermination astronomique et géodésique allait jusqu'à 
2' 1," 2. Cette erreur ne peut provenir des opérations géo- 
désiques, elle doit absolument avoir sa source dans les 
observations astronomiques. 

En 1754, il sest présenté un cas semblable dans la 
célèbre triangulation de Cassini en France. Messieurs 
Maraldi et Cassini de Thury, avaient observé conjoin- 
tement le 4 octobre 1736 une éclipse de soleil à l’abbaye 
de S. Mathieu en Bretagne (*) d’où résultait la longitude 
de ce lieu 25! 25! en tems à l’ouest de Paris, les triangles 
avaient donné 28! 23", ainsi il y avait la différence énorme 
de près de trois minutes de tems, ou de 45 minutes de de- 
grés entre ces deux déterminations. 

Cette erreur fit grande sensation. On cherchait à ré- 
pandre des nuages sur les travaux de la grande carte de 
France, et M. Cassini de Thury fut obligé de se justis 
fier. (**) Si l'erreur de trois minutes de tems sur la longi- 
tude de l'abbaye avait été du côté de la triangulation , il 


(*) A cinq lieues à l’ouest de Brest, c'est le point le plus occidental du 


continent de la France. 


(**) Mém. de l'Acad. R. des Sc. de Paris. An 1754 part I. p. 396, 
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s'ensuivrait que toutes les opérations faites par Messieurs 
de l'académie royale des sciences de Paris, sont fautives, 

et que ces académiciens se sont trompés de 28000 toises, 

ou près de 14 lieues sur la distance de S. Mathieu à 
Paris. M. de Thury fit bientôt voir, que la longitude géo- 
désique était la vraie, et elle est constatée par plusieurs 
vérifications, mais il n'explique pas aussi bien, d'où pro- 
venait cette grande différence avec la longitude astrono- 
mique. Il se contente de dire que son observation de 
l’éclipse du soleil avait été faite à la hâte, qu'il en 
aurait fait usage, s’il l'avait crue d’une précision suf- 
Jisanig pour vérifier cette longitude, etc... 

Cette explication n’a pas satisfait tout le monde. Car 
effectivement, comment supposer une erreur de trois mi- 
nutes de tems, dans l'observation d'une éclipse solaire, 
faite par deux astronomes aussi célèbres, aussi habiles et 
‘exercés, que l’étaient Messieurs Maraldi et Cassini? 
Ces deux académiciens en rapportant leurs observations 
‘dans les mémoires de l'académie (*) ne marquent rien 
‘de l'incertitude de cette observation, au contraire, ils as- 
surent qu’ils ont vu très-distinctement le commencement 
de l’éclipse: l’astronome le plus novice ne saurait se trom- 
per d'une minute sur cette phase, et les différences entre 
plusieurs observateurs ne vont or dinairement quei Ca un petit 
nombre de secondes. Pour se justifier, ils ont avancé que 
l'observation avait été faite à la hâte; mais l’observation 
meme n’en porte pas l'empreinte, Au contraire, d’après le 
rapport quils en font, d’après les détails qu'ils en donnent, 
il paraît qu'ils l'ont faite, avec tout le loisir possible; ils 
ont poursuivi le soleil pendant une heure entière; ils ont 
mesuré plusieurs parties éclairées du soleil avec un quart- 
de-cercle de deux pieds garni de son micromètre. Il faut 
done qu'il y ait eu inte cause d’erreur. Je l'avais 
demandé un jour à feu M. de Lalande; voici ce qu'il me 


(*) Année 1736. Part. I. p.436. 
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répondit: vous avez raison de soupçonner une faute gros- 
sière dans l’éclipse du soleil à S. Mathieu , que M. de 
Thury a fait imprimer. Il wa pas. dit que la pendule 
marquait 4' 2" de trop; comme M. Maraldi avait trouvé 
par des hauteurs correspondantes ; et comme il me l’a 
montré: 

Ce fait, peut-être, n’est pas même connu en France, et 
c'est. probablement pour la première fois, que la vérité 
d'une observation est établie, laquelle avait été faite il y 
a 89 ans, et qui a été ignorée jusqu'à ce jour (a). 

Le même jour de l'éclipse ( le 4 octobre 1736 ) ces deux 
astronomes obseryèrent à S. AZathieu, un azimuth, avec 
le soleil couchant, et le fanal d'Ouessant (*). Il serait 
ficheux,.si l’erreur de ce jour de 4' 2" sur le tems vyrai s 
avait eu également lieu dans cette observation ! 

Cet exemple prouve, que des erreurs trop réelles sont : 
souventinexplicables. Sans la révélation de M. de Lalande, 
on wen aurait jamais pu déméler la source. On pourra 
dire, que le cas que je rapporte, présente plutôt une 
inadvertance qu'une erreur; d'ailleurs cette éb‘ervation 
est du siècle passé; on est plus attentif dans le nôtre, nos 
moyens sont plus exacts, nos observateurs plus exercés, 
et mieux avisés; mais voici un exemple de ce qui s’est 
passé de nos jours, et presque sous nos yeux. 

Les longitudes des observatoires de ienne en Autriche, 
de Bude et d’Agria ( Erlau ) en Hongrie, sont censées 
être très-bien établies par un grand nombres d'observations 
astronomiques. Ces trois observatoires ont été liés entre 
eux, par une triangulation , exécutée avec le plus grand 
soin et exactitude en 1807 et années suivantes ; la diffé- 
rence des longitudes astronomiques et géodésiques entre 


| D SR MR De TU 
(a) Voyez la note à la fin de cette lettre. 


(*) Description géométrique de la France par Cassini de Thury. Paris. 
1783: p. 27. 
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l'observatoire de Vienne et celui de Bude a été trouvée de 
2! 23",3. Entre Vienne et Agria de 2' 261,8 (*). C’est à-peu- 
près la différence qu'on a trouvé à Pise; qu’elle est ici la 
source de l'erreur? Voici de quelle manière je l'explique: 

La longitude de l’observatoire de Pise, selon les obser- 
vations astronomiques les plus exactes, est 32! 8" en tems 
à l'Est de Paris. Mais c’est 32' 16" qu'il faudrait, pour la 
faire accorder avec la longitude géodésique. Or il n'y a 
äucune des observations astronomiques rapportées dans ma 
première lettre, p. 14, qui la donne aussi grande, La plus 
forte ne monte qu'à 32! 12". Ces observations à la vérité, 
sont en trop petit nombre pour pouvoir s'assurer de la lon- 
gitude à quelques secondes près, mais je pense, que fussent- 
elles en plus grand nombre, elles ne nous approcheraient 
pas davantage de la vérité. 

L'accord qui règne entre les résultats d’une longitude, 
ne prouve rien pour leur bonté. Une erreur constante dans 
la détermination du tems vrai, les affeetera tous également. 
L’harmonie dans les observations ne sera pas troublée, 
mais la vérité du résultat le sera: On a plusieurs exemples 
de cet effet, je n’en rapportérai que deux des plus frappants. 

On devrait croire que la longitude de lobservatoire 
Royal de Berlin, établi depuis un siècle; est très-bien con- 
nue; elle a été trouvée par une suite d’éclipses où d’occul- 
tations d'étoiles pour la lune, qui ont donné les résultats 
suivans ; 


i Longitudes en tems, è 
$ PEst de Paris. 


Vease e" 

1505-02 Janvier Aldebäaraness aens tria tn 43! 481,6 

n Septembre $ des Gémeaux.............., ' 36, 8 

23 Septembre . Jupiter...,......... drone 52,,8 

30 Septembre {2 de Ja Baleine...... IT 51,9 

1798. 24 Juin Sole aa sana Ri SESTA 52; 3 

1799. 13 Janvier Pe des Poissons. ..,..,.... see 50, à 
Mn E 

i Milieu... 43! 4858 


(*) Ma correspond. astron, et géogr, vol. xxvI1, p. 140. 
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Qui aurait douté, que la vraie longitude de l’observa- 
toire de Berlin ne fut de 43' 49" à peu de secondes près. 
Cependant voici une série d’occultations, d’un accord éga- 
lement admirable; quì donne une longitude différente. 
1749. ‘6 Avril Antarés..,..:..:1..... RE su... 44 17',0 
1592. ‘n Avril! Jupiter......:...... vin ones et ka 14, 0 
1700.0314» Mars EEO Benne rte one iš 13, 0 
—- 20 g/... bei ts 14, 1 
i 1798. 31 Mars pas. NE FEAR Sen LIT EL 15, 3 
e 13 Déc MIT Se Mere reve arte i 16, 8 
D PÉ tn er Rs NE CPR 15, 4 
1800. 5 Mai A TR TT 14,6 
1802. 5 Aoùt Electra... 0%. ren Fede e 13, 3 
7 Aout Soleil Anson Sae 13,1 
1803. 2 Avril VALE ar SATO II 14, 3 
1808, 2 6 Janet TE Eee ne eos ane s vue 13, 5 
1810. 18 Sept. A Eee FIRRIATO 15, 3 
1812. 26 Mars B DE RS ore te RIO NT re 7 11523 
——- 19 Février y 8......... pra d NE TT o) 14,5 
ME ee IT 14, 6 
da Re na 14, 8 
—— 16 Décemb. 5... en Sucar 13, 4 
Milieu. er Es 44. 14, 3 
La série précédente a donné, ....... RER AN 43 48; 8 
Différence Fée 251,5 
Voilà une différence de 25 à 26 secondes de tems, ou 
6 minutes de degrés entre deux longitudes astronomiques, 
du méme lieu. Elle est plus forte que celles qu’on a trouvé 
entre les longitudes astronomiques et géodésiques à Pise, 
à Bude, et à Agria! On peut former une troisième série 
qui donnerait encore une autre longitude; la voici : 
1793. 5 Septemb. Soleile ersten ione e. 44! 6,2 
. 21 Octobre Xx M.se... Re. OO = 6, 6 
1794 11 Janvier 78 Wale pet e LI CE PTE 0,7 
21 Y Messere SORT a n E 5, 4 
\ — 5 Mars L. Baleine rare ea nt 5, 8 
14 Septemb. Æ #:.......,..,, tie me re 2,6 
1803. 17 Août Soleil. sers nement cs MRI 4,8 
1808. 30-Mai TBP OR ONION TA 6, 2 
i 4 Juin DRE DÉCRET ER tata 6,9 
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Mais quelle est donc enfin, me demanderez-vous la vraie 
longitude de Berlin? Je n’en sais rien, pas plus que je 
ne saurais vous dire quelle est la véritable longitude de 
Pise ou de Ratisbonne. Car: pour la longitude de ce der- 
nier lieu, on pourrait tout comme pour celle de Berlin 
former plusieurs. séries, qui donneraient des longitudes, 
comme on les voudra. Par exemple, la longitude de Ra-, 
tisbonne est donnée par: ces deux séries, à-peu-près d'un 
égal nombre d'observations. 


1.°e Serie. 2€ Serie. 

1787 15 Juin Soleil.....38! 47"0 1800 5 Mai W np.... 39' 343 
1788 14 Mars Jupiter... 54.0 .|} 1802 10 Octob. Ò X... 2,8 
1791 14 Mars 2 À... 44, 8 1805 7 Sept. À e... 2,0 
— 16 Mars x Y... 53, o 1806 7 Sept. E W... 4, 1 
— 3 Avril Soleil.... 57,4 1807 12 Octob. x ws... 5,4 
1787. 24 Juin Soleil.... 44: 6 1808 31 Mars 10 3... 2,1 
1799 7 Mai Mercure.. 53, 6 — 6 Juillil».…. 4, 6 
1803 17 Août Soleil... 5o, 5 1809 28 Mai vm... 3, 8 
1804 28 Aoùt X 3.... 50, 2 1812 23 Janvier & g.. 11, 1 
1809.27 Mars © a... 47,3 — 14 Avril & 8... 351 
1812 26 Mars B Passa 43, 2 a Milieu. 39' kia 

‘Milieu. 38! 49/,6 .......... ROSE 38! 49!,6 


Différence des PR ALES 

Ainsi la longitude de l'observatoire S. Æmmeran, à 
Ratisbonne, pourrait tout aussi bien étre de 38" 50" que 
de 39' 4." On en a le choix! 

Qu'on maille pas dire, que ce genre d’observations est 
sujet à ces anomalies, qu'on ne saurait éviter; qu'il est 
difficile de bien saisir les instans des immersions et emer- 
sions, des commencemenset des fins de ces phénomènes. 
La chose est vraie lorsqu'il s'agit des éclipses des satel- 
lites de Jupiter, mais elle n’a pas lieu, dans les éclipses 
d'étoiles; car Pourquoi remarque-t-0n, dans cette dernière 
espèce d’observations un accord si admirable dans les lon- 
gitudes de Greenwich, de Paris, de Turin, de Milan, de 
Padoue, de Florence,. de Rome,. de: Palerme, de Gottin- 
gue, de Gotha, de Mannheim, de Konigsberg, de Vienne, 
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de Prague, etc. +... La véritable raison est, que. là, -où 
l'on trouve constamment à peu de secondes près, les mêmes 
résultats pour la longitude, ony a letems vrai toujours 
bien déterminé; mais que là, où ces longitudes sont si 
flottantes, et si discordantes, on ne l’a jamais bien exacte- 
ment. La source de ces erreurs, pour ainsi dire, harmoni- 
ques, dérive de ce que, au lieu de régler les pendules, par 
des hauteurs, que nous appellons correspondantes, où 
par des lunettes méridiennes bien placées, on les règle sur 
des observations faites à des quarts de cercle muraux, ou 
à des instrumens de passages, qui non seulement ne sont 
pas dans le vrai méridien, mais qui ne sont pas toujours 
dans le même plan; de là ces séries de résultats , concordans 
ou discordans, selon que l'instrument aura passé d’un ver- 
tical à l’autre, ce qui probablement a été le cas à Berlin. 

Il ya des astronomes qui règlent leurs pendules sur des 
gnomons, ou sur des méridiennes filaires. Si celles-ci sont 
mal tracées, ou si elles ont changé de position, par laf- 
faissement des édifices dans lesquels elles sont construi- 
tes, on éprouve, ce qu'on a vu arriver à Ratisbonne et À 
Pise. À Ratisbonne on réglait les pendules tantôt sur le 
gnomon, tantôt par des hauteurs correspondantes; de là 
vraisemblablement les deux éditions de longitudes. 

A Pise, feu M. Slop faisait de méme. Il réglait l’état 
et la marche de ses pendules sur une très-petite méridienne 
filaire, qu'il ayait tracée dans un des cabinets de son obser- 
vatoire. Il ne prenait jamais des hauteurs correspondantes, 
et il ne pouvait les prendre, puisqu'il n'était pourvu d'au- 
cun quart-de-cercle mobile, ni d’ancun autre instrument 
à cet usage. Lorsqu'en 1787, je fus à Pise avec une excel- 
lente montre-marine de Mudge, et que je voulus déter- 
miner la longitude de cet observatoire, comme je l'avais 
fait à Milan, je yis avec surprise que M. Slop réglait sa 
pendule sur cette chétive méridienne, tandis que dans un 
cabinet attenant, il y avait une lunette méridienne di Sis 
son. Lui ayant demandé pourquoi on ne se servait pas de 
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cei instrument pour av oir le tems vrai, j ’eus pour toute ré- 
ponse, qu'il y avait quelque chose de dérangé, et qu'on 
ne pouvait ouvrir les trappes du toit. J'ai su depuis, 
que M. Slop de tout tems, n'avait réglé ses pendules, que 
sur cette méridienne filaire. Cette circonstance est bien 
connue à Pise, le P. Inghirami la savait aussi bien que 
moi, puisqu'il m’écrivit: Von mi farebbe stupore la dif- 
ferenza in longitudine, perchè so bene che per determi- 
narla, mancando altri mezzi, si è fatto conto del tempo 
valutato sopra una cattiva meridiana filare. 

Vous voyez bien que d’après ces révélations, il ne peut 
plus étre question d’une comparaison entre les longitudes 
Hans et ES de Pise, et qu'il faut pour 
le moment s’en tenir à cette dernière, jusqu'à ce que le 
successeur de Slop soit en état d'établir cet élément si 
important pour un observatoire avéc les nouveaux et su- 
perbes instrumens de M. Reichenbach (*), dont cet obser- 
vatoire est enrichi depuis trois ans, mais qu'on n'a pu 
placer encore. Il faut espérer qu'ils le seront bientôt. 

Lorsque en l'hyver de 1808 à 1809 je fis mes observations 
à Pise, je ne me servis jamais de la méridienne filaire de 
l’observatoire pour régler mes chronomètres; au contraire 
je l'avais si peu prise en considération, que je Fai totale- 
ment oubliée; ce que je regrette aujourd'hui, car j'aurais 
dû la vérifier, et voir de combien elle s'écarte de la vraie 
méridienne, et quelles pouvaient étre les erreurs sur le 
tems que M. Slop déterminait par ce moyen, ce qui au- 
rait pu donner quelque mesure de correction. ({) Il serait 
à souhaiter que son successeur fit cet examen. 


(*) Cet observatoire est en possession d’un instrument de passage de 6 
pieds, dont la lunette a une ouverture de 52 pouces. Un Equatorial, dont 
les cercles-horaires, et de déclinaison ont deux pieds de diamètre, Ja lu- 
nette 37 pouces d'ouverture, Un cercle-répétiteur de 12 pouces à niveau mo- 
bile, et à deux lunettes. Un théodolite-répétiteur de 8 pouces: 

(t) C'est ainsi que j’ai vérifié une méridienne que M: Cassini de Thury 
avait tracé à Carlsrouhe en 1762 dans une des grandes salles du palais du 

Yrand-Due de Bade , et que j'ai trouvé très-fantive. Voy. Relation de deux 
voyages faits en Allemag gne par ordre du Roi. Paris 1763 et 1775. 
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Pour m'assurer de mon zems vrai à Pise, j'avais placé 
un instrument de passage de 3 pieds, que je porte avec: 
moi, sur une des galleries extérieures de la tour de Pob- 
servatoire. Il est vrai que l'instrument y était en plein air. 
J'étais obligé de l'enlever et de le remplacer chaque fois 
que je faisais mes observations, mais les coussinets res- 
taient en place, ils étaient fixés dans deux cubes de mar- 
bre de carrare, que je fis murer sur deux piliers construits 
en briques. Je n’emportais que la lunette, et je couvrais 
les coussinets avec des couvercles en bois amovibles, con- 
struits en forme de toit. J'avais bien une marque méri- 
dienne, mais comme la galerie, quoique en pierre de taille, 
n'était pas bien solide, je déterminais toujours mon.tems, 
par les passages des étoiles au zénith et à l'horizon, je 
caleulais la déviation de la lunette, sil y en avait, et je 
corrigais l'erreur sur le tems. Quelquefois jé prenais des 
haufurs correspondantes soit avec mon cerclerépétiteur, 
soit avec un excellent sextant à réflexion de Troughton. 

L'observatoire de Pise ayant été construit en 1730, ne 
l'a point: été selon les principes et les besoins de Pastro- 
nomie pratique moderne. Les instrumens méridiens y 
étaient par conséquent fort mal établis. Par exemple, Je 
secteur, zénithal n’avait d'autre place qu'au sommet de 
la tour sur la terrasse et en plein air, L'instrument était 
monté sur un énorme chevalet, ou trépied en. bois; et 
comme un instrument si grand et si lourd n’était pas fa- 
cile à transporter, il restait tonjours sur cette terrasse, 
Pour le garantir contre les intempéries de l’air, contre 
lardeur du soleil, contre la pluie, on lenveloppait d’un 
immense manteau de toile de prélat, c’est au moins com- 
me je l'ai vu en 1787. On peut juger, quelle: doit être la 
confiance, qu'on peut accorder à des observations faites 
avec un instrument ainsi placé. Maintenant ce secteur 
est dans une salle supérieure de la tour, tout détraqué, 
abîmé, et n’est d'aucun usage. 

On voit par cette description, qu'il est impossible de 
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placer les superbes instrumens de Reichenbach dans ce 
local ; et qu'il faudra abandonner cette tour, laquelle 
d’ailleurs, comme presque toutes les tours de Pise, pen- 
che vers l'Arno, et n’annonce pas beaucoup de solidité par 
ses lézardes assez considérables, lesquelles ne permet- 
traient pas de nouvelles constructions et surcharges. 

Toutes les opérations dans lesquelles le tems absolu 
entre comme premier élément, sont de la plus grande dé- 
licatesse, et on ne saurait prendre assez de précaution, 
lorsqu'on vise à la dernière perfection, comme par exemple 

.dans les mesures de degrés de longitude, Jai donné moi- 
même l'exemple, combien il est difficile de parvenir à 
cette précision, Lorsqu'en 1810 je fis à Marseille la jon- 
ction de l’observatoire de cette ville, avec l’Ile de Pla- 
nier, et le couvent de N. D. des Anges, j'avais déter- 
miné la différence de longitudes par 116 signaux avec 
de la poudre à canon, certainement plus facile à saisir, que 
les occultations des étoiles par la lune, et cependant jeus 
une différence entre cette détermination faite avec le tems 
astronomique, et celle que j'eus par mes opérations géo- 
désiques de 10",67 de degré, qui font près de trois quarts de 
seconde de tems (*). J'en attribue la raison à ce que, ni à 
N: D:des Anges, ni dans l’Ile de Planier, je wavais un 
instrument des passages, et que je ne réglais mes chro- 
nomètres, que sur des hauteurs correspondantes du soleil. 
Veut-on déterminer les longitudes géographiques par lè 
tems, avec la dernière précision, soit par les éclipses d’étoi- 
les, soit par les signaux avec de la poudre à canon, je 
pense qu'il est indispensable de les déterminer avec une 
bonne lunette méridienne bien placée, et pas autrement. 

J'ai l'honneùr d’être etc... 


TT TT 


(*) Attract, des Mont, pag. 425, 
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Note (a) 


Observation rectifiée de l’éclipse du, soleil du 4 octobre 1736, faite dans 
l'abbaye de S. Mathieu en Bretagne, par MM. Maraldi ev Cassini de 
Thury; rapportée dans les mémoires de l'Académie R. des sciences de 


Paris, 1736. Part. 1., p. 436. 


Parties claires 


Tems vrai. du Oen parties 
du Micromètre. 


Grandeur 
de l'éclipse. 


h 311 32" |Dusoir. Commencement de l'éclipse 
; PARLI CRI P 
qu'on a vu très-distinctement. 


4 34 58 964 1! 201,3 
37 31 
4o 8 910 3 5,9 
43 28 876 4 11,0 
44 28 850 5 0,9 
48 58 825 5 48,8 
54 50 770 7 343 
59 48 750 8 12,6 

5 23 58 CHENE TEE 
31 22 695 9 58,0 


Le soleil s’est ensuite caché jusqu’à son coucher. 
Le diamètre du soleil a été trouvé de 1007 parties du micromètre. 


(*) Il y a là une faute d'impression dans les Mém, de l’acad., au moins 
dans l'édition in-12 d'Amsterdam. 1740, 
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LETTRE V. 


De M. le Capitaine W. H. Smyru (a) à M. le Baron 
de Lacu. 


(Traduit de l’Anglais. ) 


A bord de la Corvette de S. M. Britannique 1 did, 
dans le port de Génes, le 28 février 1818. 


rea À yant remarqué dans ma dernière en- 
trevue, que vous preniez grand intérêt au sort du pauvre 
M. Hornemann (b) je m'empresse de vous communiquer 
par écrit les détails de sa mort, qui sont venus à ma con- 
naissance , laquelle quoiqu’arrivée subitement, n’était que 
la suite d’un effet fort naturel. 

Lorsque je fis quelque séjour à la cour du Dey de 
Tripoli, j'y fis la connaissance du Bey de Fezzan, homme 
de beaucoup de bon sens, qui venait d'arriver de Mourzook. 
Jeus de lui plusieurs communications fort intéressantes 
sur l'intérieur de l’Afrique. Il me raconta entr’autres qu'il 
avait voyagé, il y a environ seize ans, en société avec 
Hornemann et son compagnon. 

Hornemann voulait retourner de Tripoli è Fezzan, dans 
le dessein de pénétrer du côté du midi, jusqu’au Niger, 
et de pousser ensuite sur cette rivière jusqu'à Zombuctoo. 
Mais la fièvre le surprit, qu'il s'était attirée, pour avoir bu 
imprudemment après une journée excessivement fatigante p 
de l'eau croupie, en trop grande quantité. Il est mort bientôt 
après, etil fut enterré à Aucalus, Son compagnon con- 
tinua son voyage, mais il tomba malade à Moussa , où il 
s'arréta dans la maison d’un Négociant de Tripoli, qui y 
était établi. Voulant se remettre en voyage, avant d’étre 
parfaitement rétabli, il eut une rechite, et mourut è 
T ombuctoo. 


Cet 
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J'ai appris par le Pasha , que tous les effets de Horne- 
mann, consistant en livres, manuscrits, instrumens, hardes, 
et plusieurs grandes lettres scellées etc..... avaient été en- 
voyés par le Dey de Fezzan à Tripoli, pour être déposés 
au consulat britannique. Quoiqu’on ait découvert dans cet 
envoi quelque fraude, je ne doute cependant pas, que 
toute la succession de Hornemann ne se retrouve, et que 
tous ses manuscrits ne soient scrupuleusement remis (c). 

Peut-être attacherez-vous aussi quelque intérêt à une pe- 
tite excursion, que j'ai entrepris dans l’intérieur de l'Afrique 
et dont je prends la liberté de vous faire part. 

Étant à Leptis magna, (d) occupé à faire des fouilles. 
je pris occasion de faire un voyage dans l'intérieur du 
pays, pour y chercher cette fameuse ville pétrifiée , de 
laquelle les Arabes et les Tures-parlent tant. J'ai pris la 
résolution de constâter, ou de réfuter ce singulier para- 
doxe, et de mettre fin à tous ces contes absurdes, qu'on 
débite depuis si, long:tems, Mon intention était en même 
tems d’avancer nos connaissances géographiques dans cette 
partie du monde peu connue, et de parcourir une portion 
de la Melpomène d'Herodote. 

Après un voyage très-fatigant, étant arrivé à Ghirrza, 
toutes les idées gigantesques, qu’on: s'était évertué à me 
donner de ce lieu, s’'évanouirent tout-à-coup, comme à la 


vérité, je m'y attendais, Je n’y vis que quelques mauvaises 
maisons de construction fort moderne. Pas loin de là sur 
la pente d'une colline, j'apperçus dans un ravin, quel- 
ques tombeaux. M'étant approché, je vis qu'ils étaient du 
plus mauvais goût, Des ornemens avec des colonnes sans 
proportion, avec des chapiteaux extrémement lourds, dans 
lesquelles aucune règle d'architecture n’avait été observée. 
On vy remarqué aucune division d’architraves , frises, 
corniches, etc...... Tout l’entablement était surchargé de 
figures grossières- et grotesques , qui représentaient en 
bas-relief des guerriers , des chasseurs, des chameaux, des 
chevaux et autres animaux, qui étaient plutôt raclés que 
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sculptés dans la pierre. Certes ! c'était bien la plus pi» 
toyable pièce de sculpture que j'aie vu de ma vie. Les pié- 
destaux étaient tous sans socles, l'espace entre la base et 
la corniche était rempli d’arabesques les plus baroques. 
L'oubli de toute pudeur était remarquable dans plusieurs 
figures. .....,. 

L'ancienne ville était située tout près de collines pelées, 
appellées Garatilia ; faute d’eau, et par sa position triste 


‘ et sauvage, n’étant susceptible d’aucun genre de culture, 


elle ne pouvait être qu'une station militaire pour entre- 
tenir la communication avec 7habante. 

Vers le sud-est, au milieu d’un beau vallon, tout-à-fait 
négligé, qui est le repaire d’une quantité d’Æntelopes 
sauvages et d’autruches, on voit un obélisque d’une pro- 
portion lourde, entouré de cinq tombeaux, dans Je même 
gout que les autres. Je n’ai remarqué que trois inscriptions, 
mais qu'il est impossible de déchiffrer, ces tombeaux ayant 
été ouverts et bouleversés, apparemment pour y chercher 
des trésors. Aucun être vivant n’habite ce lieu désert, 
ainsi je wai pu y prendre aucune, information locale. 

Comme ce ridicule amas de pierres est tout près de la 
route de Fezzan , les voyageurs, venus de l’intérieur de 
lAfrique, en passant par ce lieu, ont sans doute beau- 
coup admiré cette espèce d'architecture, assurément les 
premiers monumens de l’art, que leurs yeux ayent ja- 
mais contemplé depuis leur existence. Arrivés à Tripoli, 
tous extasiés des grandes merveilles qu'ils ont vus, ils les 
auront peints avec des couleurs un peu trop vives. Ces 
relations embellies par une imagination ardente, et nour- 
ries par l'histoire tragique de Vardoun, en firent à la fin 
une ville pétrifiée, laquelle avec le laps de tems avait ac- 
quise une telle célébrité, qu’elle fixa non seulement l’atten- 
tion de toute l'Europe, mais qu'elle trouva en Afrique une 
croyance si générale, qu'on fait à ce lieu une espèce de 
Pélérinage. Les caravannes qui passent, s'y arrétent, et 
les pieux pélerins y gravent sur la pierre des sentences, 
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des prières pour le repos des âmes de ces pauvres mal- 
heureux Moslems pétrifiés. Tous les piédestaux sont cou- 
verts de ces inscriptions. . .... En attendant j'ai l'honneur 
de vous envoyer ici les déterminations géographiques que 
j'ai fait dans cette course, avec mes sextants et mes mon- 
tres marines. 


—_—_—È@__—____m mm mmmrcm@©99ouu”»GGe©ÒÙÙs< ogG66g69m.m-@t---@ 
£ F Longitude 
Noms des lieux, Latitude Bor. comptée 

de l’Ile de Fer, 


Tripoli. (Pavillon du consulat anglais ) (e) | 32° 54' 13" | 30° Bo! 30! 
Leptis magna (Tente du capt. dansles ruines) | 32 37 23 | 31 47 15 
Ghirrza. ( Aux tombeaux ).....,....,.. | 30 37 30 31 48 30 
Cyniphus. ( Rivière, l'embouchure )...,, | 32 33 25 31 54 20 
Asal-Amrah. ( La pointe )..,....,,.,... | 32 51 5 |31 30 o 
Benhouleat. ( Le château ). 00100000000 | 3128 (10 | 30 58 o 
Cap Bon ( La tour )....,....,.,.,.,,.. | 37 4 45, | 28 43 45 
Pantellaria Ile. ( Le château ).,.,.,,,,., | 29 35 5 |36 51 15 
Tajoura. ( La pointe ).. 0110.000000 32 53 o 3 ETES 
Galita Ile, (Le centre ),...,,,......,.. | 37 32 30 26 34 5o 


Ayant fait dans ma mission présente, plusieurs autres 
déterminations géographiques dans la mer méditerranée, 
surtout en Sicile, je prends également la liberté de vous les 
communiquer, connaissant le cas, et le bon emploi que 
vous en faites. Je ne manquerai pas de vous envoyer de 
Malte, tout ce que par la suite j'aurai occasion de faire dans 
mes différentes courses. » 


Fa Longitude 
Latitude B, comptée 
de l'Ile de Fer. 


Noms des lieux. (f) 


Messina. (Le Fanal )....osesessourees | 38° 111 30" | 33° 14! 550 
Syracuse. ( Le Fanal )........,,.,..... 
Milazzo ( Le Fanal. Cap Bianco)..,..... 
CAPRSBEVILO Pere Le sos Me Ter ne 
Cap de Gallo ( Baie de Palerme).....,.., 
Ustica Ile, ( Fort, Falconara ).....,..... 
Stromboli Ile, ( Église de S. Bartolo. ).... 
Lipari Ile. ( Château ) 
Felicuri Ile. ( E 

Maritimo Ile ( È 
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Notes. 


(a) M. Le Capitaine Guillaume Henry Smyth de la marine 
royale de S. M. Britannique, chargé par son gouvernement d’une 
mission astronomique, géographique et hydrographique dans 
la mer méditerranée pour y déterminer des positions , lever les 
plans des côtes, rades, ports, etc... , arriva avec sa corvette au 
mois de février dans le port de Gênes; il vint me trouver, et j'eus 
l'honneur et l'avantage de faire la connaissance personnelle de ce 
respectable Officier, infiniment instruit, non seulement dans les 
pratiques de son état, mais dans plusieurs autres branches de 
sciences et de littérature, qu'on ne cherche pas, et qu’on trouve 
plus rarement encore, chez un bon marin. Assurément on ne 
pouvait confier une expédition aussi importante à un navigateur 
plus habile, plus expert et plus zélé que le capitaine Smyth. 
Il est muni à son bord d’une quantité de bons instrumens, sex- 
tans et cercles de réflexion , horizonts artificiels, théodolites , lu- 
neltes de toute espèce, garnies de micromètres, montre-marines, 
chronomètres etc........ Il est accompagné d'un bon nombre de 
jeunes Officiers et garde-marines ( Midshipmen ) remplis d’ardeur 
et de zèle, pour s'instruire et se fortifier, tout-à-la-fois, dans la 
science, dans l’art et dans le métier de la navigalion. Cette pre- 
mière ayant été un peu négligée dans les dernières années, où 
l’on n'avait que le tems de se battre, et non celui de s'instruire, 
le gouvernement britannique profittant actuellement d’un mo- 
ment de paix, employe tous les moyens pour remonter cette 
branche d'instruction, aussi intéressante que nécessaire à une 
puissance maritime. Certes, ce n’est que sur le tillac, et sous la 
conduite des officiers tels que le capitaine Smyth, qui a navigué 
dans toutes les mers, et dans toutes les parties du monde, que 
cette éducation nautique pourra reprendre son ancicnne vigueur, 
et reproduire des Cook, Vancouver, Mulgrave ( Phipps) Flin- 
ders, Heywood, Broughton, etc. etc... 


(b) Frederic Hornemann, natif de Hildesheim, dans la Basse- 
Saxe, à 6 lieues de Hannovre, après avoir fait de bonnes études 
à l'université de Gottingue, fut envoyé en 1797 par la African 
Association de Londres, pour faire des découvertes dans l'intérieur 
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de Afrique. Ses travaux et ses recherches aussi nouvelles qu'in: 
téressantes ont été publiées à Londres dans les African Resear- 
ches, or Proceedings of the association for promoting the disco- 
very of the interior parts of Africa, et dans plusieurs volumes 
de ma Correspondance astronomique et géographique, publiée 
en allemand à Gotha depuis lan 1708. Les sciences ont fait une 
perte irréparable dans la personne de Hornemann. A des con- 
naissances vastes et variées, à un courage extraordinaire, il réu- 
hissait les avantages d’une constitution athlétique, laquelle 
hélas ! a pourtant di. succomber. La nature humaine trouve par- 
tout ses bornes. Hornemann avait appris à parler l’arabe dans 
une telle perfection qu'on ne le distingait pas d’un natif du pays 
où des déserts ; avantage inappréciable ( puisqu'il est infiniment 
rare ) pour ce genre d’expéditions. Les amis des sciences n’ap- 
prenderont pas sans intérêt, l'espoir que le Capitaine Smyth nous 
donne, que les précieux manuscrits de cet homme unique seront 
sauvés. S'ils parviennent heureusement en Angleterre, il n'y a 
point de doute que le public n’en jouisse bientôt. 


(c) D’après les loix et les préceptes de l'Islamisme, il est dé- 
fendu à tout Mahométan de détruire et de bràler des écrits, ou 
des papiers quelconques. 


(a) Leptis Magna. C’est aujourd’hui la ville de Lebeda, ou 
Lepeda, appellée aussi Neapolis par quelques géographes , avec 
un bon port nommé Porto Magra. En général la Leptis dont par- 
lent les anciens géographes , Ptolomee , Herodote, Diodore de 
Sicile, Strabon, Pomponius Mela etc., était une partie de la région 
syrtique ( Regio Syrtica) dont l'intérieur ne fut jamais soumis à 
Carthage, qui ne possédait qu’une lisière le long de la mer. Ces 
pays intérieurs étaient habités par des peuples nomades , appellés 
Nasamons par Herodote. En quelque façon, ils étaient tributaires 
des Carthaginois, et entretenaient les communications et le co- 
merce dans l'intérieur de l'Afrique. Martin de Tyre prétendit 
avoir vu l'itinéraire de deux expéditions romaines, l'une com- 
mandée par Septimius Flaccus, l’autre par Julius Maternus. Ces 
Chefs doivent être partis de Leptis Magna pour Garama, capi- 
tale des Garamantes, qu'ils trouvèrent distante de 5400 stades, 
Septimius maïcha aveé son armée pendant trois mois, droit au 
midi, ét parvint à une contrée, nommée Agazymba; habitée 
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par des nègres. Mais les bons criliques réléguent cette expédition 
merveilleuse dans la région des fables. En effet, comment ade 
mettre qu'un Général Romain ait pu faire avec une armée, en 
trois mois, une marche de plus de onze cent lieues dans les dé- 
serts les plus affreux, marche qui aurait élé plus étonnante que 
celle d'Alexandre, et dont aucun historien contemporain n'a con- 
servé le moindre souvenir ! 

Toute cette côte de l'Afrique, que le Capitaine Smyth vient 
de déterminer, était peu connue, et très-mal marquée sur-touLes 
nos cartes. Elle est très-dangereuse à cause des courans, des 
marées et des vents fort impétueux qui entraînent les sables, 
et les remuent avec une telle violence que la mer quelquefois 
est très-profonde et très-basse en un même lieu, et en peu de 
tems. En 1728; le 20 juillet, à la pointe du jour, une frégate 
française de 30 canons, appelée l'Astrée, et qui fesait partie 
de Vescadre commandée par M. De Grand Près, pour aller bom- 
barder Tripoli, échoua, en croisant devant cette ville, sur un 
sec à deùx lieues de terre, n'ayant que dix pieds d’eau. Les 
Syrtes étaient en tous tems très-mal famées à cause des nombreux 
naufrages et toute sorte d’incommodités qu'ils-occasionnent; les 
anciens croyaient que ces plages attiraient les vaisseaux comme 
V'aimant attire le fer: effectivement la dénomination de syrte 
vient du mot grec Xysety qui signifie attirer, Les vieux pilotes 
de la mediterranée parlent encore ce mème langage; ils vous 
diront, par exemple ,, Si vous allez de l'ile de Lampedouse à 
Tripoli, défiez-vous du Golfe de Cabes, car les iles de Ke ken 
tirent beaucoup ,, 

La petite syrte est entre Tunis et Tripoli, et s’appelle le 
Golfe de Cabes. La grande syrte est entre Tripoli et Barca et 
se nomme le Golfe de Sydre. 


(e) La position de Tripoli avait déjà été déterminée en 1701 
par le P. Feuillée, minime et astronome français (*). Il avait 


(*) Le P. Louis Feuillée était l’astroñome le plus utile, le plus lahorieux 
de son tems. Par ordre de Louis XIV, il fit plusieurs voyages astrono- 
miques, au Levant, sur les Côtes d'Afrique, aux Iles Camaries, à la 
Nouvelle Espagne, et dans Amérique Orientale, Le tout pour les progrès 
et la perfection de la géographie et de la navigation. Voyez sa vie que 
j'ai publiée avec son portrait gravé dans le XV et XVI vol. de ma Qor- 
tespondance Astronomique et Géographique. 
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trouvé la longitude de 31° 11’ 0’, la latitude de 32° 53’ o.” En 
1764, M. le Marquis de Chabert, officier très-distingué de la 
marine royale de France, fut chargé par son gouvernement de 
la rectification des cartes de la Méditerranée. An mois d’août 
1766 il fut à Tripoli, il y avait établi une tente astronomique 
et un instrument des passages. Il y fit plusieurs observations à 
cause de l'incertitude de celle du P. Feuillée. ( Mém. de l’Ac. 
R. des Sc. de Paris, ann.1767.) Malgré cela, les observations 
du Marquis n’ont jamais paru , et pendant plus d’un siècle, ou 
pour mieux dire, pendant 118 ans, on a toujours conservé jusqu’à 
ce jour, dans la Connaissance des Tems de Paris; l’ancienne la- 
titude de Tripoli du Minime, 32° 53°40.” Que sont donc devenues 
les observations de M. de Chabert? On ne les trouve pas dans les 
Mémoires de l’Académie, dans lesquels, cependant, on trouve 
tous les détails des accidens qui sont arrivés à M. le Marquis 
dans cette. expédition. On trouve dans quelques volumes de la 
Connaissance des Tems la longitude de Tripoli 30° 45’ 15.” Ce 
n’est plus celle du P, Feuiliée, ni celle de M. de Chabert, car 
onla trouve dans les années de la Conn. des Tems bien anterieures 
aux années de sa mission. En 1788; on s’est un peu rapproché 
de la longitude du P. Feuillée, et on l’a marquée 31° 1° 7.” La 
Conn. des Tems a conservé cette nouvelle longitude jusqu’en 1820. 
La longitude du Capitaine Smyth tient le milieu, et sa latitude 
s'éloigne trés-peu de celle du P. Feuillée. Cela dépend peut-être 
du local dans lequel l’un et l’autre auront fait leurs observations. 
Le Capitaine anglais W. H. Smyth et le Capitaine espagnol 
Don Dionis Galiano, dont j'ai parlé p. 28, sont toujours parfai- 
tement d'accord sur les latitudes, il n’y a que quelques petites 
différences sur les longitudes, par exemple, de g à 10 minutes sur 
le Cap Bon, sur l'ile de Galita; mais en revanche, il serait dif- 
ficile de dire sur quelle autorité l’ingénieur-géographe Lapie 
place sur sa carte réduite de la Méditerranée, l’île de Galita 18 
milles plus au nord, le Cap Bon, le Cap Tajoure, et l'ile de 
Pantelaria un demi-degré plus à l’est. C’est hors de vue de la 
vigie qui aurait des yeux de lynx, et qui serait perchée sur le 
mat le plus haut! 

Comme les observations de ces deux habiles marins vont si 
parfaitement d'accord, et que la bonne carte espagnole de la 
Méditerranée est si peu connue, puisque M. Lapie, en corrigeant 
sa carte en 1814, ne la connaissait pas encore, quoiqu’elle ait 
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parue en 1804 (*), je placerai ici quelques positions de la côte 


d'Afrique donnée par la belle carte de Don Dionis Galiano , et 
que le capitaine Smyth n'a pas observées. 


Noms des Lieux. Latitude B. Longitude 
de Fer, 
Teola&Piana sitse ee lt em 37° a! 3o" | 28° 8'30" 
Cap Bianco ...,..,.. AE PT È 37 17 0 27 4o 30 
Iles des Chiens (I Cani) ......... 37 18 o 27 56 30 
Cap Zebibis en vd 37 15 o 28 4 30 
Porto Cartago..... Foire LETTRES 36 52 o 28 9 30 
Goletta de Tunis...,....,,.. ee... | 36 48 30 28 5 30 
Iles d’Imbres..... Eu vani sessi 37 7 0 28 37 30 
Ie Lampione css venens asse S 35-3520 30 10 30 


Ile: Linosa Ernst 35 5o 30 30 38 30 


(£) De mème ici MM. Smyth et Galiano se rencontrent admi- 
rablement dans leurs observations. Comme ils sont d’un accord 
parfait sur la position de l’ile Maritimo, sur la còte de Sicile, 
il est à présumer qu'ils le seront également sur tous les autres 
points; je place par conséquent encore ici les positions de Don 
Dionysio, que le Cap. Smyth n’a pas déterminées. 


ongitude 
Noms des Lieux. Latitude B. L ORE: 

Tle Salina ..... pee dan ee ire SE 38° 33! 30" 38° 26! o" 
Torre del Faro.............. 5.58 38 15 30 33 21 30 
Agosta..... noia Me se 37 17 30 !|........ es. see 
Cap de Morro....... rano . 37 2 o |............... 
Cap dii pasar Sn nr 36 39 AE DA 
Cap Scaramic. ...... prati ee: 36 46 30 LT 
Punta della Saeta do 0 37 51 30 33 27 o 


(*) Voici le titre complet de cette excellente carte: ce Carta esferica que 
« comprehende las costas de Italia , las del Mar Adriatico, des de Cabo 
« Venere hasta las islas Sapiencie en la Morea, y las correspondientes 
« de Africa, parte de las islas de Concega, y Cerdena, con las demas 
« que comprehende este mar ec. Corregida la costa de Africa y las islas 
« de Sicilia, de Lipari y Sapiencie en 1804 por las observationes ec. por 
« D. Dionysio Alcala Galiano ec. » 
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LETTRE VI. 


De M. Ch. Rumxer à M. le Baron de Zaca. 


(Traduit de l'Anglais. ) 


A bord du vaisseau de S, M. Britannique P Albiona 
dans Je port de Gênes, le 7 juin 1818 (a). 


J e m’acquitte de la promesse, que j'eus l'honneur de vous 
faire hier de vive voix, en vous envoyant mon observa- 
tion de la dernière éclipse du soleil du 5 mai dela présente 
année que j'ai pu faire à Malte. 

Le lieu de mon observation était une maison dans la ville 
La Valette, peu éloignée du Fanal; le ciel le plus serein 
favorisait mes opérations, et j'ai pu suivre toutes les phases 
de cette éclipse depuis le commencement jusqu'à la fin. 
Je me suis servi d'une bonne lunette acromatique de trois 
pieds et demi, en employant un grossissement de 290. Le 
disque du soleil était parsemé de plusieurs taches, j'en ai 
surtout pu remarquer sept des plus apparentes, comme 
j'avais observé leurs appulses au bord de la lune, pour les 
distinguer je les noterai par des chiffres romains selon lor- 
dre dans lequel elles se suivent depuis le bord occidental, 
jusqu’au bord oriental du soleil, 

Pour m'assurer du tems vrai, j'avais pris à l’une de nos 
meilleures Montres-marines d’Arnold N. 392, plusieurs 
hauteurs de soleil, avec un bon sextant de réflexion, dans 
un horizon artificiel; quelques-unes ayant le commence- 
ment, et d'autres après la fin de éclipse. Pour vous faire 
juger avec quelle précision j'ai pu régler ma montre, je place 
ici les observations originales, afin que vous puissiez vous 

en assurer vous-même, si vous en avez l'envie, 
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A Ja Valette le 4 mai 1818, compté astronomiquement. 
Avant l'Éclipse de soleil. 


Tems à la montre | Doubles hauteurs 


N.° 


} d’Avrnold. apparentes du © 
Er 0 VIZI 
1 17h 28! 28! 45° 11 50" bord supérieur. 
2 30 16 45 55: 10 
3 31 45 46 32 20 
D ini ao pri = md 
a Après l'Éclipse. 
4 19h 14! 30° 87° 54! 10! bord supérieur, 
5 (EL 12 87 54 10 bord inférieur. 


L'erreur de collimation de mon sextant était de deux 
minutes soustractive. Avec la latitude de la Valette 35° 53! 
41"etla déclinaison du soleil, j'ai calculé les angles horaires 
par lesquelles j'ai trouvé l’état de la montre-marine, comme 
vous le voyez dans le tableau suivant : 

CR ts Dm a 
Hauteurs vraies | Déclinaison La montre re- 
du du soleil , tarde sur le 
{ ; calculé ; 
Centre du Soleil boréale. tems vrai, 


n 


Tems vrai 


29° 16! 51°] 316° (51° 9231 | 19h 4! 36 1h 36 8" 


22: 38 34 16 5 25 19 6 27 1 36 11 
OLI LE abi 16 5.27 19 7 58 1 36 13 
43 39 18 | 16 6 3 20 Bo 4 1 36 14 
4 11 4 16 6 Ta 20 53 5 1 36 12 


Par un milieu, la montre retardait, en nombre rond, 1° 
36' 12"; sa marche journalière n’était que de 2,0. 

Voici à présent les phases de l'éclipse, que j'ai observé 
très-exactement: , 


K Commencement de J'Eclipse. ..,,,,.,.. 18h 15! 58" tems vrai. 
Immersion de la Tache VI.....,. «+ 18 z ia 
dela Tache IV.. ,,.,:,:,. ‘19 1 50 
` Emersion de la Tache IV ENES RE 19 24 44 
Immersion de la Tache VIL ...,.., 19 39 23 
Emersion de la Tache V....... +19 43 45 
de la Tache VI... ......19 48 53 
| détlai Tache VITE En 20 8 57 


Fin de l'Éclipse ETA NE NE SAE 20 32 43. 


Cette observation pourra servir à constater la vraîe lon- 
gitude de Malte, surtout lorsqu'on en aura des correspon- 
dantes.(b)J'ignore sur quel fondement repose celle qu’on 
trouve marquée dans nos livres de navigation; j'ai toujours 
employé dans tous mes calculs 14° 30! 30! à l'Est de Green- 
wich (c). Il est pourtant important de bien établir cette 
longitude, puisque c'est le point de départ de toutes les lon- 
gitudes, que nous déterminons avec nos montres-marines 
dans nos courses sur la méditerranée. 

J'ai l'honneur de vous communiquer en méme tems, 
comme je vous l’avais promis, quelques positions géo- 
graphiques, que j'eus occasion de faire sur les différentes 
croisières, 


Corfù (d) 


1817. Le 7 et le 8 mai, j'ai déterminé la longitude de 
Corfù avec deux montre-marines d’Arnold. J'y ai aussi 
observé des distances du soleil à la lune, elles n’ont donné 
les résultats suivans : 


Longitudes , par les montres-marines 


1817 le 9 mai par Arnold N. 392. . . . 19° bo!  o'àl’Estde Greenw. 


— N. 322... . 19 49 o 
— le 8 mai par Arnold N. 392. . . . 19 49 30 
N. 322. ... 19 50 30 


1818 le 16 mars par Arnold N. 322. - + . 19 53 15 
Milieu.......19° 5o! 27" 
Par les distances lunaires. 


1817 le 9 mai, Dist. du © à la lune. . . 19° 31' o! 
8 19 33 30 


m 


Milieu. . . 19 32 15 


Les hauteurs méridiennes du soleil mont donné pour 


la latitude de Corfù = 39° 36! 30." 
Ile de S. Vito, près Corfù 
La Ville du Corfù en S. S. O. à une distance dun mille 


et demie, 
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Le 16 mars 1818 une hauteur méridienne du soleil prise 
à terre dans un horizon artificiel wa donné TR 
tude de cette Ile, 39° 37! 25. 
Ile de S. Maura (e) 


18171e 13 mai. Latitude de S. Maura 38° 4o'les montres 


marines mont donné pour longitude 
Arnold N. 322. .., 20° 35! 45! Est de Greenwich 
N. 392. ...20 34 15 


Milieu... ».20 35 o 
Ile d’Itaque (f) 


1817 le 20 mai. Latitude 38° 12', longitude par Arnold 
N.322, 20° 35'0" à l'Est. 


Port Chieri dans l’Ie de Zante (g) 


1817 le21 mai. Latitude du port du Chieri 37° 46’, lon- 
gitude par la montre, 20° 55! 15" à l'Est. 


Syracuse en Sicile (h) 

1818 le 23 avril. Latitude du port par hauteurs méri- 
diennes de soleil 37° 2', longitude par Arnold N. 322 = 
15° 13' 15" à l'Est. 

Ile Maritimo (i) 

1818 le 29 mai. En pleine mer, en vue de l'Ile Mari- 
timo N. + N. O. àla distance de 8 milles, variation de la 
boussole 17° ouest. Les observations faites dans ce parage, 


et réduites à Pile mont donné pour sa latitude 38° 1', lon- 
gitude par Arnold N. 322, 12° 2' o," 


Ile Gorgonna (k) 


18181e 2 Juin. En vue de lIle, en S, E. LE, variation 
19° à l'Ouest. Distance 3 lieues. Mes observations m'ont 
donné par Arnold N. 322, la longitude du vaisseau: 
à 8 heures 30 min. du matin. . . .. 9° 46 
à Midi. . ... Shots Pts De 9 3 
De là et par le cours j'ai conclu la longitude de l’Ile 
10° 9' E, la latitude 43° 26. 
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Cagliari en Sardaigne (1) 


1817 le 24 décembre. Latitude par hauteur méridienne 
du soleil dans la ville 39° 12.' Sortant de la baie, la ville 
en N. E. distance 7 milles, latitude du vaisseau 39° 9' 
longitude 9° 12! 15" E. Etant revenu sur la même place 
le soir en 39° 9! de latitude, j'ai pris vers les 10 heures, 
des distances d’Aldebaran à la lune qui m'ont donné pour 
Ja longitude du vaisseau 8° 36' à l'Est. Jai réglé la montre 
sur les hauteurs de Procyon. 


Ile Cabrera, au dessous de Majorque (m) 


1818 le 1 janvier. En vue de l'Ile N. + E. distance 10 
milles. Le vaisseau marchant cinq nœuds par heure, la- 
titude observée 38° 57.' Longitude 1° 39' 30." D'où j'ai 
conclu la latitude de FIle 39° 7.' Longitude 1° 4o' 15, à 
J'Est de Greenwich. 


Ile Alboran, sur la côte d’Afrique (n) 


1818 le 8 janvier. L’Ile distante 5 milles au sud. Lati- 
tude du vaisseau 36° 1' long. 2° 209' 45." variation:de la 
boussole 21° 28' + à l'Ouest. D'où j'ai conclu, la latitude 
de lIle 35° 56! sa longitude 3° 1! o" E. 


Gibraltar, Pointe d'Europe (o) 


1816 le 5 janvier. Latitude 36° 5.' Longitude par di- 
stances du Soleil à la lune 5° 10' à l'Ouest de Greenwich. 

1818 le 23 janvier. Lat. 36° 5" long. par Arnold 5° 19' 
15. Cette dernière longitude a été déterminée avec le tems 
apporté de Greenwich le 22 octobre 1817, ensuite ayec 
celui de Malte du 6 février 1818. En comparant les deux 
tems, j'eus la marche de la montre-marine en 107 jours 
= 3' 44," ce qui donne 2,"1 pour marche diurne, que jai 
employé dans le calcul des longitudes, 
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Notes. 


(a) L’ Alhion, vaisseau de 74 canons, arrivant de Malte est 
venu relacher dans le port de Gênes le 3 juin, est reparti le 7 
au soir, du même mois. 


(b) Le ciel n’a pas été aussi favorable sur le continent, 
comme il avait été à Malte, pour l'observation de cette éclipse. 
C'était la saison des pluies générales. De tous côtés j'ai reçu des 
informations que le ciel avait été couvert. Cependant j'ai été assez 
heureux d'avoir vu la fin de l’éclipse. Une ouverture dans les 
nuages, qui na duré que peu de minutes, m'a permis de 
l'observer à 20! 15‘ 28”, 7 tems solaire moyen , ou à 20% 17510 
tems vrai. La latitude de mon observatoire à Gênes, S. Barto- 
lommeo degli Armeni, dans le palais du Comte Jean-Luc Du- 
razzo, est 44° 24 34", la longitude 26/ 21”, 5 en tems à l’est de 
Paris, ou 35’ 42”, 5 à l’est de Greenwich. 


(c) Quoique la ville de Za F'alette avait eu un très-bel obser- 
vatoire, il est cependant difficile de dire sur quelles bases avait 
été établie la position géographique de l’île de Malte. Le Gran- 
Maître Jean Emmanuel de Rohan avait fait bàtir cet observa- 
toire en 1783 dans une tour de son palais, et lavait fait garnir 


des meilleurs instrumens anglais. Il en confia Ja direction à M. 


d’Angos, Chevalier de l’ordre, et Officier dans le Régiment de 
Navarre au service de France, qui s'était fait connaltre par 
plusieurs travaux, comme un habile astronome. La nuit du 13 
au 14 mars de l'an 1789 éclata un grand orage; la foudre tomba 
sur l'observatoire, brisa tous les instrumens, consuma, non- 
seulement tous les journaux d’observations que Je Chevalier 
d'Angos avait fait, mais détruisit encore tous ses manuscrits, 
fruit de vingt-six ans de travaux. On n’a par conséquent jamais 
eu la moindre connaissance d'aucune observation que le Chevalier 
avait fait pendant cinq ans dans ce malheureux observatoire. 
Vers le commencement du siècle passé, la position de l'ile de 
Malte, et des côtes d'Afrique, étaient si mal connues, qu'il y 
avait dans les cartes marines d'alors, des erreurs de 6 à 7 degrés 
sur les longitudes entre Malte et Alexandrie. Ces cartes mar- 
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quaient, par ex. 110 lieues de Malte à Tripoli de Barbarie} 
cependant la vraie distance n’est que de 63 lieues (*). Tel était 
l’état pitoyable de la géographie et de la navigation de ces tems. 

M. De Chazelles, Professeur d'Hydrographie pour les galères 
du Roi à Marseille, fut le premier, qui en 1693 détermina la vraie 
position de l'Ile de Malte. Ses observations manuscrites sont con- 
servées à Paris, aux Archives de l’Académie Royale des scien- 
ces, et au Depòt de la Marine, dans le porte-feuille n. 10 de Jo- 
seph Delisle. Le célèbre Astronome, l'Abbé de Za Caille les tira de 
l’oubli en 1761, il soumit les observations de Chazelles à un nou- 
veau calcul rigoureux, et il trouva par leur moyen la latitude de 
Malte 35° 53147 La longitude 32° 6/15”à l'Est de Paris, comme 
on peut le voir dans les mémoires de l'Académie de l’année 1761 
p: 140. Il faut cependant faire attention que Za Caille ne mettait 
pas de son tems la longitude du premier méridien de l’Ile de Fer 
à 20° 0'0” en nombre rond de Paris, comme on la pose aujourd'hui; 
on avait adopté alors pour cette longitude 19° 53° 45,” il faut par 
conséquent augmenter toutes ses longitudes de 6'15.” Il y a aussi 
une faute d'impression dans le Mémoire précité dela Caille p. 144; 
on trouve 43 minutes pour la latitude de Malte au lieu de 53”. 

Dans les anciennes connaissances des tems de Paris, par exem- 
ple pour l'année 1706, on avait déjà assez bien placé l’île de Malte 
en 35° 53’ de latitude et en 32° 8° 45” de longitude; mais ce ne 
fut qu’en 1789, qu'on y inséra pour la première fois la latitude 
de Chazelles, recalculée par la Caille. La connaïssance des tems 
pour l’an VIII. de la ci-devant République Française, changea 
tout-à-coup cette position, sans dire sur quelle autorité on a di- 
minué de 6 secondes la latitude de Chazelles, et on a augmenté 
de 2 minutes la longitude. Cette détermination a été depuis cons- 
tamment conservée dans cet Almanach, on y met la latitude à 
35° 53’41%; la longitude à 32° 10' 30" à l'Est de Paris. 

En 1708 le P. Feuillée, envoyé par Louis XIV aux Indes occi- 
dentales, parti de Marseille, essuya à la hauteur de Minorque un 
furieux coup de vent, qui démâta le vaisseau sur lequel il s'était 
embarqué, de ses måts de misaine et de beaupré, ce qui l'obligea 
d'aller relâcher à l'ile S. Pierre, près celle de Sardaigne, et de 
venir ensuite à Malte pour sé radouber. Le P. Feuillée profita de 


La 


(*) Voyez les Mémoires de l'Acad. R, de Sc. de Paris; en 1720 pi 212. 
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cette occasion pour y faire plusieurs observations astronomiques, 
qu'il avait envoyées au ministre comte de Pontchartrain, et que 
Jacques Cassini publia dans les mémoires de la même année p. 
168. Cassini ne dit pas dans quelle partie de la ville de La Valette, 
le P. Feuillée avait fait ses observations, mais j ai trouvé dans son 
Journal d'observations etc... imprimé en trois volumes à Paris 
en 1714, qu'il avait établi son observatoire dans une galerie de 
la maison du Commandeur de Malte, Chevalier de Lancelot, 
il y placa sa pendule, monta ses lunettes, et un quart-de-cercle 
d’un pied de rayon. Il fit avec ces instrumens les observations 
suivantes : 


Hauteurs méridiennes du bord supérieur du soleil. 


1708. Janvier 23 | 34° 46! 50" 


=—— 26135 30 30 Dans l'observation du 14 février il 

SE] 3304 45 y a faute d'impression dans les mi- 

— 29 [| 36 17 o nutes de la hauteur du soleil, au 
Février 6 | 38 34 o lieu de 9 minutes, il faut lire 5. 


& Orion. 1708 Sirius. 


Janv. 21| 45° 311: 30! Janv. 21| 61° 925! 30! Janv. 21 27040, 30" 
— 22/45 32 10 | — 22| 61 25 30 | — 30] 37 45:30 
'évr. 2145 32 30 | — 31| 61 25 o Févr. 1| 37 46 15 
— 2| 37 46 15 


lya également quelques fautes d'impression dans les minutes 
de ces observations; dans celle de Rigel le 21 janvier, il faut lire 
32' au lieu de 31‘; dans celle de Sirius le 30 janvier 46’ au lieu 
de 45 3 

Pour avoir la longitude, le P. Feuillée fitl’observation de deux 
éclipses du premier satellite de Jupiter : 
1708, 22 janvier. Immersion dans l'ombre à 1" #/44"t. vr. du mat. 

14 février i à 113 50 t. vr. du mat. 

Enfin, le 24 janvier, le P. Feuillée observa la déclinaison d’une 
aiguille aimantée très-vivace , longue de 10 pouces 9 lignes = 10° 
25’ à l'ouest. 


F 
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De toutes ces observations, il trouve la latitude de La Valette 
35° 54, la longitude 32° 8 30.” Mais ayant depuis publié son. 
journal d’ paia etc.... il a probablement refait ses calculs, 
et il trouve définitivement la latitude 35° 54° 337”, la longitus. 
de 32° 10° 0”, 

J'ai soumis toutes ces observations à un nouveau calcul, d'après 
les élémens les plus récents et les plus exacts, que nous fournit 
l’astronomie moderne, et j ai trouvé les résultats suivans : 


————_——_—_ = 
Haut, vraies | Déclinaisons 


Falte 10 
N > du centre australes Latitudes. 


1708 | du Soleil. | ‘du Soleil, 


Janv. 2° 34° 29! 18%] 19° 35" 587 | 35° D4' 54” 
7 


— 24| 34 44 o | 191 21 53 54 
— 26| 35 13 1 | 18 52 37 54 22 
— 21.35 28 16 | 18: 37 26 54 18 
— 20| 35 59 33 | 18 6 8 54 19 
Févr. 6| 38 16 /o | 15 48 34 54 46 
~ 14] 4o 52 18 | 13 17 9 54 3: 
— 15) 41 12 29 | 12 53 25 54 6 
Latitude par un milieu... es... 35° 54! 26" 


Les observations des étoiles ont donné les latitudes suivantes : 


, ; Noms ; 
Malte es Dour Déclinaisons Labtudess 
1708. ENT vraies. apparentes. 
Janv, 21 45° 811 321] 8° 33! Sal A! 35° 54 37) 
> 22| Rigel 12 54 57 
Févr. 1 32 54 37 
o Jany. 21 61 24 58 | 7 19 20 B 54 22 
3 — 22|x Orion 58 54 22 
=. dI 28 4 52 
Janv. 21 37 45 15 16 20 33 A 54 12 
— 30 Siri 15 54 12 
ir PS o | 54 27 
e o o 54 27 


ES ER sia EE E 
Latitude par un milieu... ..35° 54! 31! 


On voit que la latitude donnée par les étoiles ne s'éloigne que 
de très-peu de secondes, de celle qui résulte des observations du. 
soleil, et de celle calculée par le P. Feuillée, on peut par consé=. 
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quent très-bien fixer la latitude du milieu de'la ville de La Vas 
leite à 35° 54 30” B. | 

La chose va différemment pour la longitude de Malte. Le P. 
Feuilléé n'a pu se procurer des observations correspondantes aux 
deux éclipses du premier satellite de Jupiter, qu il avait observé 
à La Valette. Il a fallu se contenter d’un calcul sur les anciennes 
tables de Cassini, corrigées à la vérité sur les dernières observa- 
tions; mais la différence des longitudes, qui résulte de ces deux 
éclipses monte à 28 secondes de tems , ou à sept minutes de degré. 
J'ai calculé ces deux éclipses par les nouvelles tables des satel- 
lites de Jupiter, que le bureau des longitudes de Paris vient de 
publier en 1817, J'ai trouvé que l’immersion de ce satellite dans 
l'ombre de Jupiter a dù arriver à Paris le 22 janvier 1708 
rer 0 TO ACDIS NT], 
Le P. Feuillée l’a observé à Malte à . 1 7 44 
Différ. des méridiens de Malte à Paris... . 48’ 23” en tems 
De même le calcul m'a donné l'immersion du premier satellite 
de Jupiter, pour le 14 février 1708 à Paris. 0° 25 20” 4 vrai. 
Cette immersion a été observée à Malte... 1 13 50 


Diff. de long. entre Malte et Paris.. . . + : . 48" 24" 

Cet accord est vraiment surprenant! et je suis presque tenté 
de croire, que la longitude de Malte n'avait pas été trop bien con» 
pue jusqu'à présent; du moins cette nouvelle longitude, que je 
Viens de déterminer repose sur deux observations astronomiques 
supérieurement concordantes, mais on ignore absolument sur 
quels fondemens s'appuie la longitude de Malte 32° 10° 30,” don- 
née dans la Connaissance des tems, et qu'on a généralement 
adop'ée jusqu'à présent. En prenant un milieu entre les deux 
nouvelles longitudes trouvées ci-dessus; on pourra fert-bien fixer 
la longitude de la ville de La Valette à 48’ 23,” 5 de Paris en 
tems, ou à 32° 5° 53” de Pile de Fer. T) faut espérer que l'obe 
servation de l'éclipse solaire de M. Rumker décidera la question, 
et elle est très-précieuse sous ce rapport; j'en publierai le ré- 
sultat, dès que j'aurai rassemblé quelques autres observations 
correspondantes de cette éclipse, et que j en'aurai aclievé Je calcul. 

On sait combien les longitudes sont plus difficiles à établir 
que les latitudes; on est depuis Jlong-tems d'accord sur cette der- 
nière pour Malte. Chazelles en 1693, et Feuillée en 1708 l'avaient 
déja très-bien déterminée; on ignore ce que d’Aagos a trouvé cn 
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1783 = 1788. Cependant pour faire voir que les latitudes de ceg 
anciens Astronomes s'accordent avec les observations les plus ré- 
centes, j en rapporterai ici quelques-unes, qui ont été faites en ces 
derniers tems par des Officiers de la marine hollandaise. 

En 1789 le 3 avril, le Capitaine C. J. Blois van Treslong, com- 
mandant la frégate l’Aigle, observa la latitude de Malte 35° 53". 

En 1790, le Capitaine Smeer, mouillé avec son vaisseau devant 
La Valette observa à son bord le 4 octobre la latitude 36° 2. 
Par une mesure qu'il fit de la distance de son navire à la ville, 
il a trouvé qu'il en était 8 minutes au nord, d’où il conclut la 
latitude de la ville 35° 54. 

En 1791 le 2 mars, le Capitaine Thooft, commandant le vais- 
seau le Centaure a trouvé la latitude de La Valette 35° 54. 

En 1817 et 1818, M. Rumker a toujours trouvé la latitude de 
la ville de Malte entre 35° 5/'et 35° 55.” Ce qui revient à la la- 
titude que j'ai fixée par les observations du P, Feuillée. 

Cela suffit, à la rigeur, aux besoins de la navigation, mais s’il 
s'agissait d’une mesure de degré, il faudrait pouvoir s'assurer 
avec de meilleurs instrumens de la seconde sur la latitude. Nous 
avons plusieurs dégrés du méridien mesurés sur terre , nous n’en 
avons aucun mesuré sur mer. De Malte jusqu'à la côte opposée 
de la Sicile, vis-à-vis Terranova, il y a plus d’un degré de la- 
titude; tout ce degré terrestre passe sur la surface de la mer,au 
travers du canal de Malte, il serait fort intéressant , et très-utile 
de le mesurer, et il y aurait des moyens de le faire. On pourrait 
faire bien plus encore, on pourrait mesurer deux degrés sur mer, 
de Gênes en Corse, comme je le ferai voir dans une autre occa- 
sion. Le méridien de Gênes, passe par dessus les montagnes de 
Rivellata en Corse; on les voit des Apennins, on les voit même 
à Gênes de la hauteur de l’ Albergo dei Poveri. Cette entreprise 
serait digne d’une grande nation, on effectuerait par elle la jonction 
géodésique de l'Afrique avec l'Europe. | 

Avant de terminer cette note , je rapporterai encore un fait 
littéraire très-singulier, assez curieux, et peu connu. Les satellites 
de Jupiter à peine découverts en 1610, à peine observés dans 
les grandes capitales, et les plus fameuses universités de l'Europe 
cultivée, le furent pourtant à Malte dès l'an 1612: Ayant été 
en 1805.à Carpentras, près Avignon, département de Vaucluse, 
j'ai trouvé dans la célèbre bibliothèque de cette ville, le manu- 
scrit d’un certain Jean Lombard de la ville d'Aix en Provence, 
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qui faisait des observations de ces satellites à Malte en 1612. Il 
avait aussi déterminé la latitude de cette Ile, de celle de Chypre, 
de Tripoli etc...... Il avait observé la déclinaison de l'aiguille 
aimaniée de onze degrés à Malte..... .… Probablement ce Jean 
Lombard était un de ces savans, que le célèbre Peyrése, conseiller 
au Parlament d'Aix, envoyait dans différentes parties du monde 
faire des recherches et des observations en tous genres pour les 
progrès des sciences et des arts. Nicolas-Claude Fabri Seigneur 
de Peyresc était l’un des plus beaux génies, et des plus savans 
hommes du XVII siècle. 


(d) En 1798 M. Quenot officier de la marine française, à son 
retour d'Egypte, passa à Corfù, et y fit la longitude avec une 
montre marine de Berthoud N.° 19 = 37° 57. ( Voyez mes Ephém. 
géographiq. vol. IV. p.63.) M. Rumk:r a trouvé par les montres 
d'Arnold, 37° 30’ 12” de l'Île de Fer, ce qui s'éloigne près d’un 
demi degré de l'observation de M. Quenot. Ce premier avait encore 
déterminé cette longitude par des distances lunaires mais elle 
s'écarte encore de trois-quart de degré de celle de l'officier fran- 
çais, Il me paraît qu'il faut s’en tenir à la longitude chronomé- 


trique de M. Rumker. 


(e) Petite île'entre Corfù et Cephalonie au nord de cette dernière. 
Une petite ville au bord de la mer, au nord-est appellée Amaxichi 
en est la capitale; vis-à-vis se trouve la citadelle de S. Maura. 
Cette île, autrefois une presque-île, est l’ancienne Leucadia, fà- 
meuse par son promontoire Leucate, aujourd’hui Capo Ducato. 


(£) Cette île est séparée de Céphalonie par un petitbras de mer 
appellé Canal Viscardo. C’est la patrie d'Ulysse, on la nomme 
aussi Ziaki, Pal di Compare, où Cefalonia piccola. 


(g) Cette île est Zacynthus des anciens, mais elle n'est plus 
la Zacynthus nemorosa, comme Virgile la qualifie, les bois y ont 
disparus depuis long-tems. La ville capitale Zante est au milieu 
de la ville vers l’est. Chieri est le port au sud de l'Île. C’est la 
„patrie du célèbre Astronome Cagnoli. La détermination géogra- 
phique de cette île est nouvelle, comme toutes celles que M. Rumker 
a fait des iles Joniennes. 
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(h) La longitude de Syracuse de M. Rumker s'accorde parfai- 
temeni avec celle de M. Smyth. La différence n’est que 2° 55”, 
PA 68 


(i) Petite île sur la côte occidentale de la Sicile la plus éloignée 
près lile Favignana, elle est ordinairement sur le passage des 
vaisseaux qui vont au Levant. L'accord sur sa position entre Mese 
sieurs Smyth et Rumker est parfait, v. p. 68. 


(k) Petite île dans la mer de Toscane en vue de Livourne, les 
anciens l’appellaient aussi Urgo; Rutilius la décrit fort bien dans 
son Linéraire : 


» Assurgit ponti medis circumfluo. Gorgon, 
» Inter Pisanum Cyraicumque latus. 


La position que lui donne M. Rumker, s’accorde à merveille avec 
celle du P. /nghirami, voyez p. 30. 


(1) La conn. des tems place Cagliari à 39° 13° 9" de latitude 
et à 26° 45’ 30" de longitude. M. Rumker a une minute de moins 
pour la latitude et 7 minutes et demie de plus pour la longitude, 


` (m) La position de cette île s'accorde, on ne peut pas mieux, 
avec la détermination faite par le Capitaine espagnol Don Vincent 
Tofino, dans. son Derrotero, qui met le milieu de cette île en 
39° 7° 30" de latitude, et 20° 38° 35” de longitude; différence 1° 
25” avec M. Rumker. 


(n) Ile, ou plutôt ilot fort bas, au milieu de la méditerranée 
entre la cô'e de la Grenade, en Espagne, et celle du Royaume de 
Fez en Afrique ; la position s'accorde à une minute près avec le 
Derrotero espagnol. 


(0) La longitude de la pointe d'Europe de Gibraltar présente 
un fort. bel accord , elle est selon 
—— M. Rumker 12° 20’ 30” de l'ile de Fer, 
TT M Smyth 12 21 12 —— 
—— M. Tofino 12 18 44 — 
—— La conn. d.t.12 20 14 —— 
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En réunissant toutes ces déterminations de M. Rumker, et rê- 


duisant les longitudes à l'île de Fer, on en aura le tableau suivant: 


EEE —— 


Noms Latitude: Longitude 
des Lieux. de Fer, 
Corfù, la ville...... 39° 36! 30'| 37° 30! 12" 
Le S. Maura....... 38 4o 0|38 14 45 
— Itaque.........» 38.12. 0 | 38 14 45 
Chieri de Zante... ..| 37 46 o | 38 35 0 
Siracuse, fanal..... de Or 1921505 O 
Ile Mavitimò.... 0. 38 1 o | 29 59 45 
— Gorgonna....,.| 43 26 oo | 27 48 45 
Cagliari, la ville....| 39 12 0 | 26° 52 o 
le Cabrera... EA ES o | 20 4o ọ 
*+— Alboran.....,..| 35 5 o | 14- 38 45 
Gibraltar p. d'Euv..:| 36 5 | 12, 20 30 


M. Rumker avait aussi déterminé les longitudes de Palerme, 
de Naples, de Livourne : comme elles sont bien connues par une 
quantité d'observations astronomiques, soit par des occultations 
d'étoiles par la lune, soit par des opérations géodésiques, je les 
expose ici sous un autre point de vue, qui fera entrevoir aux 
connaisseurs la confiance qu'ils peuvent accorder aux excellentes 
observations de: M. Rumker.. Nous espérons! recevoir bientôt 
d’autres déterminations précieuses faites par cet habile et intel- 
ligent observateur. 


Longitudes comptées dé l'Ile de Fer, déterminées par 


Lieux, De Naples. | De Palerme. | De Livourne. 
PRIE SR nn, 
M. Rumker, avec les montres. | 11° 153: Ba! 11% 2! o! g 561 15! 
Les Astronomes par leurs obs..| 11 55 30 | ar 1 45 | 7 57.53 


—————————€+«+_—— TTT 


Différences... — 2! o'f + ot 151 | + at 138" 
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LETTRE VIL 


De M. le Docteur Scnov w (a) 
à M. le Baron de ZAcn. 


(Traduit de l'Allemand. ) 
Rome le 10 Juin 1818. 


TRE EE Quoique j'aie eu l’honneur de vous commu- 
niquer, lors de mon passage à Gênes, les observations 
barométriques que jeus occasion de faire dans les Alpes 
et dans les Apennins, je.prends encore la liberté de vous 
envoyer tout le recueil avec d’autres observations que j'ai 
été dans le cas de faire depuis que je vous. ai. quitté, 
Comme vous faites régulièrement les observations météo 
rologiques dans votre observatoire, vous en avez toujours 
les correspondantes, par lesquelles vous pouvez calculer 
les hauteurs de mes stations- au-dessus du niveau de la 
mer (b). Mais, comme je m'éloigne toujours de plus en 
plus de Gênes, je tâche de me procurer des observations 
correspondantes dans la proximité des miennes, C’est ainsi 
que M. le Prof. Piazzini à Pise, le P. Riota à Sienne, Ab. 
Conti è Rome, m'ont promis de me communiquer leurs 
observations. J'ai par conséquent comparé la hauteur de 
mon baromètre par tout où j'ai trouvé des bons baro- 
mètres en activité. Vous savez que le mien, que vous avez 
eu la bonté de comparer vous-même , se tenait exacte- 
ment à la hauteur du vôtre ; la même chose a eu lieu à 
Vobservatoire de Milan, à celui de Pise, du collége 
romain à Rome et à Sienne; il n’y avait que le baromètre 
de la tour météorologique de Zurin qui se tenait 0, 7 
lignes plus haut que le mien, etles thermomètres plus 
bas d’un demi degré de Réaumur. 
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- Entre Florence et Rome, je fis une petite. excursion 
sur le Monte Amiata qu'on appelle aussi Monte Fiora. 
Sa eréie était encore toute couverte de neige, et quoiqu'à 
Florence , tout comme à Sienne, on mait assuré qu'il 
était impossible d'y monter dans cette saison, je suis pour- 
tant parvenu jusqu'au sommet sans beaucoup de difficultés 
et avec le plus beau tems du monde. Je wen ai pas cal- 
culé la hauteur, parceque je wai, point recu encore les 
observations correspondantes du P. Riota de Sienne. Mais 
je présume que cette montagne doit être une des plus 
hautes de la Toscane, comme vous le trouverez bien, si 
vous voulez vous donner la peine d’en calculer la hauteur 
d’après votre observation correspondante (c). 

J'ai eu le malheur qu'à l’auberge de Sienne, on m'a 
cassé mon thermomètre libre; je n’ai pu le remplacer. 
Je crois qu’en attendant on pourra y suppléer sans grande 
-erreur , en donnant au thermomètre libre un demi-degré 
de moins qu'à celui attaché au baromètre. 

À Rome, où j'avais, pour ainsi dire, les observations 
correspondantes sous la main, par l'extréme bonté du 
très-complaisant Abbé Conti , j'ai calculé les hauteurs 
que j'avais observées dans les montagnes d'Ælbano. Je 
les ai calculées d’après les nouvelles tables barométriques 
qui ont paru cette année à Gênes, chez Ponthenier (d) 
que je trouve fort commodes, et dont je me servirai 
toujours à l’avenir. 

Pieds de Fr, 

Monte Cavo, point le plus haut, 1." obser. . 2965, 2 

Seconde .. 2966, 3 

MaschiORdelliArianO Fe RENE SR... 2955, 2 
Lago d’Albano, première observation. .,.. 913,6 
Seconde. RÉ ne Seo 92, 6 


Piano della chiesa di Castel Gandolfo , sur 


_le bord du Crater, qui renferme le lac... ... 1350,1 
Lago di Nemi, première observation. oo ss 1022,9 
Seconde. sorene nna at 103159 
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© J'ai fait aussi des observations à Tivoli; mais comme 
je dois y retourner en peu de jours, j'aurai l'honneur de 


vous les envoyer dans ma prochaine lettre. s 

J'ai vu avee plaisir, dans le nouvel Almanach de Gênes 
de cette année, une ample collection de hauteurs des 
montagnes de l'Italie. J'y ai remarqué une faute, page 66, 
où il est dit que les montagnes de Lyngen, en Laponie, 
s'élevaient à la hauteur prodigieuse de vingt-quatre mille 
pieds (e). Je wai pas sous les yeux le Voyage en Norwège 
ét én Laponie de M. le Baron de Buch, ainsi j'ignore 
s'il donné effectivement cette hauteur aux montagnes de 
Lyngen, mais j'en doute. /Falenberg , qui a fait quatre 
grands voyages en Laponie, désigne, soit dans sa Flora 
Lapponica , soit dans son ouvrage suédois Berättelse om 
Mätninger for at bestimme Lapska Riällans Hogd 
och Temperatur. Stockholm 1808, le mont Sulitielma 
comme le plus haut en Laponie, et ne donne aux mon- 
tagnes de Zyngen qu'une élévation de quatre mille pieds. 
Le Sulitielma, selon cet auteur qui Pa mesuré, n’est que 
de 5796 pieds de Paris. 

En Norwège Cest le Snechätten (qui veut dire bonnet 
de neige ) près Dovrefield , entre le 62.° etle 63.° degré 
de latitude boréale, qui est la plus haute montagne de 
cè pays, qu'on croyait inaccessible jusqu'à ce que le pro- 
fesseur Esmark leut franchi, il y a à-peu-près dix à 
douze ans, et eut trouvé sa hauteur 7620 pieds de France. 
Après le Snechätten vient le Gousta, en Tellemarken 
(lat.60.° ) que le Professeur Smyth et ‘moi avons gravi 
et trouvé 6080 pieds de hauteur. Nous avons mesuré 
un’autre montagne dans le Hardanger, nommée Hartoug 
(lat. 61°) qui wayait que 5224 pieds, Le Baron de Buch 
en a mesuré une plus haute près Silefield, nommée Sule- 
tind (lat. 61° — 62°), elle allait à 5524 pieds. 

En Suède la montagne la plus haute est le Oresknutan, 
en Sämteland (lat. 63°). Selon 7/ahlenberg, elle a 4850 
pieds; ‘selon Hartamann (Mém. de Ac. R. des Sc. de 
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Stockholm pour l'an 1814) elle n'aurait que 4657. pieds. 
Si la Norwège doit renoncer à l'honneur des plus hautes 
montagnes, en Europe, elle peut en revanche, se glorifier 
de renfermer dans son sein la plus haute et la plus remar- 
uable chûte d'eau qui existe, et. qui l'emporte de bean- 
coup sur celle du Rhin près Schafhouse, et du Niagara 
dans l'Amérique Septentriomale (£). Il n'y a que sept à 
huit ans, tout au plus, qu’elle a été découverte par le pro- 
fesseur Esmark; probablement si tard à cause de sa po: 
sition fort reculée dans l'intérieur du pays, et à cause 
de la rareté des voyageurs curieux et observateurs dans 
ces contrées hyperboréenes. Elle est en Zellemarken, et 
se nomme Riukan Fossen, qui veut dire dans le patois 
du pays chúte d’eau fumante, apparemment appelée ainsi 
à cause de l'immense nuage de vapeur formée par les 
gouttes d'eau en évaporation qui ont l'air d'une fumée, 
J'eus le plaisir de la voir en 1812, en société avec trois 
autres voyageurs botanistes. Quoiqu'en été, où cette cas- 
cade n'est pas aussi considérable qu'au printems , lors 
de la fonte des neiges dans les montagnes, ce magnifique 
spectacle de la nature était cependant aussi imposant 
qu'épouvantable, et nous a rempli du plus grand éton- 
nement. Cette immense nappe d’eau fait proprement trois 
chùtes, deux sur des plans. inclinés , dont chacune sépa- 
rement ferait par elle-même un saut d’eau comme on n’en 
trouve guère. Vient enfin la dernière chûte dans laquelle 
Feau se précipite tout-à-fait perpendiculairement. Ce 
dernier saut, d'après la mesure du professeur Esmark , 
est de huit-cent pieds. Ordinaïrement les cascades des 
grandes hauteurs n’ont que peu d'eau, et celles ‘qui 
versent de grands volumes d'eau, comme le Niagara 
et le Rhin , n’ont que peu d'élévation; mais dans le Riukan 
Fossen l'un et l’autre se trouvent réunis, Sa masse d'en 
est fournie par une rivière très. considérable, appelée 
Maanelven, dans laquelle, pas loin de la cascade, se 
décharge le lac Miôsvatten, qui a une longueur de huit 
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à dix milles d'Allemagne. Autant que je me rappelle, il 
existe dans les Pyrénées une cascade de 800 pieds environ, 
nommée Gavernie, si je ne me trompe, car je cite de 
mémoire; mais il s’en faut bien qu’elle verse cet immense 
volume d’eau du Riukan Fossen, sa chüte est aussi in- 
terrompue par plusieurs rochers proéminens. 

Je pars dans quelques jours pour P Apennin et pour les 
montagnes de PAbruzze (g), où j'aurai occasion de faire 
ample récolte, car ces contrées ont été peu visitées par 
les voyageurs naturalistes. De là j'irai à Naples, j'espère 
au mois d'août être sur l'Etna. 

J'ai l'honneur d’être etc... .... 


TABLEAU 


Des hauteurs barométriques de plusieurs lieux en Italie, avec leur éléva- 


tion au-dessus du niveau de la mer, en pieds. de France. 


Heure | Hauteurs | Therm. Réaumur. à 
1817. du Etat du ciel. 


du jour. |Baromètr. Attaché: | Libre. 


Elév. an dess. 
de la mwer. 


Lago di Como (16 à 20 pieds au-dessus du lac). 


Août 2) 9'/, S. |27? 613 189,2 199,0 | Nuages, calme, ..} 631 
— 3| 43/,M. 7 6,9 E 17 0 48 o Serem, vent. ...| 649 
— nj 8 M 7,0 | +17 2|+416 2] Nuages, calme... | 647 
— 14| 8/4, S. 8,2|+ 19 0]-+-18 5j Serein, calme, ..| 644 


Sommet du Monte Legnone (au lac de Come). 
Août 5| 4% S:|20 8,4 [+ 10,5 | + 8, 5 | Brouill, pl., gréle.[8163 


Sommet du Monte Calvaggione (*), sur la frontière du canton 
Tessin et Lugano, 


Août 121 8*/,M.]23 1,41] + 14, o | + 13, 2 | Brouillard, vent. . |5278 
Sommet du Monte Generoso. 

Août 12) 10/,M. 123 4,414 14, 2] +14, 5 | Brouillard, vent.. [5012 

POSSE: SRI NS a no 


©) On prend communément le mont Calvaggione et Je mont Generoso 
pour le méme, mais d'après ce que ma dit mon guide, ainsi que le Curé 
du lieu; ces deux noms appartiennent à deux points diflérens de la mème 
montagne, de-là peut-étre la grande diversité dans les hauteurs. è 


Heure | Hauteurs | Therm. Réaumur, i 
4847. s du |__| Etat du ciel. 
É dagon FREE Attaché. | Libre. 
oaaae ———————————— Saa 
Chiavenna. < 
Août 15] 6'4 S. 127 4to | + 19, 0 | + 19; o | Clair, calme....., 27 


ne. 
d'a 
mu. 
3 À 
3 
CA 
= 
rafia 
o © 
29 


— 16, 6 M. 41] +180|-+17 5 Nuages, vent....| 722 
— 23| 2 S: 0,0 [+ 15 5|+ 19 8| Nuages, calme.. | 737 
— 24] 7. M. 1, 5 | + 152 |4 13 0 | Serein, calme....|.... 


Le point le plus haut au passage de Chiavenna au Val di Lei 
dans les Grisons. 


Août 15] 9 M.|20 8, 41 +11, 5 [ 10, o| Nuages, vent. e. 18238 
Pizzo Stelo (**). 

Août 17) 11 M.|19 11,8|+ 70] + 6, 5| Pluie, orage..... 19587 
Monte dell Oro, entre la Val Telina et la Val Engatina, Grisons. 
Août 20| 12 "4S5. | 19 6,3 | 4 13°,0] + 12, o| Serein, calme. .. [9890 
Hospice du Splügen. 


Août 24} 57/25.| 22 5,4] +10, 2| + 8, 5] Nuages,peu devent.|5922 
a 25 2 M 4 4 + 8, 0! + 8, 2 Phribtvahe va Re 1587 
— 9) 6'/,5. 5, ol + 8, 5i + 6, gi Pluie, vent......15881 
— 26|: 9 M. h, 2 | + 9; 5| + 7; ol Pluie, v.très-fort., [5863 


Passage au plus haut du Splügen. (a). 
Août 26] 10 M.] 21 9, 4| + 5, 8] + 5; o| Pluie, grél.,tempèt. [6451 
Lago Maggiore. 
Sept. 2] 12'/48.] 27 7,6] + 18, 5] + 18, o| Nuages, calme...| 637 
Susa, au pied du Mont- Cenis. 
11'/,M.{ 26 8, 6| + 16, 5 
6 M. | 5, 5| + 15,5 
Novalese , Village au Mont-Cenis. | 
Sept. 28] 2'/,5.] 25 9,0 | +19, o| + 17, o] Nuages, vent... [2625 
Mont-Cenis à la Poste. 


Sept. 28 
2 


O + 16, n| Nuages, calme... po 
ct. 


+ 12, 5] Nuages, calme. . . |1612 


Sept. 29] 9g-_M.| 22 6, o! + 12, o| + 12, 0 Nuages, vent, |.. |605 
di 35 6 M. 5, 3, +10; 5 + 10, 8| Serein, calme... pz: 
ENEIDE 4, 6 +1235! + 8, 8 Nuages, calme. . . |6112 

Oct, ı| 8 M. 4, 2} +10. 5, + 8, 5] Serein, peu de ven|6045 
— 1l10'/ M. 4, 31 + 16, oj + 11, 5] Serein, vent....|6053 


(**) Je wai pu arriver jusqu'au sommet à cause de l'orage, j'estime que 
ma stalion était 4 à 5 cent pieds plus has, 

(a) Mon poste était dix pieds plus bas que le sommet, n'ayant pu w'y 
maintenir à cause de la tempête. 


at 


Hauteur ds 

Heure Heus) Therm. Réaumur. = 53 

- du iel. a 
1819 ; tat du c Sva 
du jour. |Baromètr. Atta kg | Libre. is 


Sommet du 1 oche d’ Asse, sur le Mont-Cenis. 
Sept. 30 | 111/, M] 20 1, gl: + 16, 5| + 8, 5| Serein, calme... |8919 
Point le plus haut du chemin, au Mont-Cenis. 
Oct. 1] 9 M. |22 © 6| + 15, o] + 7 o| Serein, vent... 6416 
Novi. 
Oct. 10) 6 S.} 27 4, 6| + 19, 8 +10, 5, Nuages calme... | 599 
Gavi. < 
Oct. 11] 9 M.} 26 11,0] +11, 5] + 8, 2| Serein calme....| 993 
Campo-marone , au pied de la Bocchetta. 
Oct. 25| 3'/ S|27 8, 1| 4 12, oj 10, 5| Peu de plu. calme.] 393 
i Auberge de la a 


a 26 p» 4 + 9, ol + 7, 5| Nuages, calme... |1948 

it p 5! + 5, n| Nuages, vent....|1976 
Son Pers 5 plus haut point du Chemin. 
Oct 26] 7)/4M.| 257.81 + 7 5, + 5, 5] Nuag. peu devent.[7236 

Colmo di Lecco- (*). 
Oct..26] 9 MJ 24° gbo] + go] + 4,5) Nuages, vent.. :.]3279 
Montagne la. plus haute , au-dessus de Prù et Poltri plus bas 
: qu'Opponello. 
Oct. 26] 27/4 S.| 25 1, 1 + 6, 8: + 5,5! Nuages, vent... [2981 
Rua ( Riviera di Levante ) 
Nov. ro! 4 S| 27 mo" 4 13, $t + 10,5 Serein, calme... | r54 
EE ——_—]—— 
1818. Cima del Monte Amiata, ossia Monte di S. Fiora. 
ia 


Oct. 25 
— 26 


Avril 3 


_ 


10 5/,M.| 22 ca? + 1 5! + 1,0 
11'/,M 4 3, ol de 2,5 


La Badia di $. È; alvadore. Gros village sur la montagne, 
12 à 15 pieds au-dessus du chemin. 


Serein, vent. 
Serein, vent. 


Avril 2| 125), S.| 25 5,1) + 5, | + 5,2) Nuages, calme.. + |2577 
= aj not, S 54 + 4, i + ol —_ — 2536 
si 3/m6= M; 5.3; + 4, 2j 4- 3,7) Serem calme ,...12588 
— 33 S&, Bal + 6, 0! + 5,51 ST TE 2537 
se | 7: M. 5.0 + 5,.5: + 5, ol Pluie neige calme. 12547 
Bolsena 258; à 16 pieds au-dessus du chemin ). 
Avril 4] 10 S. t/a] 2,114 8, 0) 4 7, 5) Serein, calme... | 959 


Viterbo. A à la porte de Florence, 20 pieds au-dessus 
du grand-chemin, 
Avril 5] 11 MORE 9. 5] + 9 °l Serein, calme.. Juig 
(*) Le point le pio haut de cette chaine de montagnes appéléés come 
munement Le Bocchette. 
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RE 


Notes. 


(a) Le Docteur Joachim Fréderic Schouw de Copenhague est-- 
un des quinze Savans, que le Roi de Dannemark fait voyager 
actuellement dans toutes les parties du monde, pour l’avance=* 
ment et les progrès des sciences. La partie du D". Schouw est par- 
ticulièrement la Botanique. Muni de bons instrumens météorolo- 
giques, il fait en herborisant, et en parcourant les montagnes, des 
observations barometriques pour déterminer leurs hauteurs. I 
est venu à Gênes au mois d'octobre de l’année passée, il a fait 
plusieurs courses dans les environs de cette ville, il a mesuré 
les hauteurs de plusieurs lieux, qu’on trouvera dans le tableau 
à la fin de sa lettre. Le D". Schouw est avantageusement connt 
dans le monde littéraire par une belle dissertation remplie de 
vues nouvelles, et très-philosophiques : De Sedibus plantarum: 
originariis , Havniæ 1816. 


(b) J'ai calculé toutes les observations du D. Schouw, et on 
trouvera les résultats dans le tableau. J’avertis seulement, que 
toutes les hauteurs dans la Lombardie, dans le Piémont, et dans 
la Savoie, depuis le lac de Come jusqu’au Mont-Cenis, ont été 
calculées sur les observations barometriques correspondantes, qui 
ont été faites à la tour météorologique de Turin, élevée de 857 
piéds au-dessus du niveau de la mer. Tout le reste a été calculé 
sur les observations correspondantes, qui ont été faites dans 
mon observatoire à $. Bartolommeo degli Armeni, palais du 
Comte Jean-Luc Durazzo. Le local, où se trouvent mes instru- 
mens météorologiques est à 224 pieds, au-dessus du niveau 
de la mer méditerranée, Cette élévation a été déterminée avec 
une grande précision, par langle de dépression de l'horizon de 
la mer, observé un grand nombre de fois dans toutes les saisons, 
avec un cercle-répétiteur de Reichenbach. Lorsque le D’ Schouw 
aura reçu les observations correspondantes faites à Sienne et'à 
Rome, on pourra revenir avec plus de sûreté sur les hauteurs 
observées en Toscane, et dans le patrimoine de S. Pierre. En géné= 
ral, j'ai toujours donné les observations originalles du D" Schouw, 
céux qui auront des correspondantes, pourront en tirer les résule 
tats à leur gré. 
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(c) En effet, je trouve la hauteur de cette montagne par un 
milieu 5436 pieds. La plus haute montagne qu’on a mesuré en 
Toscane, (autant que je sais ) c’est le Monte Bosco lemgo , que 
le P. Pini, dans sou Viaggio geologico per diverse parti meri- 
dionali dell’Italia, a trouvé de 4178 pieds. Le Monte Amiata le 
surpasse par conséquent de plus de mille pieds. ( Voy. memor. 
della Società italiana Tom. IX Modena 1812.) 


(d) Corrigez dans la seconde édition de ces tables ( mai 1818) 
la faute suivante: pag. 38. lin. 277. tese 2365,9, lisez 2355,9. 


(e) L'erreur provenait de ce qu’au lieu de'/000 pieds, on 
avait imprimé {000 toises , ce qui fait les vingt-quatre mille pieds. 
Cette faute s'est même glissée dans ma correspondance astrono», 
mique allemande vol. XXII, p. 142, où ilestdit ( lig. 18 J» La 
» chaîne colossale des Lyngens composée de rochers branchus 
» forme les plus hautes montagnes de l'univers, entre le 69" 
» et 72™° degré de latitude boréale. „ L'un et l’autre doit être 
rectifié. 


(£) La chite perpendiculaire du Niagara west que de 150 
pieds , selon les uns, mais de 160 pieds, suivant Weld, et Roche- 


foucauld-Liancourt; celle du Rhin n’a que 70 pieds. Si ces deux 
cascades surprenantes et merveilleuses, pénètrent le voyageur de 
Ja plus haute admiration, et de la plus grande épouvante, quels 
doivent être les sentimens d'effroi et de stupeur, dont l'âme est 
saisie, en voyant le spectacle cent fois plus sublime et imposant 
du Riukan-Fossen? Vainement l'imagination la plus exaltée et 
la plus ardente tenterait-elle d’en tracer un tableau; vainement 
la plume la plus poétique essayerait-elle d’en faire une descrip- 
tion, toujours elles resteront au-dessous de la réalité de ce grand, 
de ce beau, de ce terrible spectacle de la nature. 


(g) Il y a dans l’Abruzze surtout deux montagnes très-consi- 
dérables , dont les sommets sont constamment couverts de neige, 
Le Monte-Majello, et le Monte Cavallo, qu'on appele aussi le 
Monte Corno, ou le grand Sasso d'Italia. On lui donne 8255 pieds Š 
de hauiear, ce qui le ferait presque aussi haut que le Canigou 
dans les Pyrénées. 
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LETTE R A VIII 
Del P. G. Incninimi delle Scuole Pie. 


Firenze, 23 giugno 1818. 


Qor: sospetti e quelle diffidenze, che tanto mi hanno 
fin quì tormentato , in proposito della triangolazione che 
vo tessendo in Toscana, posso pur finalmente dirle che 
si sono ormai dileguate. Niun altro ragionevol motivo 
mi resta da intimorirmi, circa il successo di questa labo- 
riosa operazione. Ho fatto ultimamente una breve scorsa 
nel territorio di Pisa, ed oltre le molte prove che Le ho 
più volte comunicate, e dalle quali Ella ha preso campo 
d’incoraggiarmi al proseguimento della mia fatica, ho, in 
quest’ occasione, potute ammassare sicurezze sempre cre- 
scenti e sempre più atte a rimuover da tutto quanto il 
lavoro, qualunque ombra di seria e ben fondata eccezione. 
Ma ciò che credo dover maggiormente apprezzare, e che 
Ella pure giudicherà in sommo grado interessante, è un 
nuovo confronto, che nella predetta circostanza mi son 
procurato fra le nostre due basi fiorentina e pisana ; con» 
fronto del tutto indipendente dagli altri due a Lei ben 
noti, e che come quelli, e meglio ancora di quelli, ci at- 
testa la concordia dell’ una misura con l’altra; e quindi 
rende sempre più comprovata la bontà delle operazioni 
intermedie, e ci assicura inoltre che niente può variarsi 
nella latitudine di Pisa, quale viene dal processo trigono- 
metrico. Perciò, se questa non combina con l’altra da Essa 
Lei maestrevolmente determinata con le vie astronomiche, 
converrà che io Le accordi, non dipender ciò da difetto di 
operazione, ma da tutt'altro remoto principio ; e che, rap- 
porto a questo particolare, io sia nello stesso preciso caso, 
nel quale sisontrovati, non dirò i Maupertuis e i Bouguer, 
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che non avevano mezzi da paragonarsi coi nostri, ma 
gli stessi Roy, Mudge, Delambre, Méchain, Svanberg 
e Lambton alle Indie, ed Ella pure a S. Vittoria. 

Consiste adunque il mentovato confronto in una lunga 
catena, che dalla linea di. unione fra il centro del cam- 
panile di S. Casciano, e la finestra del picciol casino di 
Pietramarina, conduce, per via di otto triangoli, sulla 
nuova mia base. A riserva di essa linea di partenza, niun 
altro ; fra gli antichi- miei lati, posti in uso nelle reti pre- 
cedenti, è interessato nella presente; nuovi affatto essendo 
questi triangoli, almeno fino agli ultimi due, che, per vero 
dire, sono comuni-anche alla seconda delle due antiche 
catene, ma che hanno però subìto qualche lieve perfe- 
zionamento, con esser ora divenuti principali, attese le 
nuove osservazioni che ho potute fare alla bella torre del 
Marzocco, nelle acque di Livorno. 

Eccole frattanto l ordine di questi triangoli, denomi- 
nati coi loro vertici, e disposti secondo la loro ‘successione: 


1.° S. Casciano —Pietramarina—Montajone. 
22 Pietramarina—Montajone—Morrona ( Badia }. 
3.° Montajone—Morrona-—Lari. 
4:° Morrona—Lari—Santopietro. 
5.° Santopietro—Lari—Cascina. 
> 6.9: Lari—Cascina—S. Piero in Grado, 
7 Cascina—S. Piero in Grado—Marzocco, 
8.° Marzocco—S. Piero in Grado—Stagno, 


Il lato S. Casciano- Pietramarina, essendo adunque 
l’unico fondamento di tutta la serie, è necessario, che in 
proposito della di lui autenticità e sicurezza, io La ri- 
chiami all’ osservazione seguente. Alla pagina 6 della mia 
Memoria sulla Posizione Geografica di Volterra, pub- 
blicata fino dall’ anno scorso in Firenze, ho riportati 
cinque risultati sommamente concordi, ottenuti da diverse 
serie di triangoli, esprimenti la distanza del campanile 
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dei MM. OO. di S. Casciano, non alla finestra, ma bensì 
alla porta d’ingresso del casino di Pietramarina. Or quella 
finestra, non essendo lontana dalla porta che di 1,' 587, 
e potendosi l’un punto comodamente osservare dall’altro, 
sebbene situati in due facciate distinte, ho dunque potuto 
con tutta facilità, calcolare in prima la distanza di Mon- 
tajone alla porta di esso casino, che per tal via è risultata 
di tese 13826, 29, e quindi concluderne quella di Mon- 
tajone alla finestra del medesimo, che è provenuta di tese 
13825, 88. Nelle tavole annesse alla precitata memoria, 
e precisamente a pag. 69, triang. 100, si ha direttamente 
la distanza di S. Casciano alla finestra di Pietramarina, 
che vien data di tese 11271, 56; ed io avrei potuto servir- 
mene per concludere altresì direttamente Valtra distanza 
in questione. Ma quel valore è isolato e non sostenuto da 
riscontro veruno; inoltre è dipendente dal lato di Yolterra- 
Pietramarina, che ha già servito alla seconda delle due 
prime verificazioni della base. Ho dunque creduto dovervi 
affatto rinunziare, nonostante il facil prevedimento che 
l'introduzione del medesimo, avrebbe portata nel risul- 
tato finale una qualche maggior felicità, ed una più ma- 


‘ ravigliosa apparenza. 


Anzi, per render sempre più naturale e schietio P’ an- 
damento ed il quadro'dell’ operazione, non ho amato nè 
d’interromperlo, nè di modificarne i varj pezzi, col porre 
in campo i riscontri che in gran numero avrei potuto 
produrre , provenienti, secondo. ciò che io sempre pro- 
curo, da catene collaterali e secondarie; e coi quali, 
siccome natural cosa si; è, avrei sempre più potuto retti- 
ficare il valore di ciascun lato, e meglio e più facilmente 
condurmi al risultato finale. I triangoli tutti che sotto,- 
pongo alle di Lei riflessioni, si succedono. con intima 
contiguità P uno all’ altro, e le qualità buone o cattive dei 
primi si trasfondono inalierabili fino agli ultimi. 

Vero è che poco o niente ho perduto per parte del 


- rigore e dell'esattezza finale, trascurando. queste- rettifica- 
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zioni: poichè insensibili, più che in ogni altro caso mai, 
sono state appunto nel presente le differenze fra i mol- 
tiplici risultati ottenuti; talchè ben conoscevo, che il 
prender luno per l’altro, o il medio fra tutti, non avrebbe 
potuto condurmi ad errore di benchè minima conseguenza. 
Ne sieno d’esempio , fra gli altri, i seguenti otto valori del 
lato Pietramarina-Montajone, che ha servito di base 
al secondo triangolo, e quindi a tutti i successivi: 


Valore del lato Pietramarina-Montajone. 
Dai triangoli 


S. Agnese-Pietramarina-Montajone. . 13825", 48 


S. Casciano id. id. ....13825 88 
Monte Falcone id. 11138251 01 
Romola id. id. .. . . 13825 99 
Cerreto Guidi id. id.. .. . 13826 o1 
Altopascio id. id... . . 13826 02 
Butinaccio id. id. .... 13826 28 
Borghetto id. id... .. 13826 34 


Valore medio 13825, 99. 


Avendo io adunque, in forza dell’ adottato sistema, 
dovuto scegliere il valore procedente dal secondo trian- 
golo, mi son perciò discostato dal valor medio di o, 11 
in meno sopra 13826 ; il che in tutta la lunghezza della 
base in questione, che, come Ella ben sa, è, a misura 
di tese 4488, 96, non arriva a portare un divario neppur 
di mezzo centesimo di tesa. 

Intanto Ella può osservar di passaggio , che il primo 
e l’ultimo dei descritti triangoli hanno per vertici S.Agrese 
e il Borghetto, punti verso le parti di Siena, nei quali | 
principalmente mi stazionai, allorchè spinsi verso quella 
città la bella e felice triangolazione, di cui ho a lungo 
parlato alle pagine 35. 36 e 37 della mia memoria sulla 
misura della base. Così la triangolazione Senese e Pisana 
si collegano e si comprovano ottimamente l'una con l’altra. 
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Tornando adesso al principale nostro argomento, rile- 
verò, che non è tra i più piccoli pregj della nuova rete, 
di contenere fino a quattro triangoli principali , il più fe- 
lice dei quali, è appunto il più interessante, cioè Aor- 
rona-Santopietro- Lari , ove non si trovano che due 
secondi d’ eccesso. Il valor del lato Santopietro-Lari che 
ne risulta, differisce di soli 0,16 di tesa da quello già 
pubblicato nella memoria sulla base, pag. 169, valore 
che mi provenne da tutt’ altra via, ma del quale non 
ebbi allora occasione di far uso. E poichè la circostanza 
ha portato di richiamar la citazione di quella pagina, 
ove Ella avrà potuti osservare tre bellissimi riscontri del 
lato Volterra-Santopietro, non posso contenermi adesso 
dal soggiungerle, che nell’ ultima mia scorsa, ne ho po- 
tuti porre insieme altri quattro egualmente conformi; 
dimodochè ho presentemente la copiosa seguente rac- 
colta di riprove della distanza di un punto assai ben de- 
terminato, qual è Volterra, ad un’ altro assai prossimo a 
Pisa e alla nuova base qual è Santopietro ; cosa che 
sola, potrebbe servir d’ argomento sufficiente per dimo- 
strare, che , nell’ estensione totale dei triangoli, che da 
Firenze mi conducono a Pisa o alla base, io non ho po- 
tuto trovarmi sensibilmente lontano dal vero. 


Valore del lato Santopietro- Volterra. 
Dai triangoli 


Pietramarina-F. olterra-Santopietro tese 12596, 22 


Chianni id. id. . +... 125,6 33 
Samminiato id. ide, 12596 58 
Castelfalfi id. idi to, 12596 71 
Treggiaja id. id... 12597 34 
Lari id. id. .....12597 70 
Morrona id. id. .....12597 78 


Medio 12596, 95. 


E ciò che vengo a dire del lato Santopietro-Volterra , 
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posso egualmente e con maggior ragione affacciarlo di 
un altro ancor più rilevante. ed insigne, cioè Yolterra- 
Montefalcone. Montefalcone è anche meno distante che 
Santopietro .da Pisa, e per conseguenza più inoltrato 
verso gli ultimi punti della catena. Frattanto Eila concluda 
dal seguente quadro, quanto fin lì pure si sostenga tutto 
P insieme della triangolazione, 


Valore del lato Folterra-Montefalcone. 


Monteluco-Volterra-Montefalcone . tese 19445, 81 


Treggiaja id. id. . .. . ... 19449 94 
Pietramarina id. id... ..... 19450 27 
S. Agnese id, 10M ca ee 104000 
Cascina id. IdR A HO LEE 1 0 
Cerreto Guidi id. rente MI ORI 27 
Lari id. 14 kate 049 DEGO 


E qui pure, come per Montajone-Pietramarina, resta 
di bel nuovo interessata la triangolazione di Siena, come 
ancora quella che dal Cocollo ci condusse fino a Pistoja, 
è fu la prima a pubblicarsi. Il solo primo triangolo ap- 
poggiato a Moriteluco , manifesta una qualche sensibil 
discrepanza dagli altri. Ma Monteluco non rimane distante 
da Montefalcone meno di tese-36 milas ed Ella può fa- 
cilmente persuadersi, che un segnale sì enormemente 
lontano, per se stesso di figura non molto decisa, osser- 
vato con un teodolito d’otto pollici, e per di più in un 
tempo non assai chiaro, non poteva corrispondere all’ in- 
tento più pienamente che così Se il tempo non m’in- 
calzasse, nè temessi di troppo offendere i confini di una 
semplice lettera. sul termine della presente, e dopo aver 
esposto, col solito miriuto dettaglio, le osservazioni. della 
‘principale: mia rete, ben volontieri Le aggiungerei quelle 
pure delle osservazioni, che portano alle belle precedenti 
verificazioni; tanto più che troppo so quanto Ella stimi 
ed inculchi il sistema di sottoporte agli occhi altrui, non 
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i soli risultati, ma ancora i primi elementi naturali è 
greggi di ogni operazione sì geodetica. che astronomica: 
sistema, che, mentre per un lato chiaramente mostra Vin- 
genuità e buona fede del? espositore, pone per l'altro, 
chisisia nel caso di poter verificar da sè stesso i risul- 
tati finali, non solo ripetendo i calcoli, ma variandone 
ancora a suo talento il giro e la connessione, Ma non 
mancherò, in altra occasione, di soddisfare al debito, che, 
circa a questo, mi corre; e, oltre ciò, che riguarda la 
posizione di Montajone, di Montefalcone e di Santo- 
pietro, aggiungerò anche il dettaglio, di quanto ha rap- 
porto con la triangolazione di Siena, della quale io non 
ho finora annunziato che alcuni semplici risultati. 

Ma rimettiamoci nuovamente in istrada, e torniamo al 
nostro principale argomento, d’onde la brama di porla al 
fatto dei precedenti riscontri, mi ha di bel nuovo fatto inav- 
vertentemente deviare. Se nelle tavole finali Ella esamina 
al triangolo 149 il lato Cascina, — S. Piero in Grado; 
lo troverà alcun poco differente da quello pubblicato nella 
mia base trigonometrica, alla pag. 168 triang. 130; e tro- 
verà egualmente, che nella stessa proporzione differiscono 
ì lati dei due triangoli susseguenti. Ma su questo proposito 
Ella non deve che riflettere a quanto dissi nella nota n! 
della stessa memoria alla pag. 135, relativamente al dubbio 
che avevo circa all'osservazione di Volterra fatta a S. Piero 
in Grado. Era ben verisimile; che sussistendo le difficoltà, 
che ivi schiettamente accusai, il nuovo e più perfetto giro 
non dovesse, da quel punto in poi , più coincidere con Pan- 
. ticose l'essere accaduto appunto così, mostra bene che era 
šal ragionevole la prima mia congettura. Anche nel mio 
nuovo ritorno a S. Piero in Grado l'osservazione di Vol- 
terra mi è mancata. Il forte di quella Città si mantenne 
sempre poco visibile, ed io non volli sottopormi a nuove 
incertezze osservandolo. 

La lunghezza della base misurata si trovò, come Ella già 
sa, di tese 4488,96. Dall’una delle mie reti trigonometriche 
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risultò di tese 4488,76, dall’altra di tese 4488,51, come 
Ella può riscontrare alle pag. 68 e 136 della precitata me- 
moria. Orala rete ultimamente tessuta darebbe tese 4488,93 

„e preso il medio dei tre risultati, si avrà 4488,76 con soli 
0,2 di differenza dalla misura. | 

La consonanza di questi tre riscontri, è quale doveva 
attendersi in un'operazione, condotta in ogni sua parte con 
la necessaria diligenza; ed Ella non ha bisogno che io Le 
rilevi l’importanza e il valore di sì bell’ accordo. Ma per 
niente tacere; di quanto mi è occorso in queste ricerche, 
conviene altresì, che io Le confessi, non essermi trovato 
altrettanto felice in un quarto riscontro, che ho pur voluto 
tentare, Il giro era ancora in questo totalmente diverso e 
indipendente dagli altri tre, e non aveva neppur comuni 
con essi i triangoli estremi. Le vicinanze di Firenze si tro- 
vavano collegate a quelle di Livorno con un sol triangolo, 
che aveva per vertici; 1° il campanile della Romola, pic- 
colo borgo di val di Pesa, al sud-ovest di Firenze, d'onde 
non è lontano più che otto in nove miglia; 2° Montajone; 
3° uno dei tre molini a wento situati presso la valle chia- 
mata Benedetta nei poggi di Montenero presso Livorno, 
e che Ella ha pur veduti ed osservati da S. Piero in Grado 

e da Pisa. La distanza della Romola a questo molino è di 
tese 32186, quella di Montajone è di tese 20575, mentre 
il lato Montajone — Romola, che ha servito di base al cal- 
colo del triangolo , giunge appena a-13 mila tese: ciò per 
altro avrebbe influito assai poco, se il triangolo susseguente 
Montajone-Santopietro-Molino, non fosse stato di con- 
dizioni sommamente peggiori, nè avesse avuti i due angoli 
sulla base non più che di 7° per ciascheduno. Inconvenienti 
di questa natura non potevano a meno di non portare ad 
un risultato infelice; ed infatti, da questa catena ho avute 
per valor della nota base tese 4486,18, cioè una buona 
tesa e 3 decimi meno che dalla misura. Se per altro in 
luogo di staccarmi dalla Romola o da Montajone, io mi 

parto immediatamente da Santopietro, e istituisco per base 
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del tronco residuo di essa catena, il lato Santopietro S: 
Piero in Grado, quale vien dato dal triangolo Mon- 
tajone-Santopietro-Pietramarina, presovi come noto il 
lato AMontajone Pietramarina già riportato di sopra, 
avrei allora in ultimo tese 44889,64, con una differenza 
minore di una tesa in eccesso dalla misura. E meglio 
ancora otterrei se per lato noto di detto triangolo sce- 
gliessi invece l’altro lato Pietramarina-Santopietro, già da 
me pubblicato alla pag. 169 triang. 135 della più volte 
citata. memoria; poichè allora avrei tese 4488,65. 

Ma io non ho bisogno di attaccarmi a queste meschine ri- 
sorse per andar pienamente persuaso dell’assoluta corris- 
pondenza.fra le due basi, dovendomi ormai bastare le tre 
riprove reali dirette e indipendenti, che ne ho già otte- 
nute. Vero è, che tutti questi risultati, dal più al meno 
felici, concorrono a convincermi ormai di quanto ho già 
detto in principio, che niun cangiamento può, sperarsi 
nella latitudine geodetica di Pisa, per quanto si ripetano 
le operazioni trigonometriche. Ella infatti non farà, come 
credo, alcun conto delle piccole irregolarità che nella mia 
predetta memoria alle pagine 121 e 122 ho volute accu- 
sare, rapporto ai triangoli che collegano Pisa o alla base, 
© ai punti circonvicini di posizione bastantemente, nota e 
determinata. Vi vorrebber ben altre incertezze per di- 
struggere un divario di »,'63 che passa fra la latitudine 
geoditica di quell’osservatorio e l’astronomica. Pure, sic- 
come avevo già promesso di portar l’ultima correzione an- 
che a quei piccoli triangoli, Ella vedrà nel quadro delle 
operazioni annesse alla presente mia, che, come già dissi 
anche sopra, ho fedelmente adempiuto a quest’impegno; 
ma con tutte le rettificazioni opportune non ho trovato 
cosa variare nella latitudine che avevo già stabilita. O si 
desuma da quella di Volterra, o da quella di Cascina, o 
dall’ altra di S, Piero in Grado, essa risulta sempre di 
43% 43! 10" 

La prevengo, che per comodità ed uniformità di calcolo, 
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ho fissato per segnale delle mie osservazioni, rapporto a 
Pisa, e in conseguenza per vertice dei triangoli che vi si 
appoggiano , langolo di Sud-Est dell’Osservatorio, mentre 
prima mi ero determinato per langolo opposto, vale a 
dire per quello del Nord-Ovest. Ciò porta la necessità di 
una piccola riduzione sulle osservazioni già fatte a S. Piero 
in Grado, ed un aumento di 5t, 4g sui tre valori della 
distanza del centro di quel campanile all’antico segnale 
di Pisa, già pubblicati alla pag. 122. dell'ultima mia me- 
moria, i quali divengon dunque 303,75 
3052 ,92 
3054466: 
Quest’aumento è calcolato sulla nota espressione—r Cos. y 
++ R, essendo per noi r=5', 664 distanza delluno spi- 
golo dell’osservatorio all’altro, y= 165° 45' 45" angolo di 
direzione di S. Piero sull’antico spigolo Nord-Est, ed R= 
1' 34,1 riduzione per S. Piero in Grado, conforme già si 
adoprò alla pag. 156 ang. 288 della citata memoria, e che 
nei seguenti triangoli 155, 156 esprimeremo con a. Ella 
può intanto osservare, che questi valori così ridotti. diffe- 
riscono assai poco da quegli ottenuti coi triangoli rettifi- 
cati nuovamente, 

Dopo tuttociò, io ho dunque ormai risoluto di niente 
più tentare per le vie trigonometriche, rapporto alla po- 
sizione di Pisa. Mi getterò piuttosto alle strade puramente 
astronomiche, per veder se queste ancora, siccome certa- 
mente io suppongo, terranno il fermo, e continueranno a 
sostenere dal canto loro, i primitivi loro risultamenti. È 
qualche giorno che ho intrapreso questo nuovo genere di 
ricerche al mio circolo ripetitore astronomico di 18 pol- 
lici, ad asse fisso: ed Ella sa che ho già fatte alcune osser- 
vazioni sulla polare, e sulla B dellorsa minore. Ma es- 
sendone, a di Lei stesso avviso, ancor troppo piccolo il nu- 
mero, e potendosi, a parer Suo, aggiunger qualche miglio- 
ramento al mio metodo d’osservare, attenderò di aver con 
pienezza maggiore corrisposto e nell’uno e nell’altro arti- 


mlt 
colo ai suoi savj suggerimenti; e quindi Le comunicherò, 
con altra rispettosa mia, ciò che avrò sul proposito potuto 


ottenere. 


Mi resta da avvertirla, che nelle Tavole: arinésse ho 
continuata al solito la consueta numerazione, già princi- 
piata nelle tre mie precedenti memorie, tanto rapporto 
agli angoli, quanto rapporto ai triangoli. Il lato Montajone 
Santopietro, di cui facciamo uso soltanto nella riduzione 
dell'angolo cccxx, appartenendo ad un triangolo non pub» 
blicato, si è dovuto riportare quale noi sappiamo che è, 
senza richiami. 


Accetti intanto i sentimenti etc. 


ANGOLI OSSERVATI 


A Pietramarina dall’ uscio il 31 marzo 1818. 


cccv MONTAJONE E VOLTERRA. 


Angolo Angolo Elementi 


Ripet. f 
multiplo. semplice. di Riduzione. 


36" EASI 
52 04 


Bat V ...w. 100 


| Riduzione per M 
— per V.......... 


Angolo ridotto 


A S. Casciano sotto l'apertura occidentale 
il 23 luglio 1816. 


ccovi MontAJonE E VOLTERRA. 


30! o! 19° 45! 00,0 r=0, 649 
59 30 44 52, y=:140° o o! 
44 20 2 O+5=159 44 50 
59 0 G=CV. ...tr. 92 
28 30 P=CM. . . , tr. 144 


Riduzione per V 
— per M......... 


Angolo ridotto 19 44 5o% 3 


A. Montajone dal Campanile della Pieve, il 10 
e 11 giugno 1817, e 25 aprile 1818. 
cccvit Lan: € FINESTRA DI PIETRA MARINA. 

196° 19! 164 98° 6! 8.0 r=0 


2 
4 32 24 52 13, 0 
6 | 228 37 17 12, 9 


Angolo Angolo Elementi 


multiplo. semplice di Riduzione. 
nina ee] 


Ripet. 


cocvui FINESTRA DI PIETRAMARINA E S. CAsciano. 


100° 18! 561! 50° 9! 28,0 r=0; 978 

200 38 12 33, o y=180° g' o" 

300 57 20 O+5=230 18 30 
G=MT ...tr. 144 
D=MC ...tr. 144 


Riduzione per T 
— per G.. 0... 


Angolo ridotto. 
Angolo frà la finestra e 
l’uscio di Pietramarina.. 25, 7 


Uscio di Pietramarina, € 


s. Casciano 5o 8 55,4 


cecix MorronA E LARI. 


2 | 15° 21° 30"). do Roio r=0,988 

4 30 42 30 37, 5 ÿ—161° n" o" 

6 46 3 ko O+y=168 47 4o 
G=MM'... tr. 145 
B=ML.... tr. 146 


A Lari sul Campanile della Prepositura il 
4 novembre 1817. 


cccx MorronA E VOLTERRA. 


1408330! r=0,958 
A RSI 
o = 25 2 
56 15 30 GIM si tr. 146 
| 3 B—LV = LI 132 


Angolo Angolo Elementi 


ipet. 
Ripe: | multiplo. semplice. di Riduzione. 


cocxi Cascina E FINESTRA DI PIETRAMARINA. 


2 134° 19! 30"| 67° 14! 45,"0 1—0, 958 
4 266 15 0,0 y=180° 27' o" 
6 ( 14 bo, o O-+y=247 41 5o 
8 0, 0 LC... tr. 148 

B=LT T tr. 133 


Riduzione per C + 0,24 
per T. + ss — 8,93 


Angolo ridotto.. . . . + 14 4153 


cccxir S. Piero in Grano E Cascina. 


83° o! 20"| 41° 30 1210," 990 
166 io 15, 0 y==138° 56' 5o 
249 1 30 15, 0 0+y=180 27 

G=LP ... tr. 
B=LC ... tr. 


Angolo ridotto. .... 41 30 


Alla Badia di Morrona sul Campanile 


il 1e 2 novembre 1817: 


cecxui Lari € S. Pierro. 


154035! 104] 77° 17! 35,""0 r=o, 569 
309 10 20 35. o y==215° 16! 0" 
258 20 4o 35, o O+-5=—292 27 30 
GML tre 146 
Riduzione per L. . .. :.. nti Sa TE ET 
per So... 


Angolo ridotto... . . . 77 17 0: 
coc x1v LARI E FINESTRA Di PiETRAMARINA 


y r=0, 56 
; 3150 SE o" 
v=315 22 30 
Pers 146 
. r. 1 
Riduzione per L..,... eut: 
per Ta. 


Angolo ridotto. + . . + 100. 12 47,3 


Angolo Angolo Elementi 


semplice. di riduzione. 


cecxv Lari € MontAJONE. 


2 |-284° 54! 20") 152° 251 10,0 r=2, 425 
4 209 48 35 8, 8 y=281° 27" 30" 
6 | 134 42 48 S, o O+y= 63 54 4o 


G=M'L... tr. 146 
D=M'M... tr. 145 


Riduzione per L.,... H- 2 48,06 
| per M.... + 41,37 


Angolo ridotto. . . .. 142 30 37,4 


A S. Pietro dal Campanile il 3 novembre 1817. 


ccoxvi Lari E CASCINA. 


2 109? 2! 30o"| 54° 31° 15,"o x=1, 038 
4 218 4 30 7, D y=165° o! o" 
6 |327 6 5o 8, 3 0+y=219 31 10 


do | G=SL ... tr. 147 
Riduzione per L......, — 17,88 DSC ... tr. 148 
per Co cre... + 17:31 


Angolo ridotto. . . . .. 54 30 33,31 


cecxvir Larr e S, Piero In GrAno 


2 57° 4 but | 28% 32° 25/0 r=1, 038 
4 114 10 20 35, o y=165° o! o" 
6 171 15  o 30, o O+yÿ—193 32 30 
8 228 20 o 30, 0 G=SL 1.2. tr. 147 
| DS Ar 154 
| _ _—_——————_——————_—_—_—r_rrFrFrrrrr-FFF_-6 +6 
Riduzione per L...,...,. — 17,88 
ped Petite = sha 
Angolo ridotto. . + + » » 28 32 8,7 


2 21° 39 01] 10° 36! 5,0 r=1, 038 
4 42. 24 bo 12, 5 y==154° 23 50" 
6 63 37 10 11, 7 O+-y=165 o o 


GS tr 154 


== cicale | 80-p SE: 
Riduzione per U. ...... — 8,70 SL tr. 147 
per L 
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Angolo Angolo Elementi 


multiplo semplice. di riduzione. 


Ripet. 


cocxix MontAJonE E MorronaA. 


2 210° 25! 3o"| 105° 12! 45" r=0 
4 60 5o 15 33, 8 
6 |271 15 30 35, o 


cccxx MonTAIONE E VOLTERRA, 


89° 18! o!| 44° 39 oo 
SOMME) 1, 2 r=1, 053 


Dad 
=~ 
` 
(e) 


54 1, 7 y=173° 16! o" 
O+4y=217 55 o 
Erin i G=SM=10220 tese 
reo — 2,51 D=SV ... tr. 134 
a Se — 10.45 
Sa 44 38 48,7 


Snia vue me ani 
A Pisa sul Terrazzo dell’Osservatorio il 2 dicembre 


1816, e 9 giugno 1818. 
cccxxi CASCINA E SANTOPIETRO. 


2 33° 22! o!| 16° 36! o,''o 1==0 
4 66 24 20 , 0 
6 99 36 35 5, 8 
ccexxir VOLTERRA E Lari 
2 n° Bal 10" 3° 55! 35,"0 
4 15 42 4o 4o, o 
6 23 34 10 4i, 7 
cccxxia VozrerrA E Morno, 
2 87° 1! 4o"| 43° 30 5o0;"0 
4 174 2 do 2, 
6 | 261 4 7 41, 2 


Al Palazzo di Stagno li 11. giugno 1818. 
ccoxxiv Marzocco e S. Piero in Grano. 


2 259° ‘31' 50" 129° 45! Bo,"0 r=0, 25 
4 | 159 30 50 na 5 y=164° 51 40" 
6 58 35 25 54, 2 O-+y=294 37 4o 
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| Angolo Angolo Elementi 
Riper. multiplo. semplice. di riduzione. 
| 
8 |318° 7 Si 129° 45! 56,"2 G=SM ... tr, 151 


DSP Es: 


| 
| 
pae Lt A 
| Riduzione per M.....,.., — 4,69 
per P... 0.0. — 10,42 


Angolo ridotto. . ... 129 45 41, 1 


cccxxv Mozino E Marzocco. 


2 67° 35! 10!"| 339 47° 35,"0 r=o0; 674 
135 10 38 39, 5 ÿ=100° 34! 10" 
6 202 46 7 41, 2 O+y)=134 21 50 


G=P H ... tr. 153 


| Riduzione per U....... — 14,62 D=PM ... tr. 150 


per M. ....:. — 14,84 
Angolo ridotto. . . . + + 33 47 41,4 


A S. Piero in Grado li 11 giugno 1818. 


cccxxvi Cascina E LARI. 
| 


2 62° 4o! 4o"| 31° 20! 20,"0 r=1, 542 

4 | 125. 21 50 27, 5 y=154° 6! o" 

6 | 188 3 o 30, 0 O+)=185 26 30 
| ; G=PC ... tr. 149 


D=PL:,.. tr. 149 


Riduzione per C....... — 16,58 


per L....... — 2,51 


Angolo ridotto. . . . . + 31 20 10; 9 


cecxxvir CASCINA E SANTOPIETRO. 


2 48° 36! 7o" 24° a8! o,"o r=1. 542 
97 11 bo 17 57, 5 y=154° 60" 
6 145 47 55 59, 2 04)=178 24 0 


GPC tr. 119 
D=PS  ... tr, 154 


Riduzione pe Cr. "4 — 16,58 
per Se... + — 0,60 


Angolo ridotto. .' . . . 24 17 43, 2 


cccxxviine...e Pisa ( sT. 1.8 ) e CASCINA. 


| 
2 94° 49! 20!!! 47° 24! Goo r=1,542 
4 | 189 38 20 35, o y=106° 41! 20" 
PACE TNT 37, 0 


ES PR a 


H 


Angolo Angolo Elementi 


multiplo. semplice, di riduzione. 


ui 


| Ripet. 


6 | 284° 27 Bo" 47° 24 381,3 
. tr. 149 
Riduzione per P..... . tr. 149 


Pera Lasa tacere 


Angolo ridotto,. . . . . .. 


Al Marzocco il 10 giugno 1818 
ccoxxix S. Piero IN GrApo E CASCINA. 


85° 45! a5” 
171 30 30 
257 16 o 
345 1 10 

68 46 10 


Riduzione per P, ose. — 


per CG... a 


Angolo ridotto... . .. . 42 51 39,9 


cccxxx. S. Piero in Grano E STAGNO. 


62° 31% 2095”; r==3, 461 

124 3 y==163° 11! o" 
186 > ` O+y=194 13 40 
248 ) G=MP ... tr. 150 
310 ) D=MS ... tr. 5i 


Riduzione per P..... — 
peri, e or eo M 


Angolo ridotto, . ..,. 51 


ccoxxxi. S. Piero in Grapo £ Morno. 


2 202° 58! 5o"| 101° 29' 25,"0 r=3, 461 

4 5 27, 5 y=193° 11! 0! 

6 30, 2 O+}=264 40 30 
j G=MP ... tr. 150 

DM ... tr 153 


Riduzione per P....., — 30, 85 
per Bi... — 1 46,16 
Angolo ridotto... ... 101 27 13, 2 


TRIANGOLI 


Reti da S. Casciano alla nuova Base. 


Vertici. Lati opposti. 


144 S. CASCIANO — PietAAMARINA — MONTAJONE. 


C=C. 92—cccvr o° 21! 19,2 !Mm=13826%,29 
TEST. 92—CCCV. s ei, SG 29 51,4 |MC=126/9; 05 
M=cccvur bo 8 55,4 |Crtr.81.85.86.90.91 


180 o 6,0 
145 Monrasone — Mortona — PreTrAMARINA. (fin.) 


M==cccrx-cccvi 105° 46! 461,4 |M'r'=19767,79 
M'=Gcckv+GCCXIV....... se 42 18 19;5 |M 7'=13825, 8 


TG Se mo os eee 10% 31 55 1,1 |MM'=10860; 30 


MontAJonE — Morrona — Lari. 


MESCCCIZ... 0.1.1 poredis, 7° Ko! 331,5 |M'L= 2917,68 
M'==ccoxy 142 30 37,4 |ML= 13294; 50 
29 48 4ga |MM' tr. prec, 


Larr — S. Prerno — Morrosa, 


LECCUXXVISM-OCCX: +. ce. 36° 2! 531,7 SM" = 1869;85 
S =0CLXXVIIPOCCKX-CCCXIX, . 66 4o 8,7 [M'L tr. prec. 
M'esccérimi.v vivevo saro. Re 77 17 0,2 |SL = 3099; 56 


180 o 26 
Lari — S. Pierro — Casciva. 


L=ccCxIHCCLXXV—CCLXXVI, , 102° 55! 351,5 [SC = 7872, 97 
S= ccexvi 54 30 33,1 |LC = 65:6, 01 
22 33 51,4 |SL tr. prec. 


149 S. Piero in GrADO — LaArr — CASCINA. 


= CCCXXVI 31° 20' 1059 |CL tr. prec. 
BTIICCCKII Torto és ee rs pee 41 30 Áo |CP — 8379, 95 
(E re Tendre 107 9 45,1 |PL= 12083, 29 


S. Piero 1N GRADo — Cascina — Marzocco. 


104 121 431,5 |CM=1 1942, 21 
32 55 30,6 |PM = 6096, 17 
42 51 30,9 |PG....tr. prec. 


179 59 54,0 


Vertici, Angoli. Lati opposti. 


151 S. Piero 1N GrADo — Stagno — Marzocco. 


ita bri nai .| - 19° 13' 49, SM 286r, 4 
S=cccxxiv. . 129 45 EH PM = tr. ER 
M=cccxxx. 31 1 44 |PS = 4488,93 


Somma...... Bi 179 59 50,4 


Rete da S. Pietro, da Cascina, e da S. Piero 
in Grado a Pisa. 


152 S. Pierro — Pisa ( spig. N. E. ) Cascina. 


S ECCCXVIT-CCLXXXA ....... 14° 4! 101,6 |CP"= 6698,72 
RS ET Eee Le 168305, SG: USANITATIO 
C 149 19 43,6 [SP'—=14056,27 


Marzocco — S. Pirro in Grano — Motivo. 


M=cccxxi Riina 101° 27! 13," |PU= 9321; 74 
PESCCOAX VITRO A Ad 33 47 41,4 |M{=5290, 30 
44 46 5,5 |MP.... tr. 150 


154 S. Pierro—S. Piero 14 Grapo—Morino. 


S = cacxviri-HCccx vit 39° 8' 29",6 Pu. „e tr. prec. 
PP .150—CCCXXV—CCCxXVIL. 46 7 18,9 |SU = 10644,57 
94 44 11,5 SP = 14716,95 


155 S. Piero in Grano — Pisa — Motivo. 


P= Pi5o-ccexxv+cccxxviti-a 119° 46! 331,9 [P'U—11080, 00 
Pl COLXXXVIMCCCXXIII... 48 6 18,9 |PU...tr. 153 
14 7 m2 es = 3054, 73 


S. Piero in Grano — S. Pierro — Pisa. 


P=cccxxvin--ocexxvi-a....f | 71° 39! 15,0 |SP"=14057,68 
SGOLRXX—COCXXV LL 0 dep. 11 54 13,8 [PP'= 3054, 67 
P''OCLEKXVIIT-CCCXXI+....». 

COLKXXVINM::., 00000000 96 26 43,6 -|SP.,., tr. 154 


Somma...,.., 180 o 12,4 
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a 
LETTRE IX. 


De M. le Baron de LINDENAU. 


Gotha, le 3 Août 1818. 


RAER? J E m'empresse, Monsieur le Baron, de Vous 
adresser mes vifs remercimens, pour les communications 
intéressantes que Vous avez bien voulu me faire, rela- 
tivement aux opérations trigonométriques qu’on vient 
d'entreprendre en Toscane. Ces mesures exécutées avec 
une rare exactitude, et avec des moyens à la hauteur des 
besoins actuels de Ja science, présentent un intérét d'au- 
tant plus grand pour la géographie et pour l'astronomie, 
qu'elles ont été entreprises dans un pays où, jusqu'à ce 
moment, il n'existait rien de pareil. 
Mais, si d’une part les soins multipliés qu'on a apporté ‘ 

à ces opérations, la perfection des instrumens, et l’ha- 
bileté reconnue des observateurs, doivent inspirer un haut 
degré de confiance pour toutes les déterminations qui 
en résultent, c’est un événement d'autant plus étonant 
et inattendu, que cette différence de 7,63 , est énorme, 


étant donnée par les observations astronomiques et les 
mesures géodésiques. 


Il n’y a pas bien long-tems qu'une telle discordance au- 
rait causé un grand scandale dans le monde liitéraire, on 
sait mieux l'apprécier aujourd’ hui; cette singularité au 
contraire, donne un nouvel intérêt à ce genre d'obser- 
vations, et en réhausse l'utilité, Qu'un homme aussi 
distingué et aussi respectable que le P, Inghirami (*) 
ait éprouvé des chagrins à ce sujet, c'est ce qui me 
DTL 


(*) En passant en 1812 par Florence, j'eus le plaisir de faire Ja-con- 
naissance personnelle de ce sayant distingué. 
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fait bien de la peine; mais ce sont-là des contrariétés 
que tout savant ne saurait éviter, et j'espère qu'il s’en 
consolera en songeant qu'il sortira victorieux de cette 
lutte, et que cette anomalie qu'il vient de trouver, tour- 
nera au grand profit de la science, en éyeillant et en 
fixant l’attention des astronomes et des géomètres sur un 
objet, qui, jusqu'à-présent, n’a pas été suffisamment ap- 
profondi. C'est ancore, à ce qu'il me paraît, une circons- 
tance très-favorable qu’une discordance si énorme se soit 
précisement manifestée dans les opérations de deux obser- 
vateurs aussi célèbres et aussi éminemment exercés que 
Vous et le P. Inghirami, parceque celui qui voudra 
s'exercer sur cette question, doit nécessairement chercher 
la source de cette différence, autre part que dans des 
erreurs ordinaires de l’observation. 

Voilà en général, M. le Baron, ma manière d'envisa- 
ger ce sujet, et si j'ose ajouter encore quelques remarques, 
c'est plutôt pour les soumettre à votre jugement, que dans 
la vue d'éclaircir un phénomène qui, dans létat actuel 

de nos connaissances, n’est pas encore susceptible d’une 
explication satisfaisante. s 

Discutons, en attendant, les circonstances qui peuvent 
avoir donné lieu à la discordance susdite : quoique mon 
opinion soit formée à cet égard, et que je ne sois nul- 
lement incertain sur la source de ces erreurs, il me paraît 
néanmoins nécessaire, de soummettre à un examen dé- 
taillé, les causes capables d’influer sur ces opérations. 

Il y a trois causes, lesquelles, à ce qu'il me paraît, 
peuvent occasionner des différences entre les résultats 
astronomiques et géodésiques: 

1.° Erreurs dans les mesures trigonométriques ; 

2° Irrégularités dans la figure de la terre; 

3.9 Erreurs dans les observations astronomiques, 
Voyons laquelle de ces erreurs sera la plus probable, 
Pour que les opérations trigonométriques puissent 

donner une différence de 7", 63, sur les latitudes astrono- 
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miques de Pise et de Florence, il faudrait supposer, 
dans la distance géodésique des parallèles, une erreur de 
114 toises. Mais, sans parler des soins que le P, Inghi- 
rami a apporté dans l'exécution de ces mesures, et de 
l'excellent théodolite-répétiteur de M. Reichenbach, avec 
| Jequel il a observé les angles, il y a encore dans la trian- 
gulation même, des moyens de vérification, qui rendent 
la supposition d’une telle erreur absolument inadmissible. 

En réfléchissant: 

1.° Que plusieurs séries de triangles observées à di- 
verses reprises par le P. Inghirami, donnent toujours 
les mêmes résultats; 

2.° Que la base qui a été mesurée par le P, [nghirami 
(= 4488, 96 toises) puis calculée par ses triangles et 
par votre petite base (= 415 toises.) s'accordent, à deux 
pieds près, avec la mesure effective; 

3.° Que les opérations exécutées par des : ingénieurs 
francais, dans le voisinage de Sesto, fondées sur une 
troisième base, donnent les mêmes résultats que les trian- 
gles du P. Inghirami. 

D'après cela, il me paraît impossible de conserver le 
moindre doute sur l'exactitude de ces mesures prouvées 
de tant de manières différentes. La mesure de la base ayant 
été vérifiée d’une manière si parfaite, et les angles ob- 
servés , présentant par tout un accord si satisfaisant, il 
me paraît démontré quela différence de 7", 63=114 toises 
ne peut absolument étre imputée à la mesure trigonomé- 
trique. Au reste, le P. Inghirami, ayant publié tous les 
détails de ses opérations, a mis tous-les connaisseurs en 
état d’en apprécier la bonté, 

Mais, en rejettant la supposition d’une erreur géodé- 
sique, celle d'une conformation irrégulière de la terre, 
telle à pouvoir produire une différence de 114 toises, sur 
une distance des parallèles de 2600 toises, me paraît éga- 
lement inadmissible. Pour mettre d'accord les résultats 
des observations astronomiques avec les géodésiques, il 
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faudrait donner au degré du méridien pour la latitude 
de 43° 44', la valeur det 54476 toises, d’où résulterait 
une courbure du méridien , et une figure de la terre con- 
traire aux lois de l'équilibre, et à tout ce que nous avons de 
mieux avéré sur les dimensions de notre globe. La situa- 
tion même de Florence et de Pise, éloignées à-peu-près 
également et dans le même sens des Apennins, rend très- 
peu probable qu'une attraction locale, ait pu influer aussi 
sensiblement sur les observations astronomiques. 

Malgré que je sois bien éloigné de croire que des irré- 
gularités, dans la figure des méridiens et des parallèles ter- 
restres, ne puissent réellement exister, je serais pourtant 
tenté de croire que souvent ce ne sont que des obser- 
vations fautives qui ont donné lieu à cette supposition. 
L'ensemble des mesures de degrés du méridien et des 
longueurs du pendule simple, s'accordent pour donner à- 
peu-près le même applatissement à la terre. Ayant été 
curieux de savoir quel degré de probabilité résulterait 
de ces opérations, pour les dimensions de la terré, j'ai 
calculé cinq de ces mesures du méridien, qui me pa- 
raissent les mieux constatées, savoir, celles à l'équateur, 
en Asie, en France, en Angleterre et en Suède; 

Soit e—excentricité du spheroide terrestre valeur du 


degré moyens on a par les résultats de ces me- 
Le] 


sures les équations suivantes: 


+ o, 014395 — 3, 1031. dg — 2, 3337, e = o 
+ 0, 001737 — 10, 1797. dg — o, 3296, e = o 
— 0, 003278 — 2, 8431. dg +. 0, 5178, e = o 
+ 0, 026210 — È, 9758. dg — 4; 0984, e? = o 
— o, 005278 — 1, 6274. dg + o, 8244, e = o 


et de-là par la méthode des moindres carrées; 
— o 201015 + 159, 6534, dg + 32, 2661, € = o 
— 0, 107104 + 16, 7793, = 0 
— o; 147634 + 25, 2994, € + 32 2661, dg = 0 
+ 0, 003439 + 134. 989, dg = o 
e = o, 00637764. dg = — o, 0000299 
degré moyen = 57001, 7 tois, 


applatissement = o, 00319397 = 4a 
/ 
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par la théorie de probabilité on trouve 


erreur probable de e? = + 0, 0000524 
de dg= + 0, 00002003. 


et delà, limites vraisemblables de l’applatissement 
1 1 
mera ee ETTI pe poni 
Traitant de la même manière les observations des lon- 
gueurs du pendule on trouve» 
1 
l'applatissement "315,269 
et les limites probables de cette valeur 
1 1 
ren ESCE Terrore 
Ne pouvant donc raisonnablement chercher l'explica- 
tion de la différence dont il s’agit, ni dans les erreurs 
des mesures géodésiques, ni dans les irrégularités du sphé- 
roide terrestre (a), il ne nous reste plus qu'à considérer 
si la différence des latitudes entre Pise et Florence, dé- 
terminée par vos observations, peut étre fautive de 7",63. 
La mesure trigonométrique, s'étendant beaucoup en 
longitude et très-peu en latitude, j'ai d'abord cru qu'une 
petite erreur dans l’azimuth pourrait changer considéra- 
blement la distance des parallèles, calculée par les trian- 
gles. Mais Je calcul ne m’ ‘ayant donné, qu'une minute de 
variation dans l'azimuth, ne changeait la distance des 
parallèles que de onze toises, et l'accord de vos observa- 
tions azimuthales entr'elles-mêmes, et avec celles de 
MM. Del Nacca et Pedralli, ne Hp pas dy 
supposer une erreur au-delà de 15” à 20", j'ai bientòt vu 
que cette considération ne pouvait nullement éclaircir 
la difficulté. | 
Nous voilà donc réduits à chercher la cause de cette 
discordance dans les résultats astronomiques, et dans les 
observations des latitndes, et d'y: supposer des erreurs de 
trois à quatre secondes, malgré le grand nombre de ces 
observations, leur accord parfait, l'habileté supérieure de 
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l'observateur, et la perfection de l'instrument. Assurément 
je me serais bien gardé de former le moindre. doute sur 
des latitudes fixées par vous, Monsieur le Baron, si tant 
de résultats inattendus, tant de différences extraordinaires 
trouvées encore nouvellement par vous-même et par vos 
propres observations, ne vous avaient porté de conve- 
nir (*) que des causes inconnues agissent sur les distances 
zénithales observées, et qu'il y a des énigmes dans las- 
tronomie pratique, dont on ma pas pu encore trouver 
l'explication. 

Je ne crois pas qu'on puisse être taxé d’exagération, en 
soutenant que, malgré les travaux de nos plus célèbres 
artistes, de Zroughton, de Reichenbach , de Baumann , 
de Repsold , qui ont porté l'astronomie instrumentale à 
un si haut degré de perfection, il n’y ait pas un instrument 
qui puisse donner une latitude sûre à deux.ou trois secondes: 
Il y a vingt ans que Lalande avait dit la même chose, 
et malheureusement nous voilà encore au même point. 
Quoique les latitudes de Greenwich, de Paris, de Milan 
et de Königsberg , ayent été observées avec le plus grand 
soin, “je penche pourtant à croire que ces latitudes 
n’excluent pas une incertitude de deux à trois secondes. 

La latitude de Greenwich, donnée par les nombreuses 
ét excellentes ‘observations de Bradley, diffère de 1”, 6 
de celle obtenue par les observations non moins par- 
faites de Pond. 

La différence des latitudes de Greenwich et de Paris; 
donnée par des milliers d’obseryations astronomiques ; 
s'éloigne de 3” à 4" de celle trouvée par les triangles. 

Les observations zénithales de Bessel à Königsberg, qui 
présentent un accord rare et étonnant, donnent néanmoins 
les déclinaisons des étoiles de 3%, 2 plus petites que celles 
de Pond, de Piazzi et d’Oriani. 

Où est donc l'erreur? ‘C’est bien ce que personne ne 


(*) Corresp. Astron., V. XXV, p. 222 ; V. XXVII, p. 128. 
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saurait dire; mais que dans ces détérminations, dans ces 
résultats, de nos meilleures observations, faites par les 
plus célèbres astronomes-observateurs, avec les plus pars 
faits instrumens , il y a encore des erreurs et des incer- 
titudes; voilà de quoi tout le monde est forcé de conyenir. 

Au reste, ce qui vient d'arriver au P. Inghirami , 
dans la mesure trigonométrique de la Toscane ; ne doit 
nullement être regardé comme un événement qui n’a pas 
son pareil. Dans toutes nos grandes opérations géodé- 
siques, on trouve à-peu-près les mêmes discordances. 
Pour représenter dans une spheroide terrestre d’un ap- 
platissement de =, les degrés du méridien mesurés en 
France, il faut supposer dans les latitudes de Dunkerque, 
d'Evaur, de Careassonne et de Montjouy , des erreurs 
de 3”, 06, 5”, 83, 0”, 85, 3", 63. Les opérations astro» 
trigonométriques en Angleterre paraissent encore plus 
fautives. Les résultats de ces mesures, contraires à tout 
ce qu'il y a de mieux constaté dans l'astronomie phy» 
sique donnent à la terre un applatissement équatorial 
très-fort, au lieu d’un applatissement aux pôles, il fau- 
drait, pour les ramener à cet applatissement, supposer 
des erreurs de 8! sur les latitudes observées. 

Que les latitudes de Montjouy et de Barcelone pré: 
sentent cette même anomalie, c'est une chose trop connue 
pour que j'en fasse encore mention. 

Voila des incertitudes qui résultent des opérations exé- 
cutées par les plus célèbres astronomes de nos tems, 
avee d’excellens instrumens, et avec tous les soins et les 
précautions imaginables. Car, pour les autres mesures de 
degrés, l'incertitude est bien plus considérable. Dans les 
opérationsde Maupertuis, Bouguer, Liesganig, Musschen- 
broek , Beccaria, Boscovich, Lacaille... on trouve 
des discordances de 200 — 900 toises, et si l’on est con- 
venu actuellement de rejeter la plus part de ces mesures 
comme fautives, c’est plutôt parce qu’elles ne s'accordent 
pas avec ce qu'on croit être les vraies dimensions de la 
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terre, que pour avoir pu démontrer d’une manière sa- 
tisfaisante, la source et l'existence de ces erreurs. En 
exceptant cependant les opérations de Liesganig et de 
Beccaria, dont vous avez évidemment démontré la faus- 
seté par vos recherches (b). Mais, si tant de résultats 
de l’observation, nous obligent de convenir que les 
moyens actuels de l'astronomie instrumentale, ne sont pas 
suffisans, pour donner la hauteur exacte d’un astre à deux 
ou trois secondes près, il est du dernier intérêt de recher- 
cher les causes inconnues, auxquelles on doit attribuer 
une influence aussi défavorable. 

A ce qu'il me paraît ce sont principalement deux cir- 
constances, qui peuvent rendre fautives nos observations. 
D'abord l’imperfection des instruments, et puis celle de 
l’astronomie physique. 

Ce n’est pas à moi, mais c’est à des artistes comme 
les Zroughton et les Reichenbach qu'il convient de déci- 
der si les qualités des métaux , et les modifications qu'ils 
subissent par la pesanteur, par la flexibilité, par l’élasticité, 
par le froid et la chaleur, sont capables de changer la fi- 
gure des instruments, et par-là les observations mêmes ; 
mais ce que jose avancer hardiment, c’est que dans 
l'astronomie physique, il y a encore beaucoup d’énigmes 
et d’imperfections, dont nous ne savons nous rendre au- 
cune raison. 

La figure et la masse des planètes, influe plus ou moins 
sur toutes les observations astronomiques , et malheureu- 
sement ce sont précisément ces élémens que nous con- 
naissons le moins bien , et pour lesquels, à dire la 
vérité, nous n'avons presque aucune donnée exacte. Si 
l’on me demande, s’il y a actuellement une planète, dont on 
connaisse la masse, à un centième, à un Re 2 près, 
je répondrai hardiment, que j'en doute. 

La masse de Jupiter, qu on croyait jusqu à-présent la 
mieux déterminée, soumise à une nouvelle discussion, 
présente les discordances les plus étonnantes; les résultats 
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que Bouvard, Gauss et Nicolai ont tiré des théories 
de Saturne, de Pallas et de Junon , diffèrent d’un ving- 
tième, de manière que dans les perturbations de Saturne, 
calculées sur l’une ou sur l’autre de ces masses, il ya 
des différences qui vont de 150" à 170". Les élémens ac- 
tuels de Saturne, fondés sur la masse de Bouvard, subi- 
raient un changement très-considérable, si lon y em- 
ployait la masse de Jupiter, telle qu’elle a été trouvée 
par Gauss ou par Nicolai. 

La masse de Vénus, donnée par la diminution de lo- 
bliquité de l’écliptique, par les observations de Vénus et 
parles observations du soleil, oscille dans les limites de 
0,9 à 1, 1. 

Les résultats que La-Place, Burckhardt et moi avons 
obtenus pour la masse de la lune, ne s'accordent pas 
mieux. La différence va d’un 4 à #, selon qu'on déduit 
cette masse de la théorie des marées, des observations du 
soleil, ou de l’ascension droite de l'étoile polaire. Ayant 
de bonnes raisons pour croire la constante de la nutation, 
telle que je l'ai déterminée par la polaire exacte à + 0"1, 
je me croirais bien fondé de préférer la masse de la 
lune, déduite de cette constante, si la relation qui existe 
entre ces deux quantités, ne me paraissait pas sujette à 
quelque incertitude, En effet, l'expression analytique de 
la nutation, telle que La-Place Ya donnée, n’est pas com- 
plète , si les deux hémisphères ne sont pas égaux. La me- 
sure de degrés de Za-Caille au Cap de Bonne-Espéran- 
ce (c), quelques observations du pendule simple, et même 
l'inégale distribution des eaux dans les deux hémisphères, 
rendent cette diversité assez probable dans la conforma- 
tion de la terre. 

Bessel vient de développer le coefficient qui en résul- 
terait pour ‘la nutation: ( Zundamenta Astr. pro ann. 
1755. p. 129. s.); mais la réalité de ce coefficient, et sa 

valent numérique, me paraissent encore FOP incertaines 
pour pouvoir en faire usage, 
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‘Une autre considération pourrait bien introduire encore 
un terme dans l'expression dè la nutation. Ze Gendre, 
(Exercice du calcul intégral 2"° partie) trouve infini- 
ment probable, que l’axede rotation primitif de la terre ne 
coincide pas exactement avec un axe principal, ou du 
moins, que les deux axes se sont séparés, par quelque chan» 
gement arrivé à la surface, ou dans l'intérieur du globe (dy; 
dans ce cas, des inégalités dans le mouvement de rota: 
tion de la terre , et des changemens diurnes et annuels, 
dans les hauteurs du pôle, devraient avoir lieu. Cette varia- 
tion dans les latitudes terrestres, rendue vraisemblable 
par des considérations a priori est encore appuyée par l’ob- 
servation; attendu que les observations du soleil et des 
étoiles donnent presqué généralement des latitudes qui 
différent de plusieurs secondes (e). Si la réalité d’une telle 
variation est prouvée, il en résulterait la nécessité de 
développer et d'apprécier le coefficient G ( Meécan. cel. 
T. II. p. 312.) qui ne peutêtre négligé qu'en supposant 
constante la hauteur du pôle. Et qui sait si ces variations 
des latitudes et les nouveaux termes qui en résulteraient 
pour la nutation, ne pourraient pas servir à expliquer 
et à éclaircir quelques-unes de ces anomalies apparentes 
dans nos observations astronomiques? Mais voilà encore 
bien des doutes et bien des incertitudes , dans une science 
qui n’en devrait avoir aucune, Il est vrai que les belles 
méthodes données dernièrement par MM. Le Gendre, 
Gauss et La Place pour éliminer les inconnues d’un grand 
nombre d'équations de condition , et pour déterminer la pro» 
babilité relative des valeurs obtenues , nousont fourni une 
moyen précieux d'éviter tout tàtonnement arbitraire, et 
de calculer rigoureusement les limites au-delà desquelles 
l'erreur d’un élément ne peut aller. En suivant ces procé- 
dés il paraît qu'on éviterait tout embarras sur le choix 
à faire, en préférant toujours tel élément dont la proba- 
bilité serait la plus grande; mais que faire lorsque le cal- 
cul donne la même probabilité pour des résultats oppo- 
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sés? Malheureusement dans ces dernières années les tra- 
vaux des astronomes, ont conduit plus d'une fois à de 
pareilles conclusions. Certes, la faute n’est pas dans la 
théorie de la probabilité même ; l'application de cette 
théorie à des faits donnés par l'observation suppose et 
exige l'absence de toute erreur constante; sil y en a de 
telles, les procédés de ce calcul conduiront toujours à 
des résultats inexacts et illusoires. C’est donc principale- 
ment contre les erreurs constantes qu’on doit se prému- 
nir, et c'est aux astronomes-observateurs à remplir cette 
tâche infiniment difficile que leur impose l’état actuel de 
la science. Assurément la grande difficulté de parvenir à 
des résultats exacts, doit causer un sentiment bien péni- 
ble à tous ceux qui se consacrent et qui s’intéressent réel- 
lement aux progrès de la science qu'ils cultivent; mais 
aussi, c’est de cette difficulté même que nait un attrait 
de plus à scruter et à dévoiler tous ces mistères. 

Si j'ai négligé jusqu'ici à vous parler de la différence qui 
se trouve également entre la longitude astronomique, et 
celle donnée par les triangles du P. Inghirami, c'est 
que je suis intimément convaincu, que cette différence 
doit absolument être rejetée sur les observations astrono- 
miques. La différence de deux minutes qui s’y trouve, 
supposerait une erreur de plus de mille toises, dans la 
mesure géodésique ; erreur qui, après tout ce qu’on a dit 
sur l'exactitude et les vérifications des opérations trigo- 
nométriques, doit être regardée comme impossible, tan- 
dis, qu'une erreur de huit secondes en tems , dans la Jon- 
gitude de Pise, donnée par six observations, dont les ré. 
sultats différent entr’ eux de 9", n’est pas improbable. 


Au reste, c’est bien à Vous, Monsieur le Baron, qui, 
depuis plus de trente ans, maniez toutes sortes d'instru- 
ments astronomiques, et qui avez participé aux opéra- 
tions dont il s'agit, qu'il convient plus qu'à tout autre de 
prononcer sur cette question épineuse, 
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Quant à moi, forcé de donner mon opinion à ce sujet, 
je nhésiterais pas un moment d'affirmer: 


» Que les opérations trigonométriques du P. Inghi- 
rami sont bonnes et exactes, sans réplique, et que par 
des causes encore inconnues, les latitudes de Pise.et de 
Florence peuvent être fautives de quelques secondes. ,, 


J'ai l'honneur d'étre etc. 


Notes. 


(a) Ce dernier point ne me parait nullement démontré. Il 
n’est pas question ici de la figure générale de la terre, Cest de 
la configuration locale dont il s'agit. L’ensemble des mesures de 
degrés choisies, peut bien donner à la terre un applatissement 
qui s'accorde avec celui qu’on déduit de la longueur du pendule 
simple ; mais cela n’empèche pas que dans nos meilleures mesu- 
res actuelles, comme celles faites en Angleterre, on n’ait trouvé 
des différences de 50 à 60 toises sur les degrés souvent en sens 
contraire, ce qui a produit ce phénomène si extraordinaire, que 
ces mesures ont donné à la terre un applatissement à l’équateur 
de + j 
Les applatissemens aux pôles vont, comme Pon sait, de 


r 
sia 


jusqu'à ~, selon que l’on combine les mesures. On a trouvé 
encore dernièrement, qu’en comparant l'opération, assurément 
très-exacte du Colonel Henry ( dont nous parlons dans le présent 
cahier ) avec celle du Pérou , ilen résulte un applatissement 
de 7, et en le comparant à celle faite en Suède, il serait de 7. Il 


est vrai, que la distance des parallèles entre Florence et Pise n’est 
que de 2600 toises; mais en revanche, elle est plus forte en longi- 
tude, car elle est de 35000 toises: qui peut nous dire, si les de- 
gres de longitude ne présentent pas les mêmes anomalies que les 
degrés de latitudes? On n’en a pas mesuré encore; en attendant 
il sera bien permis de penser, que des irrégularités pourraient 
y avoir lieu, tout aussi bien que dans les degrés des méri- 
diens. Ces deux causes pourraient bien concourir à donner, jene 
dis pas toute, mais une bonne part, aux anomalies trouvées 
dans les opérations en Toscane. L'irrégularité de notre sphéroïde 
terrestre peut donc fort-bien influer sur des mesures et sur des 
distances, comme celles de Florence à Pise; cela dépendra de 
la valeur des degrés de longitude et de latitude, de l’hypo- 
thèse sur la figure de la terre, et de son applatissement, que 
l’on voudra_adopter. M. de Lindenau trouve cet applatissement 
33 mais qui peut nous garantir que les mesures en Toscane 
n’exigent, ou du moins, ne satisfassent è un sphéroïde applati à 
l'équateur, comme en Angleterre? Là, comme ici, les mêmes 
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causes (quelles qu’elles soient) peuvent produire les mêmes 
effets. M. le Baron de Lindenau a fort-bien développé cette ma- 
tière dans un excellent Mémoire, publié en 1806, dans le xrv 
Volume de ma Correspondance astronomique allemande p. 113, 
158, dans lequel il tache de démontrer, l’un des-deux: ou 
que les mesures des degrés ne sont pas en état de nous faire 
connaître la figure de la terre, ou que notre terre n’est pas un 
corps régulier. Souvent les méthodes et les formules que nous 
employons pour calculer les. positions géographiques de nos 
mesures géodésiques, donnent des différences qui vont au-delà 
de ces petites quantités, que nous discutons avec tant de soins 
et de peines; l’on na qu'à jeter un coup-d'œil sur les calculs 
de la position de l'observatoire de Viviers, faits par M. Flau- 
gergues à Ja fin de ce cahier. Les différences sur la latitude avec 
les mêmes données, vont à 2 secondes, et avec des données 
très-peu différentes, jusqu'à 9 secondes , comme entre les mé- 
thodes de Cagnoli et d'Oriani. Il faut donc, avant tout, concilier 
cela. Nous reviendrons sur ce sujet. 


(b) Il est vrai, j'ai démontré, avec la dernière évidence, que 
la mesure des degrés en Autriche et en Hongrie, exécutée par 
le Jésuite Liesganig, n'en est pas une, qu'elle n’est rien du tout, 
J'ai démontré, qu’en astronomie; il avait pris une étoile pour une 
autre, en géodésie, un signal pour un autre, en calcul, le + 
pour —. Il est résulté de ces étranges quiproquo, les plus 
scandaleux que les annales de l'astronomie et géodésie aient ja» 
mais présentés, que ce bon père Jésuite s'est trompé dans sept 
triangles de 1065 jusqu'à 2509 toises sur les côtés; et sur la 
distance de la méridienne de Vienne, de 4533 toises. La chose 
parait vraiment incroyable, mais pour. s’en assurer, on wa qu'à se 
donner la peine de jeter les yeux sur ce que j'ai rapporté, cal 
culé, et démontré dans ma Correspondance astronomique , Vol. 
va pag. 507. et Vol. xxm. pag. 151. Le plus petit écolier 
peut reconnaître et vérifier ces erreurs grossières, sur-le-champ. 
Cepéndant un Astrorome célèbre à la hauteur de toutes-nos con- 
naissances Modernes, recueille, et propage ces extravagances 
dans un livre d'instruction, après que leur fausseté a été bien 
démontrée, il y a quinze ans. Il ne l'ignorait pas, car il dit: 
33 Dans un Journal fort-répandu, on a élevé quelques doutes 
ss sur la bonté des observations, et même sur la véracité de 
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» l’observateur.,, Cela est faux. On n'a pas élevé quelques dou» 
tes sur la bonté des observations, on a démontré leur fausseté, 
luce meridiana clarius. Par exemple, lorsque je fais voir que 
le P. Liesganig a pris une étoile dans la constellation d'Her- 
cule, pour une étoile dans le Dragon, ce n’est pas-là un douté, 
c'est un fait, que tout le monde peut verifier. Lorsque j'ai dit, 
que le P.L. na pu voir de la montagne de Wildon, la Cha- 
pelle de Sainte Madelaine c'est encore un fait, et non un dou- 
ie, attesté par plus de cent témoins, par tout les Officiers de 
l’Etat-Major de l’armée autrichienne, et par tous les géomètres 
employés dans la direction des bâiisses à Vienne. Il ne faut 
pas de grandes connaissances, ni en astronomie, ni en analyse, 
ni un grand étalage d’un fatras de formules, pour examiner si 
ce que j'ai dit est vrai, et que le P. Liesgamig s’est trompé de 
signes dans ses calculs, en appliquant les effets de l'aberra- 
tion, de la nutation, et de la précession, ainsi que cela est 
arrivé aux académiciens français, qui sont allés mesurer le degré 
au Pérou. Le mème Auteur poursuit et dit: Sans entrer dans 
cet examen nous nous bornons à copier... Quoi? des erreurs, 
des bévues, des faussetés avérées, constatées et reconnues, 
il y a quinze ans par tous les Asironomes de l'Europe, et cela 
dans un ouvrage qui doit enseigner la véritable science, pro- 
pager les lumières et la vérité ! Depuis quinze ans, person- 
ne ne s'est encore montré pour réfuter mes assertions et mes 
preuves, et je défie qui que ce soit de le faire. Mais la vraie 
raison de tout cela est, que le savani Professeur, qui a pris sous sa 
protection la soi-disant mesure de degrés du Jésuite Liesganig, 
lorqu'il lit un ouvrage, a la mauvaise habitude de ne point 
tourner les feuilles. C'est de son propre aveu que nous savons cela, 
Lorqu’on Jui fit la guerre de s'être approprié le premier des 
formules (lui qui en a tant!) et qu'il ne pouvait disconvenir 
d'avoir vu l'ouvrage, il répondit pour toule excuse: “ qu'il avait 
, négligé de tourner le feuillet:» Quelle excuse pour un hom- 
me d'esprit ! C'est peut-être encore la raison, pour laquelle il fait 
dire à un de nos plus grands et plus savans Asironomes, une 
grande absurdité, sur le calcul des orbites cométaires (), et 
que cet illustre savant n'a jamais dit, n'a jamais pensé, et 


(*) Ephém. Astron. de Berlin. pour Pann. 1820 , p. 216. 


| 
| 
| 
| 
| 


136 
n’a pu penser et dire; mais apparemment ce critique a encore 
négligé de tourner le feuillet! 


(c) Il paraît qu'on accorde toujours trop de confiance à la 
mesure du degré, exécutée au Cap de Bonne-Espérance. Assu- 
rément les instrumens de l'abbé La Caille, n'étaient pas faits 
pour donner des résultats de la délicatesse qu'il faut, pour dé- 
cider la grande question, si les deux hémisphères, boréal et 
austral de la terre, sont différens cnir'eux. J'ai annoncé dans 
mon ouvrage sur les attractions des montagnes, vol. IL. p. 464, 
que j'ai refait avec le plus grand scrupule, et avec la plus juste 
critique, tous les calculs de cette mesure; j’ai promis de publier 
un Mémoire sur ce sujet, je le donnerai dans les cahiers de 
ma Correspondance actuelle. 


(d) Il y a environ vingt ans, que M. le Docteur Olbers 
avait manifesté à-peu-près cette même idée. J'ignore s'il Va 
publiée quelque part, je croyais l'avoir fait dans ma Corresp. 
astron. , car je me rappelle fort-bien quil me l'avait commu- 
niquée, mais je n'ai pu la retrouver. 


(e) Je ne crois pas, qu'on puisse soutenir indistinctement, 
que généralement les latitudes déduites des observations du 
soleil, différent de celles obienues par les observations des éioi- 
les. Du moins ce nest pas ce que j ai trouvé par mes observa- 
tions, en évitant seulement celles faites aux solstices d'hyver, 
c’est-à-dire, lorsque le soleil est trop bas, dans les vapeurs de 
l'horizon , que les réfractions sont trop incertaines, et que les 
moindres changemens dans la température peuvent exercer une 
trop grande influence sur ces réfractions. Je sais fori-bien, que 
quelques astronomes ont trouvé de ces différences, comme par 
ex. à Bude en Hongrie; mais M. Littrow vient tout-à-l'heure 
de me donner une explication de cette singulière anomalie, 
qui ne tient qu'à la manière de faire les observations solaires, 
et dont nous parlerons une autre fois: en attendant je place ici 
ce que m'ont donné mes propres observations. 


Latitude de l'observatoire de Seeberg. . par © = 50° 56! 8,"30 
par x = 7: 80 


= du mont Brocken, .,..,... par © = 51 48 n, 17 
par k = 12, 12 
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———_ de Munic Tour N.D. +... par © — 48 8 19",36 
par x = 19, 90 
m de l'observatoire R. de Turin, . par © = 45 3 59, 22 
PA TA 59, 85 
——— Observ. de Brera à Milan.. . . par © = 45 28 2, 16 
par x = 23 15 
—— Observ, de Padoue. . ... aoa par O == INTER, ut 
par x = 2, 58 
~ Observ, de Bologne. . ..... par © = 44 29 54, 33 
par x = 54, 27 
~ Observ. de Lyon. se sase par © — 45 45 57,43 
par * = 5r, 30 etc. 


Après tant de doutes légitimes élevés par M. le Baron de Lindenau 
p- 128, sur l'incertitude des masses planétaires, comment les conci- 
lier avec les poids donnés par le calcul de probabiliié, par lequel on 
a trouvé, qu'il y a onze mille à parier contre un. que l'erreur de 
Ja masse de Saturne trouvée par M: Bouvard sur les mouvemens 
de Jupiter et de Saturne, évaluée à la trois mille cinq-cent dou- 
zième partie de celle du Soleil, n'est pas d'une centième de sa 
valeur en erreur ? Qu'il y a plusieurs milliards à parier contre 
un, que ce résultat n'est pas en erreur d'une cinquantième ? elc. 
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LETTERA X. 


Del P. G. Incuirmami delle Scuole Pie. 


Firenze, 1.° Maggio 1818. 


H. Tonore d’inviarle la nuova nostra Efemeride delle 
occultazioni delle piccole stelle sotto la luna, per tutto 
il futuro anno 1819, e suppongo, ch’ Ella vorrà gra- 
dirla; come graziosamente ha mostrato fare di tutte le 
precedenti. 

È questo, conforme Ella ben sa, il decimo anno, che 
i giovani alunni della mia scuola d’astronomia, si occu- 
pano di tal lavoro, tenue per verità nell’ apparenza e nella 
mole, ma che frutto si è di ostinate e lunghe fatiche. 
Lo hanno compilato in quest'anno i Signori Valdoni e 
Baldini, e attualmente i Signori Pasqui, Bacci, Ab. 
Corona, Carraresi e Cecchetti , lo eseguiscono per l’anno 
1820. Il noto e benemerito Signore Giuseppe Pedralli 
ne ha tutta intera la direzione; ed egli è che, con una | 
generale revisione, suol dargli infine l’ultimo compimento. 

Con dei manifesti che ho da qualche tempo fatti cir- 
colare in varie città dell’ Italia , il Pubblico è rimasto av- 
vertito esser già sotto i torchj le copiosissime tavole, le 
quali abbiamo a bella posta costruite per quest’ uso. Ma 
una tale edizione , presentando giornalmente delle diffi- 
coltà, non così facili a superarsi in una tipografia tuttor 
nascente, come è la nostra, prevedo, che non poco tempo 
dovrà scorrere ancora, prima che sia ridotta al suo ter- 
mine. Penso perciò di anticiparle con altra mia una succinta 
esposizione dello spirito e del sistema di queste tavole, | 
come pure del metodo che terremo nell’ applicarle, non 
solo per soddisfare in questo alle di Lei reiterate richieste, 
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ina ancora per metterla al caso di suggerirmi in tempo, 
quei miglioramenti che potrà credere necessarj. 

Frattanto io ripeterò quì alcune particolari avvertenze; 
necessarie alla più piena e precisa intelligenza di quest'effe- 
meride, e che a suo luogo esposi nel 1810, allorchè per 
la prima volta pubblicai questo lavoro, ma in seguito non 
le ho mai più rammentate. 

Primieramente , le predizioni che noi diamo, non con- 
vengono se non al meridiano e alla latitudine di Firenze, 
e neppur per Firenze si è preteso di portarne la preci- 
sione fino al punto il più rigoroso, ma soltanto dentro due 
o tre minuti di tempo. È chiaro che tutto ciò niente nuoce 
nè all importanza, nè alla generalità dei loro vantaggi. 
Infatti, in questa sorta d’annunzj, si rende superfluo 
l'avere altra mira, oltre quella di prevenir gli astronomi 
del corrispondente fenomeno, onde per tempo si dispon- 
gano ad osservarlo; ed una-tal mira deve dirsi bastante- 
mente ottenuta, quando 'istante indicato non è più lontano 
dal vero, di quanto appunto noi ci siamo proposti, e di 
quanto lo può in se stesso portare il rigore non assoluto del 
metodo, o la piccola differenza delle paralassi lunari, 
che deriva dalle diversità delle posizioni geografiche degli 
osservatori. ; 

In secondo luogo, non di tutte mai le possibili ecclissi di 
stelle si tiene e si dà conto nel nostro registro, ma delle 
sole bensì che, con un sufficiente telescopio, sono como- 
damente e opportunamente osservabili. In conseguenza si 
ommettono come inutili tutte quelle, le quali hanno luogo 
nei primi ed ultimi quattro giorni d’ ogni lunazione ; 
comechè si trovi allora la luna-tanto immersa nella luce 
crepuscolina, da supporsi poco probabile, che discerner 
sì possano intorno a lei, astri di sì debole e fiacco lume, 
Oltre di ciò ci siamo ancora per esperienza convinti che 
quella luce, la quale viene ripercossa dalla: terra sulla 
parte oscura di questo satellite, e che di là ritorna a pio- 
vere sopra di noi, è per lo più in quella circostanza sì 
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forte da attenuar sommamente, in qualche vicinanza del 
lembo lunare, le stelle anche di mediocre apparente gran- 
dezza, e fare quindi in modo che difficilissimo sia l’ asse- 
gnar l’istante preciso, in cui ne sono infine e raggiunte, 
e coperte, 

Per le stesse cause ommettiamo di riportare le’ occulta- 
zioni che accaderebbero o nel plenilunio, o nel giorno 
precedente, o nel seguente, essendo allora tanto viva la 
luce della luna, che le minori stelle, assai prima di esserne 
ecclissate, spariscono affatto dagli occhi, e non ricompa- 
riscono, se non quando sono di già non poco allontanate 
da lei. Nel rimanente periodo del giro lunare, ci esten- 
diamo fino alle stelle di settima grandezza inclusivamente, 
e dal quarto al decimo giorno della lunazione, come pure 
dal diecinovesimo al ventesimo quinto, aggiungiamo talora 
ancor quelle di ottava. 

Non doveva aver per certo considerate queste nostre 
precise dichiarazioni il ch. Burkchardt allorchè indiriz- 

. zandosi con lettera a Lei (Monatl. Corr. 1811, Vol. XXII, 
pag. 297.) si espresse in questi termini: Jch benutze diese 
Gelegenheit, um Ihnen ein Verzeichniss von Sterne mit 
zutheilen die zu Paris sehr wahrscheinlich in diesem 
laufenden Jahre 1811 bedeckt werden, und welche sich 
nicht in dem Verzeichniss der «italienischen Astrono- 
men finden ,eine nützliche Arbeit die man dem Herrn 
Daussy verdankt. La lista del Signor Daussy, di cui quì si 
parla, contiene ventotto stelle, parte di quinta, parte di 

sesta grandezza; le di cui occultazioni si suppongono 
ommesse quasi negligentemente da noi; ma è da sapersi, 
che cadevano tutte nei giorni o nell’ ore eccettuate; anzi, 
nel maggior numero, due o tre ore avanti il nascer della 
luna, o dopo il suo tramontare, tachè in niun luogo 
dell Europa sarebbero state osservabili. Dalla maniera 
però, con cui quel celeberrimo astronomo si esprime in 

questo proposito, rapporto al lavoro del Signor Daussy, 
ci giova concludere, che nella di lui mente non mancasse 
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di esser tenuto in qualche pregio anche il nostro; poichè 
se una sola supposta appendice fatta dal Signor Daussy, 
è da lui chiamata molto util fatica, a più forte ragione 
avrà egli dunque dovuto valutar non poco, il complesso 
intero dell’ opera che ci appartiene, e che annualmente 
abbiamo fin quì riprodotta. 

Resta infine da avvertirsi, quanto alle più piccole stelle, 
che, dal novilunio al plenilunio, non si è creduto neces- 
sario dar conto della loro emersione, la quale, avendo 
allora luogo dall’orlo illuminato, troppo resta difficile ad 
osservarsi. Per lo stesso motivo avremmo potuto soppri- 
merne l’ immersione dal plenilunio al novilunio; se non 
ci fosse sembrato di molto vantaggio che 1’ osservatore 
sia prevenuto del momento, in cui la stella si perde, af- 
finchè, considerandola egli, e bene studiandola qualche 
tempo prima, e assicurandosi da se stesso che realmente 
è rimasta coperta dalla luna, possa con pazienza atten- 
derla, e con sicurezza ravvisarla allora che emerge. 

Di fianco a ciascuna stella, ed in una separata colonna, 
si sono rispettivamente notati, col mezzo delle rispettive 
loro iniziali, tre cataloghi di Piazzi, di Lalande e Suo, 
d onde si è da noi estratta la stella. Le posizioni che 
ne assegniamo , s'intendono corrispondere all’ epoca del 
fenomeno, e questo nella corrispondente colonna, viene 
annunziato in tempo wero o civile, talchè, chiunque sia 
munito di un sufficiente orologio regolato, nel giorno me- 
desimo, anche con una sufficiente meridiana solare, e 
possegga di più un cannocchiale di qualche forza, è benis- 
simo in grado da se medesimo, d'instituire dovunque Y os- 
servazione, la quale se è utile in sommo e all’ astronomia, 
e alla nautica, ed alla generale geografia, allorchè è fatta 
secondo tutte le regole e i requisiti dell’ arte, non manca 
di essere ancor divertente, allorchè s’ instituisce per sem- 
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TETTO. 


= 


LETTRE XI 


De M. le Général D. .., 


Gênes, à l'Hôtel de Londres 
le 10 Août 1818. 


ua ene jeus l'honneur de vous voir, je fis la 
remarque, que le premier Cahier de votre Correspon- 
dance Astronomique, etc. .. ne contenait que des observa- 
tions faites en Italie, et des positions géographiques dans 
la mer méditerranée et sur ses côtes. Je vous demandai 
si peut-être votre intention était de vous borner à ces 
parages. Vous me répondîtes, que les sciences, auxquel- 
les votre Correspondance était consacrée, n'étaient pas 
endémiques , quelle embrasse indistinctement toutes les 
parties du monde, et que vous publiez tout ce qui est 
d'une utilité générale et digne d'être présenté au Public. 
Dès-lors jeus l'intention de vous offrir quelques petites 
choses, qui pourraient mériter votre attention; mais ne 
sachant sije pourrais tenir parole, je ne voulus pas vous 
en parler. Rentré chez moi , je cherchai dans mes pa- 
piers, et j'eus le bonheur d’y.trouver ce que je voulais vous 
communiquer, et que je prends la liberté de vous envoyer. 
Vous en ferez l’usage que vous jugerez à propos. 

Ce que j'ai l'honneur de vous communiquer, ce sont des 
nouvelles positions géographiques, faites en France, en 
Suisse et en Allemagne, par les Ingénieurs-géographes du 
bureau topographique de Paris. Elles résultent des opé- 
rations géodésiques, qu'ils avaient entrepris dans ces pays. 
Vous y trouverez aussi les hauteurs des stations et de plu- 
sieurs montagnes ; elles ont quelque précision, parce qwel- 
les ont été déterminées par les angles d’élévation et de dé- 
pression , pris avec le cercle répétiteur , et par les côtés 
des triangles qui ont servi de bases , etc. 
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POSITIONS GÉOGRAPHIQUES, 


Ou Table de latitudes, longitudes, et différences de 
méridiens à l'Observatoire Royal de Paris. 


GG QG QC QG QT 


42 Sri 


Longitude 


Noms. Latitude. de l'ile 
de Fer, 
RE: a 
Strasbourg........... 48° 34! 57'160 250 25' 16146 
Donon...... 000 000.3148300 48,34 24. bo. 6, 25 
Bressolse nec Len « » + 0 48 11 25,20/24 49 13,86 
a ts seras TES 47 54 5,39/24 46 SJE 89 
Bolchenberg.......,..[47 49 23,52/25 30 12, 66/2 
Colmar ina +18 À 41,22|25 1 42,33 
Oberberghen Terme de áy 57 44,8525 4 18,63 
Saursheim f la Base.|47 47 29,02/2> 3 29,09 
Rothifluh ....:...,.... 47 15 30,81 25 11 54, 79 
Chasseral,.: 5.5... 47 8 o,85l24 43 46,08 
Brnoon d renee ras 46 56 51,91|22 7 18,39 
Walperswyi | Terme de 47 3 23, 69/24 54 17 57 
SugY rs... la Base. 146 57 46,57|24 48 2, > 
Lichtenberg....,.....148 55 19,502 9 27,95 
Raadt caso, Te 48 51 29,23/25 52 26,83 
_ Schergolle. ..... es... |49 1 43,24/25 33: 25,02 
Michelsberg..........149 5 20,24/26 13 56; °° 
Calmet cv. great 49 19 12,3925 45 13 51 
Mannheim. Observat. 49 29,1% 13:26. 7 51, 72 
MôntTonnére:.......l4o 37 25,8625 36 10; 30 
Pothert rt ren 49 32 19, 32 25 9 378 
Melibocus..,.... e... |49 43 32, 82:26 18 27, 64 
Merstein, ....,-..,...149 52 45,9225 59 52,88 
Darmstadt, (Base. ) |49 52 20,94 2G 19° 39, 34 
Nierstein. ,........ [49 51 395326 13 16, 4o 
Francfort s. M. ...,.. |5o 6 21 23728 
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Notes. 


Il y a quinze ans, que les opérations géodésiques, dont il est 
question ici, avaient commencé ; mais les résultats n’ont jamais 
été publiés. Lorsqu’au mois de novembre de l'an 1804 je pas- 
sais par Strasbourg, j'y trouvai M. le Colonel Henry occupé 
de ces travaux. Il me conduisit dans la tour ( le Munster ) où un 
cercle-répétiteur de Le Noir, et une pendule de Berthoud, avaient 
été placés. On y avait déja fait plusieurs observations de latitude 
et de longitude, M. le Colonel eut la complaisance de m’accom- 
pagner jusqu'à Colmar, et de me montrer tout son appareil; les 
fameuses règles de platine de Borda, qui avaient servi à la me- 
sure des bases pour la grande méridienne métrique de France, 
et avec lesquelles il avait mesuré la sienne d’environ dix-mille 
toises près Ensisheim. Il était question alors de la mesure de plus 
de douze degrés de longitude, de Strasbourg jusqu’à Brest: mais 
les ordres furent révoqués. (*) 

Tout ce qui a transpiré de ces travaux, se réduit à ce qu’on 
trouve accidentellement dans le Traité de topographie, d’arpen- 
tage et de nivellement par M. Puissant, Paris 1807. Supplé- 
ment p. 320. La latitude de la tour de Strasbourg y est mar- 
quée =48° 34° 57” 5. (**) Celle du Mont Ballon = 47° 54° 5”,7. 
La différence de longitndes éntre ces deux pints= 39 87,8; cé 
qui s'accorde parfaitement avec ce que M. le Général D.. <.. m'a 
communiqué. 

Cesitravaux géodésiques ont été conduits avec grand soin, et 
avec beaucoup de précision; en voici une preuve. En 1808 le 


. Grand-duc de Hesse-Darmstadt avait ordonné une triangulation 


trigonométrique dans ses états ; à cet effet une base de 3976 toises 
fut mesurée près la ville de Darmstadt, par MM. Schleyermacher 
et Eckhardt, avec laquelle on a déterminé la distance de cette 
tt, 
(*) Voy. Corresp. astron. année 1806 vol. XIII. p. 521. 
(**) J'ignore pourquoi la Conn. des tems, n’est pas d'accord avec les résul- 


tats de M. le Colonel Henry. Celle de l'année 1820 fait la latitude plus 
petite de 11,5, et la longitude de 40",9 : près de 3 secondes de tems, 
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ville à Griesheim (1)...,,,. t ..,.,,., 7749:54 mètres 
Par une chaîne de triangles, amenée de la base 
de Ensisheim jusqu'a Darmstadt, cette distance a 
été lrouvée. . ,,,,...,..,.:....... 774931 


Différence. . . . 0,23. 


Un accord si parfait, prouve qu'on peut compter sur tous les 
résultats géodésiques. 

Dans la table des positions géographiques, rapportée plus haut, 
on trouve que l'observatoire de Mannheim est un des points de 
cette triangulation, par conséquent sa position géographique est 
déterminée géodésiquement ; mais elle l'est aussi astronomique- 
ment ; ainsi voilà encore un Wiet de recherche de la même nature, 
que celui que nous venons dë discuter dans le cahier précédent 
entre Florence et Pise. È 

L'observatoire de Mannhe fat bâti en 1772. En 1775, on 
y plaça un quart-de-cercle mural de 8 pieds de Bird : en 1778 
Jun secteur zénital de 10 pieds de Sisson, et en 1794 un instrument 
de passages de 6 pieds de Ramsden. Depuis l'existence de cet 
observatoire jusqu’ace jour , huit Astronomes ( parmi lesquels deux 
français ) y ont successivement dirigés les travaux. Voilà bien 
de quoi trouver et fixer les premiers élémens d’un observatoire ! 
La latitude fut d’abord observée par le premier Astronome de cet 
établissement, le Père Chrétien Mayer, jésuite, fameux par ses 
prétendues découvertes de satellites des étoiles fixes. Il a trouvé 
cette latitude (2).27 ele sie + 0.0 +0 rca 40 2972507 


Dans les années 1790-1794 les deux astronomes 
français, Messieurs Barry et Henry , trouvèrent cette 


latitude (Or arance sr ento 0 1520 O 


(1) Corresp. astron. vol. XXIII. pag. 508. 


(2) Eph. astron. de Berlin 1784 p. 158. Il n'est pas étonnant qu’avec de si 
grands et de si beaux instrumens, le jésuite ait trouvé une latitude si excessi- 
vement erronnée. Un de ses successeurs en a donné l'explication. Ce bon père 
n'avait pas des idées fort claires de l'erreur de collimation , il supposait que 
tout bon artiste y avait déjà pourvu; et il employait ses instramens comme 
ils sortaient des ateliers, avec toute la confiance que méritent les grands noms 


de Bird, de Sisson, de Ramsden ! 
(3) Ephém. de Berlin pour Pan 1795. p.196. 
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Ils changèrent encore cette lat. et la firent(1).. + 49° 29 15° 
En 1798; on la fixa à (2).: :...... <.. 49 29 12 
En 1800. M. l’abbé Barry m’écrivit qu'il trou- 
vait sarlatitude:(3). <il min, 49 29 16 
Enfin en 1810, il la changea encore en (4)... +. 49 9 13 


Quelle est donc finalement la vraie latitude astronomique de 
l’observatoire de Mannheim ? 

Puisque je l’ignorais (comme je l'ignore encore ) je le deman- 
dai en 1814 à M. Schumacher (5) qui avait succédé à l’abbé 
Barry, comme astronome de cet observatoire. Voici ce qu'il me 
repondit de Mannheim, en date du premier juin 1814. 

» Depuis le mois de février, je suis enfin parvenu à remettre 
» en bon ciat mon secteur zenital, J'ai d’abord examine et déter- 
ss termine les erreurs de division ; j'ai entrepris ensuite une série » 
» d'observations qui m'ont donné pour la latitude les résultats 


>» SUIVANS è 


A 

Par Q Persée... 49° 29! 15," 4a 
B BALI RARA i 

A —s0 0000600 11, 0 1, 8 

O —...,.,,.. 11, 0 1,9 
LEE DS 7: 0 2» 7 
se, 11573 3,17 

y Dragon... ,.... 11, 9 o, 8 


» La colonne marquée A, renferme les plus grandes différen- 
.» rences du milieu de plusieurs observations; mais la Chèvre et 
» % du Cygne me donnent des différences qui vont à 18, jusqu'à 
» 20 secondes ! J’y perds mon latin: 

» En combinant les distances à-peu-près égales au sud et au 
„ nord du zénith, selon la méthode de Horrebow , j'obtiens les 
» latitudes suivantes: 


=—————_——_—_——_ —— _ _ ect — 


(1) Conn. des tems; année 1793, p. 281. Epb. de Berlin 1795, pag. 198. 

(2) Mes Ephém. géogr.Vol. I. p. 240. 

(3) Ma Corresp. Astron. Vol. I. p. 257. 

(4) Description de l'Observ. de Mannheim, publiée par le Conseiller d’état 
et Curateur Xlüber, Mannhein 1811. Voyez aussi ma Corresp. astron. Vol. 
xxi. pag. 302. 

(5) M. Schumacher est maintenant Directeur de l'Observatoire Royal de 
Copenhague ; il a succédé à M. Bugge, mort le 15 Janvier 1815. 
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y Dragon avec} Persée, + » + .1460. 29. 11,!'8 
MR PErSec as ce eee 10 
ò Persée sueur E Ee TT; 
B Persée avec % Persée. . ..... +. 11, 
—— —— 0 Persée... .....,.., 8, 
—— di Persée. ee 110) 


——————_ 


OO N =“ 


”» Je me suis servi des déclinaisons des étoiles de Pond, et 
# lorsqu’elles me manquaient, de celles de Piazzi. Il est inutile 
» de vous envoyer les latitudes que j'ai trouvé avec le Mural. 
» Les différences dans l'erreur de collimation de cet instru- 
» ment, vont jusqu'à 9 et 10 secondes; par exemple: 31 Persée 
„ me donne pour cette erreur+ 51",05, « Persée +51", 79ete... 
» etpuis la Chèvre me donne + 60”, 64, æ du Cygne + 59”, 80 etc. 
» Que voulez-vous qu'on fasse avec de pareils instrumens ! 
» j'attends par conséquent avec la plus grande impatience le pla- 
» cementdu cercle-répétiteur de trois pieds de Reichenbach , mais 
» Qui est encore dans sa caisse, etc. ... 

Feu l'abbé Barry, m'avait marqué la même chose , il y a vingt- 
quatre ans. Il m'écrivit le 8 octobre 1794: « Mon secteur ne me 
» donne pas toujours la même erreur de collimation pour leMu- 
p ral. Les différences vont dans l’espace de huit à quinze jours, 
» Souvent même d’un jour à l’autre à g età 8 secondes... Outre 
ce défaut, j'en ai remarqué un autre, qui me donne des diffé- 
» rences de 13 secondes dansles observations du jour au lende- 
» main, quoique l'erreur de collimation donnée par le secteur 
» reste la même....,,, (*) 


Ÿ 


Li 


Je rapelle ici ces faits constatés depuis si long-tems, pour faire 
voir, par plus d’un exemple (comme je lai dit dans mes lettres 
précédentes ) combien nous sommes encore éloignés de pouvoir 
fixer nos latitudes à la seconde près, avec nos muraux, et avec 
nos secteurs, de 8 et de 10 pieds. 

Sans contredit, les résultats trouvés en 1814 par M. Schuma= 
cher, pour la latitude de Mannheim, sont les meilleurs, et ceux 
qui résultent de la combinaison des observations, faites à égales 
distances au sud et au nord du zénith, selon la: méthode de Hor- 


eee 


(*) Voyez Archives de Mathématiques pures et appliquées de M. le Pro- 
fesseur. Hindenburg. Leipzig IL Cahier 21704. p. 382, et ma Corresp. 
Astron, Vol. vu, p. 345. 
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rebow, méritent la préférence. Ces derniers donnent par un milieu 
la latit. astronom. de l'observatoire de Mannheim {9° 29° 107,63 
La latit. géodésique : dé: vee de celle Strasbourg 

par les opérations trigonométriques a été trouvée 49 29 ‘15, 13 


„Ppr e ___ ee 
Différence. seene.. 47,48 


Ainsi les opérations, et les observations de Strasbourg; de 
Mannheim, deFlorence, de Pise, de Barcelone, de Montjoui, 
d'Evaux, de Dunkerque, de Cliston, de Dunnose, de Marseille, 
du Mont-St-Victoire , da Wendelstein etc, présentent tous le phé- 
nomène dont j’ai parlé dans les premières quatre lettres de cette 
Correspondance. Tous ceux qui ont travaillé à ce genre d’opéra- 
tions ont éprouvé les mêmes difficultés, et ont trouvé les mè- 
mes discordances. Il faut donc renoncer, dans l'état actuel de 
l'astronomie pratique à celte précision extrème, qu'il est si dif- 
ficile, et peut-être impossible d'atteindre. On peut soutenir que 
l'exactitude , à laquelle on peut arriver en géodésie, est à celle, 
à laquelle on peut prétendre en astronomie, comme 1 à 15. Je 
pense, par conséquent, que les parties astronomiques de toutes 
les mesures des degrés du méridien , qu'on à entrepris jusqu'à pré- 
sent, sont à refaire; peut-être, le jour viendra qu’on pourra le 
tenter avec plus de succès. Les parties géodésiques sont généra- 
lement bien exécutées. 

Les différences des longitudes entre Strasbourg et Mannheim 
s'accordent beaucoup mieux, J'ignore sur quels fondemens repose 
la longitude de Strasbourg ; c'est sur. des occultations d'étoiles: 


par la lune , à ceque j'ai oui dire; celle de Mannheim est fondée 
sur les résultats suivans : ; 


1776 29 Janvier Aldebaran. . , . 24" 30,”5. à Pest de Paris. 
1788 14 Mars Jupiter. .:.. 2. 31, 9 
1791 3 Avril. -Soleils + ssas 31, 5 
1792 7 Avril Jupiter. . . ... 31, 6 
1792 10 Août Aldebaran. . » . 36, 8 
2810 18 Sept. Aldebaran. + - + 32, o a 
1811 7 Mars 0A eee 28, 2 
1811 2 Sept. Ames 31, 0 


e —— 
Milieu... 24! 31,66 
Ce qui fait en degrés, longitude de l'ile de Fer,., = 26° n 54l'90 
Les triangles depuis Strasbourg ont donné, ....—= 926 7 51, 72 
eli Ash send 


Différence.. ...... 3, 18 


En tems... = ‘oa 
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On peut donc regarder cet accord pour la différence des lon- 
gitudes, comme parfait. 

Il y a dans le tableau des positions géographiques deux autres 
lieux, qui ont été déterminés astronomiquement, ce sont les vil- 
les de Darmstadt et de Berne; mais, comme les points de mire 
ne sont pas nommés (ce sont apparemment des clochers, et les 
observatoires sont dans les maisous des particuliers) on ne peut 
pas en faire les comparaisons. Nous rapporterons en attendant 
la latitude de l’observatoire de Darmstadt, trouvée par 300 
observations = 49° 52’ 24”. La longitude a été déterminée par les 
éclipses suivantes : 


1806 16 Jun ©O......., 25 19,3 à Pest de Paris. 
1807 22 Juillet x x ..,...,. 15,9 : 

1808 6 Juillet l'a... 17, 5 

1809 28 Mars vm ....... 13, 5 

1810 18 SepU = A 0g oa eta 18, 7 


Milieu... 4.125170 


par conséquent, longitude de l'ile de Fer ....., 26° 19/15”. 
La latitude de la ville de Berne a été trouvée par 470 obser- 
vations avec Je cercle-répétiteur..,...,..,...,. 46° 57 7," 9 
M. le Professeur Trechsel à Berne, m'a écrit en février 1817, 
que 300 observations de la polaire, faites à ses deux passages 
au méridien, avec un cercle-répétiteur de 18 pouces, le même 
qui avait servi à M. Delambre pour la méridienne métrique , 
avaient donné pour la latitude de l'Observatoire (qu’il appelle 
provisoire eus era au ru, 201 3.3 RSI GRAS Bi 
On a trouvé avec un cercle azimutal de 3 pieds de Ramsden, 
l’Azimuth du Chasseral, du nord à l’ouest, par 71 observa- 
tions très-concordantes ..,.......,,......,.... 54° 48° 25",5. 
L’azimuth de Rôthifluh du nord à l'est ..., 11° 12° 5” 6. 
La base dont il est fait mention dans le tableau de Wal- 
perswyl et Sugy, est la même qui a été décrite dans mes 
Ephém. géogr. 1798, vol. I, pag. 241 et 267; elle avait été mesu- 
rée deux fois par MM. Tralleset Hasler. 
En 179! de 40188, 340 pieds de France. 
En 1797 de 40188, 542. 


Différence. . . 0, 202. 


La base de M. le Colonel Henry près Ensisheim est une de plus 
grandes, qui aient élé mesurées; elle est de 9771 toises; elle 
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west surpassée que par celle mesurée près Munich en Bavière, 
qui estde 11108 toises. Les bases pour la méridienne métrique 
étaient beaucoup plus petites; celle de Melun n'avait que 6076 
toises; celle de Perpignan 6006 toises. En Angleterre, la base 
de Hounslow-Heath n’était que de 4286 toises. Celle de Romney- 
Marsh 4462 toises. La base du major Lambton aux Indes orien- 
tales était de 6256, 4 toises. La base de M. Svanberg en Suède 
7413 toises. 

Est-il indispensable, est-il absolument nécessaire, que les 
bases trigonométriques , qui coûtent tant de soins et tant de pei- 
nes à mesurer , soient très-grandes? Je ne déciderai pas la ques- 
tion, par l'exemple de ma petite base de Florence de 415 toises, 
qui en a fourni une, dix fois plus grande, avec une précision 
telle, qu’on n'a pu mieux la mesurer ( Cahier Ie" p. 23;) mais 
je rapporterai à l'appui de cette décision, que les deux bases 
les plus grandes, de Munich et de Ensisheim, déduites I’ une 
de l’autre par un réseau de plus de 10 triangles, ont donné 
à-peu-près le même accord, que les bases les plus petites de 
l'Angleterre ; c'est-à-dire les différences dans les unes et dans 
les autres, n’allaient pas au-delà de quatre pouces. 


LETTRE XII. 


De M. H. Fravcrreuts. 


Viviers. . . + + + 1817, 1818 (a) 


P ar une suite, sans doute, des malheurs des tems, si 
défavorables pour les sciences, on a cessé, depuis long-, 
tems, de joindre au calendrier dans la Connaissance 
des tems , les observations qui rendaient cet ouvrage si 
utile aux astronomes, et qui en prolongeaient l'usage pour 
plus d’une annéet J'en avais profité, sous les auspices 
de feu notre ami M. De Lalande pour y publier mes 
observations d'occultations d'étoiles , observations si utiles, 
comme vous savez, à la géographie et à la navigation ,. 
et qui peuvent se faire avec beaucoup de précision, ayant 
un médiocre appareil d'instrumens. J’y apporte toujours 
tous les soins possibles, soit dans l'observation, soit 
dans la réduction. Je prends la liberté de vous en en- 
voyer un petit recueil. Je désire que ces observations 
vous paraissent assez importantes , pour leur donner une 
place dans votre Correspondance astronomique et géo- 
graphique ; cette place ne sera pas bien étendue; mais 
c’est toujours beaucoup, vu les meilleures choses dont 
votre Correspondance est toujours remplie (b). 

Je joins à tout cela, quelques autres observations parti- 
culières , qui m'ont paru pouvoir intéresser ; vous y trouve- 
rez une observation encore inédite, du fameux passage de 
Vénus le 6 juin 1761; elle est due à feu M. Etienne 
Hyacinthe De Ratte, mon oncle, secrétaire de l’acadé- 
mie de Montpellier, et que vous avez bien connu (c). 
J'ai recueilli quelques-unes de ses observations que je 
me propose de publier; c'est un hommage que je dois 
à sa mémoire, Ces observations sont malheureusement en 
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petit nombre, une grande partie des papiers de mon on- 
cle ayant été perdus et dissipés pendant sa réclusion ré- 
volutionnaire.— M. De Ratte incarcéré !.... — Mais il était 
noble, issu d’une famille illustre, déjà connue en 1125 
par Hubert De Ratte, cardinal et archevêque de Pise, 
et Jean De Ratie, comte de Caserte dans le Royaume 
de Naples: Quel crime! . .... 

Parmi les papiers que j'ai recueilli, de mon oncle, il 
se trouve beaucoup de lettres des plus célèbres astro: 
nomes de son tems. L'on voit combien les savans étaient 
alors bien différens de ceux d'aujourd'hui; combien ils 
étaient éloignés d'intriguer et de briguer des places. Jen 
ai vu plusieurs de l’abbé De La Caille, dans lesquelles 
il témoigne les plus vifs regrets de ne pouvoir se trans- 
planter pour trois ou quatre années à Montpellier, ou 
à Marseille pour faire, sous ce beau climat, sur la par- 
tie australe du ciel, ce qu'il avait fait sur la partie bo- 
réale. Il observe, qu'il lui aurait fallu pour cela, une 
augmentation de mille francs de revenu pour fournir 
aux frais de son déménagement; ,, mais ( écritil) les dé- 
» marches qu’il me fallait faire pour l'obtenir, n'ont 
» jamais pu s'accorder avec ma façon de wivre et de 
» Penser, par la méme raison, je n’eusse jamais fait 
» le voyage du Cap , si quelqu'un de mes amis par 
» pur zèle ne mwen avait épargné absolument tous les 
„ préliminaires (d).,, Quelle différence avec . . . . ! 

Il ya long tems que j'ai sur le cœur de vous faire laven 
de la grande erreur, dans laquelle j'étais sur la latitude 
de mon observatoire. Il ne s'agit pas de moins que de 
12 à 13 secondes, ce qui parait incroyable, vu les soins 
que je m'étais donné depuis dix ans pour la déterminer: 
À peine avais-je reçu le quart-de-cercle de trois pieds, 
que le bureau des longitudes de Paris a bien voulu me 
confier, que je pris dans ce dessein un grand nombre 
de hauteurs méridiennes; mais les résultats étant toujours 
fort -discordans , je reconnus, que je faisais un travail 
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fort-inutile, parceque les divisions de ce quart-de-cercle, 
quoique fait par Langlois ne sont pas exactes. On n'avait 
pas en 1749 les moyens qu’on a aujourd’hui, pouf divi- 
ser les instrumens; j'abandonnai donc ces observations, 
et sur la réputation des cercles-répétiteurs, je me pro- 
curai un de ces cercles, c’est.celui que vous avez vu 
dans mon observatoire , et dont vu fùtes très-peu con- 
tent. Je fis une longue suite d'observations avec ce nou- 
vel instrument pendant plusieurs. années, et je trouvai 
la latitude de mon observatoire de 44° 29! 14! avec la 
réfraction de Bradley, et 13" avec celle de Za Place. 
Je croyais ce résultat assez exact, lorsque vos quatre 
lettres sur les cercles-répétiteurs, imprimées dans la Bi- 
bliothèque britannique, sont venues me plonger dans 
de nouveaux doutes. Je ne pouvais me dissimuler , que 
si des cercles aussi parfaits que ceux de M. Reichen- 
bach présentent des différences de deux à six secondes, 
sans pouvoir découvrir d'où elles proviennent, combien 
de pareilles- différences , et bien plus grandes encore, 
peuvent avoir lieu dans des instrumens beaucoup moins 
parfaits. Quelques essais confirmèrent vos assertions et 
mes doutes; je pris le parti de laisser de còté tout ce 
que j'avais fait jusqu'alors, et de chercher à déterminer 
la latitude de mon observatoire par une méthode- abso- 
lument indépendante de l'erreur des instrumens, que 
J'avais publié dans le Volume de PEsprit des Journaux 
du mois de juin 1789, que je croyais alors nouvelle. 
Mais vous m'avez appris depuis, que cette méthode avait 
déjà été publiée en 1732 par Pierre Horrebow , dans son 
Atrium Astronomiae , et employée par le P. Hell à War- 
dehouse en 1769 (e). Je ne connaissaisl'Atrium Astrono- 
miae que par un Extrait donné dans le Journal de Tré- 
voux, je ne me rappelle pas, qu'il fut parlé de cette mé- 
thode de trouver la latitude, et je mai retenu de cet 
extrait qu'une idée singulière de Horrebow, qui propose 
de substituer aux fils de soie du micromètre, des fils de 
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cire d’Espagne; il faut convenir, que si les qualités d'un 
bon fil de micromètre sont d’être inégal et fragile, Hor- 
rebow a atteint la perfection. 

La méthode en question consiste, comme vous savez, 
d'observer la hauteur méridienne de deux étoiles, Pune 
au nord, l’autre.au sud, qui passent au méridien à-peu- 
près à la même hauteur. A Viviers l'étoile 4 d’orion, 
et la polaire à son passage inférieur, sont dans ce cas; 
la différence n’est que de 20 secondes, et ces deux étoi- 
les passent presque au centre de la lunette, lorsque le fil- 
à-plomb est sur 47° 10! de la division du quart-de-cer- 
cle. Jai donc observé un grand nombre de fois ces étoi- 
les, voici le résultat de ces observations : 


Distance de l'étoile polaire au zénith, corrigée de la réfraction de 
La Place, moyenne de neuf observations . , . . . . . 47° 11' 33", 34 
Distance de g d’orion. corr. de la réfract. moy. de 


On16 0DSELV. tes le ME Ai La LR RAT A ET 


Somme ou distance entre g d’orion , et la polaire à son 


passage inférieur... .....,..,......,..... 04 23 27, 01 
Distance de l'équateur au pôle. ,.,.,..,4.:..g0 0 o 00 
Décl. app.'* austr, de g orion d’après M. Burckhardt. 2 43 6, 94 
Dist. polaire app.'° de la pol.° d'après le Baron de Zack. 1 4o 5o, 78 


Somme, ou dist. réelle entre g d’orion et la polaire, . 94 23 57, 52 
Cette distance apparente a été observée avec le quart- 


de-tercle mea. et" terre eee 94 23 27, o1 


Différence RE M ue si 30," 51 
Moitié, errenr de collimation dont les dist. 


au zénith 
sont. trop. petites... 


sera aene gasss TOI 
G orion étoile polaire, 
> || 1 IL Ce 
Distance au zénit... sss esee | 47° ax 53, 7o || 47° 11° 33,731 
Erreur de collimation. . . s + + +- +15, 25 15, 25 
AL Arti 


Distance corrigée, . «+ +. «| 47 12 8, gd 47 11" 48, 56 
Distance polaire de l'étoile. . . +. | 92 43 6. 74 1 4o bo; 78 
è Se dn I fin ITA 


Hauteur de l'équateur. . + + + +» + 45 3o 57. 79 || 45 30 57, 78 
auteur du pôle , ou latitude, ++ | 44 29 2, 21 44-29 2, 22 
C'est-à-dire, latitude de mon observatoire 44° 29' 2", 

pour ne pas afficher une précision qui ne peut exister 

que sur le papier, Cette latitude s'écarte, comme vous 
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voyez, de 11 à 12 secondes, de celle que j'avais trouvée 
avec le cercle-répétiteur. Je regarde cependant la latitude 
déterminée avec le quart-de-cercle comme très-exacte, 
elle s'accorde assez bien, avec celle de Donzère, que 
vous avez observé avec votre cercle-répétiteur de Kei- 
chenbach (f), au moins autant qu'on peut en juger, en 
mesurant les distances sur la carte des triangles de la 
Description géométrique de la France par Cassini. 

Dans la crainte que la déclinaison de c d’orion ne fut 
pas bien déterminée dans nos catalogues, ou qu'il n’eut 
quelque mouvement propre, j'avais prié MM. Bouvard 
et Burckhardt, de vouloir bien avoir la complaisance 
d'observer cette étoile à leurs grands quarts-de-cercle-mu- 
raux. M. Burckhardt a eu l'honnêteté d'y répondre, et 
dans sa lettre du 22 mars 1814, il m’envoit trois obser- 
vations, qu'il a fait avec M. Daussy , desquelles il a con- 
clu la déclinaison apparente de 9 d’orion le 27 février de 
2° 43'8,'o À (g), en supposant celle de Rigel de 8° 25'33"1 
le 1 janvier 1813, ainsi qu'elle a été conclue par treize 
séries d'observations faites par M. Mathieu, avec le grand- 
cercle de trois pieds de Reichenbach, à l'observatoire 
royal. Cette déclinaison apparente réduite au 11 février, 
jour auquel j'ai réduit mes observations, était par con- 
séquent de 2° 43' 6," 74, ainsi que je l'ai employé dans 
‘mon calcul ci-dessus. l 

Je me propose de vérifier encore ces résultats par des 
nouvelles hauteurs méridiennes de la polaire, je veux aussi 
répéter les mêmes observations sur la lyre , et ⁄ de la grande 
ourse, qui passent à-peu-près à la même hauteur, Pune 
au midi, l’autre au nord; mais je ne crois pas que ces 
nouvelles observations puissent changer beaucoup la la- 
titude que j'ai fixée à 44° 29' 2", ainsi que vous avez eu 
la bonté de l’insérer dans votre ouvrage sur VAttraction 
des montagnes etc., pag. 684. Cependant il paraît que 
vous avez encore quelques doutes sur cette latitude (h). 
Assurément je suis bien éloigné d’attribuer à mon obser- 
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vation une perfection imaginaire, je ne puis cependant 
croire qu'elle puisse être incertaine de 6 à 8 secon- 
des. Il est vrai que vous me répondrez de suite, que 
jai bien varié de 11 à 12 secondes sur cette Jatitude, 
et voilà un argumentum ad hominem. Mais j'obseryai 
avec un cercle-répétiteur, qui n'était pas des meilleurs. 
J'avais employé une mauvaise méthode pour déterminer 
Verreur de collimation de mon quart-de-cercle de trois 
pieds, laquelle au lieu de 8" était de 18" et 20". Mais 
avec la méthode de Horrebow, dont je fais usage à pré- 
sent, les susdites deux étoiles passent si près du centre 
de la lunette, qu'il ne faut pas un demi-tour du micro- 
mètre pour les atteindre avec le fil mobile. 

Quant aux cercles-répétiteurs, je vous avouerai fran- 
chement , qu'après avoir lu, avec la plus grande atten- 
tion, vos quatre lettres publiées dans la Bibliothèque 
britannique, je suis persuadé, soit par ma propre expé- 
rience , soit par la comparaison des observations de di- 
vers astronomes, que l’usage de cet instrument est très- 
délicat, et qu'on ne, trouve l’exactitude extrême, qu'il 
présente entre certaines mains, que par la grande habi- 
leté de ceux, qui l’employent. Ainsi, quoique très-per- 
suadé des grands talents de M. Reichenbach, vous me per- 
mettrez de croire que le bon effet de ces instrumens 
appartient bien plutôt aux talens rares de l'observateur. 
Un cercle de Reichenbach , quelque exact dans sa cons- 
truction qu'il puisse être, placé en des mains mal-adroi- 
tes, ne produira plus les prodiges qu'ont obtenus des 
mains très-habiles (i). Je me défierai donc toujours des 
cercles-répétiteurs. ` 

Ilya bien long-tems, que j'avais prévenu votre con- 
seil, de lier mon observatoire avec les triangles de Cas- 
sini, quoique à vous dire la vérité, je maie pas, non 
Plus que vous, grande foi aux mesures de Cassini. Cepen- 
dant j'ai taché de déterminer la situation de mon obser- 


‘Yatoire relativement au clocher de l’église cathédrale de 
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Viviers, qui avec la citadelle de Montélimart, et Notre- 
Dame de Montchamp , forme un des triangles de la carte 
de la France. Étant parvenu à me procurer un grapho- 
mètre, je mesurais trigonométriquement la distance du 
centre de ce clocher, au milieu du balcon , où je fais mes 
observations. Cette distance réduite à l'horizon est de 219, 
567 toises. Mais je crains, que cette distance ne soit pas de 
la dernière exactitude, par la raison, que géné par la dis- 
position du terrein, qui est encombré de bâtimens , et de 
murs de clôture, je ne pus mesurer une base plus lon- 
gue que de vingt-une toises. A l'égard de l'angle azimu- 
thal entre le centre du clocher, et le point-sud de Fob- 
servatoire, je lai déterminé avec la plus grande préci- 
sion au moyen de l’émersion de Sirius de derrière le clo- 
cher de 60° 50' 42" vers l'est, ce qui donne 191,175 dis- 
tance à l’ouest, et 106,97 au nord. En supposant les degrés 
de latitude et de longitude sur ce parallèle de 57085 et 
de 40818 toises, je trouve finalement que mon observa- 
toire est plus occidental que le clocher de 16,"9, et plus 
boréal de 6",8. La distance du clocher de Viviers à la 
méridienne et àla perpendiculaire de l'observatoire royal 
de Paris, est, selon Cassini ( Descript. géometr. p. 171) 
95927, et 247068 toises. En suivant la méthode de 
M. Du Séjour ( Traité analyt. des mouv. des corps 
célest. tom. 11. p. 60 suiv.) je trouve dans l'hypothèse 
des rapports des axes de 229 à 230 (rapport qui avait 
alors encore quelques partisans) longitude 2° 20' 54," 6, 
latitude 44° 28'51",3, et dans l'hypothèse de 320 à 321, 
long: 2° 21' 1",5, latit. 44° 28" 551,6. J'ai encore cal- 
culé cette position, suivant une méthode que feu M. Mé- 
chain eut la bonté de me communiquer; elle n'est pas 
absolument rigoureuse, puisqu'elle suppose que-la per- 
pendiculaire est dans un même plan, tandis que M. Clai- 
raut a démontré quelle était une courbe à double cour- 
bure; mais la différence est légère. J'ai trouvé suivant 
cette méthode , en supposant l’applatissement de si: , long. 
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2° 91! 0",6, latit. 44° 28° 56", 5. Prenant un milien, et 
ajoutant 6",8, on aura 44° 29' 3',8 pour la Jatitude de 
mon observatoire, qui ne diffère que de 1", 8 de celle 
que j'ai trouvée astronomiquement. 

J'ai depuis déterminé directement la distance de mon 
observatoire , à la méridienne et à la perpendiculaire de 
Yobservatoire royal de Paris, et j'ai trouvé la première 
de 95735", et la. dernière de 246961 toises. En suppo- 
sant la latitude de l'observatoire de Paris — 48° 50' 14", 
et suivant différentes hypothèses d’applatissement, et dif- 
férentes méthodes, je trouve les positions suivantes de 
mon observatoire, dont voici le tableau. (k). 


Applat. | Latitude. | Longitude. 
a aaa a 


Suivant la méthode de M. 


Du Séjours + + es. mn. pl CREO EEA 
Seconde méthode de M. pu 44° 29! 5 2° 20" 44," 5 
Du Séjours sa... Sa | a44 29 3 2 20 42 


de M. Méchain. . . + 2 fina0=3,06.|.2.20 43,17 
de M. Cagnoli.. . . . re 44 29 5, 4 |2 20 42, 2 
de M. Oriani... + 44 28 5, 6 | 2 207 47; 

En relisant votre ouvrage sur les Attractions des mon- 
tagnes , je wai pu mempécher de faire plusieurs réflexions, 
qui se sont présentées à mon esprit, et que je prends la 
liberté de vous communiquer. 

C'est une chose pourtant très-singulière, à laquelle on 
ne s'attendait pas, que des masses aussi grandes, que le 
Chimboraco, le mont Shehallien et le mont Mimet, ne 
produiraient qu'un effet aussi faible sur les fils-à-plomb 
de nos instrumens , comme on vient de le trouver. Cepen- 
dant je ne trouve pas cela si surprenant, parceque je peuse 
que l'intérieur de la terre est bien plus dense qu'on nele 
croit. Il n’est pas démontré en effet, que la terre soit 
composée dans son intérieur des mémes substances pier- 
reuses ou terreuses qu'à sa surface : au contraire, à rai- 
son de l'extrême compression qu’elles ont éprouvée lors 
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de la formation et de arrangement du globe terrestre, 
il paraît que les substances intérieures, quelles qu’elles 
soient, doivent avoir acquis une grande densité, Suivant 
les calculs de M. Amontons, Yair à la profondeur de 
43528. toises, acquiert par la compression, ou le poids 
de, l'atmosphère, une densité égale à celle de Por: Je ne 
garantis pas tout-à-fait son calcul, sur lequel il y au- 
rait quelques observations à faire; mais je soutiens qu'il 
est très-probable que l'intérieur de la terre est beaucoup 
plus dense, qu'à sa surface, et beaucoup plus qu'il ne 
résulte des expériences de M. Cavendish, auxquelles je 
wai pas grande foi. D’après cela, la minimité d'action 
des montagnes est une conséquence nécessaire et toute 
naturelle, au lieu que la supposition, qui place à point 
nommé d'immenses cavernes sous ces éminences, me pa- 
raît bien être le Deus ex machina. 

Aujourd'hui que le bienfait de la paix, et le discrédit 
où restera pour long-tems l'esprit de conquête, pourra 
porter les Souverains à acquérir une gloire véritable en 
encourageant lesexpéditions scientifiques, on pourra peut- 
être espérer, de voir une expédition de ce genre, qui 
pourrait nous procurer des connaissances plus certaines 
sur l'attraction des montagnes, que celles qu'on a tiré des 
observations faites jusqu'ici. Si les cartes et les relations , 
que j'ai dans ma bibliothèque sont exactes, le Pic de 
Teyde dans l'île de Zénériffe semble formé tout exprès 
pour cette opération. Cette montagne célèbre est accessi- 
ble de tout côté, on pourrait donc y établir deux observa- 
toires, l’un au sud, et l’autre au nord, sur le tiers de 
sa hauteur. Il y a du côté de la mer une vaste plaine, où 
Von pourrait mesurer une grande base , et étendre les trian- 
gles nécessaires pour déterminer la différence des latitu- 
des des deux observatoires. La hauteur de cette montagne 
étant, suivant Porda, de 1904 toises, et celle du Shehal- 
lien seulement de 500 toises, la masse du Pic doit étre 
cinquante cinq fois au moins plus considérable que celle 
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de Shehallien , et son attraction plus forte dans la même 
raison. Si vous approuvez celte idée, peut-être qu'il serait 
à propos d'en faire mention dans votre Correspondance 
astronomique (1), il est possible que quelque Souverain , 
quelque amateur riche prit à cœur cette expédition ; peut- 
être existe-t-il quelque astronome à Zénériffe, ou dans les 
environs, qui se chargerait volontiers de cette opération, 
sil savait combien elle peut être utile. 

Pai lu l’article sur l'abbé Chappe d? Auteroche, dans la 
Correspondance littéraire, philosophique et critique du 
Baron de Grimm, et je vous avoue franchement que je crois 
que Passertion du Baron est une calomnie (m). Je lui passe 
tout ce qu'il dit de la légèreté et de l'ignorance en politique 
de cet astronome; son ouvrage en est une preuve; mais il 
paraît que le Baron Grimm a outré les choses dans la 
vue, sans doute, de plaire à l'Impératrice de Russie, ir- 
ritée de ce que l'abbé Chappe avait, contre toute vérité, 
transformé en déserts et en solitudes des contrées, d'où 
nous voyons malheureusement sortir beaucoup trop de 
monde. Mais quant à l'observation astronomique , il me 
paraît impossible que l'abbé Chappe ait pu trouver par 
un calcul, un résultat, qui s'accorde si bien avec cenx des 
autres observateurs, contre lesquels il n'existe absolument 
aucun doute: Les élémens pour un calcul pareil étaient 
trop incertains alors. L'abbé Chappe n'avait osé faire la 
parallaxe du soleil moindre de 10 secondes. Il l'aurait pro- 
bablement employée plus forte. Le lieu et le mouvement 
du noeud , de l'orbite de Vénus, étaient alors fort-incer- 
tains. Il lui manquait enfin un élément essentiel , le dia- 
mètre de Vénus vu sur le soleil, diamètre, que tous les 
astronomes, sans exception, croyaient devoir être beau- 
coup plus petit que celui mesuré avec le micromètre, 
lorsque cette planète était sur le disque solaire. Les obser- 
vations de Crabtree, et de Horox en 1639 étaient trop 


grossières, pour lui être d'aucun secours sur le parti qu'il 


devait prendre à ce sujet. Je crois donc qu'on peut etre 
tranquille là-dessus, et rejeter des doutes, qui ne feraient 
pas honneur aux astronomes français, ete... 


Re ———_—_——_—— ©’ 


Noles. 


‘ (a) Ce n’est pas une lettre, c'est l'extrait de plusieurs. 

(b) Très-certainement , un recueil d’observations d'un aussi ha- 
bile astronome que M. Flaugergues, méritent non seulement une 
place distinguée dans notre Correspondance à cause de leur bonté 
et exactitude reconnues depuis 36 ans; mais aussi par la raison 
que la longitude de l’observatoire de Viviers, est très-bien fixée, 
et que par conséquent ces observations sont d’autant plus pré- 
cieuses, qu'étant comparées aux correspondantes faites dans 
des lieux, dont la longitude est encore inconnue ou incertaine, 
elles la donneront avec toute la précision désirable. 

La longitude de l'observatoire de Viviers, n’est pas de la classe 
de celles dont nous avons parlé dans la lettre IV, p. 53 du cahier 
précédent. En recueillant les observations calculées indistincte- 
ment et sans choix, elles présentent pour la longitude de cet ob- 
servatoire un accord très-satisfaisant, comme on le verra par le 
tableau suivant: 


Long. en tems, de Paris," 


Celonos re. as cut. henri e 


1792 le 7 Avril Jupiter: cs. ssoso ss ererererice neo». 9! 16,"1 
1796 le 14 Mars 1 di Barozzi E S 20, O 
1797 le 24 Juin Soleil ...00r.. 1 0rrereererrerzirereo. 22, 9 
1798 le 21 Août © »..,..... cie Ph an ÉTAPE 22, 3 
1799 le 25 Février ò MURT AAN e 28, o 
1700 els 4 Sept aa h e airn SE Mes 20, 3 
1801 le 35%Mars © np.............. i 1 ST er ta ret 20, 3 
1802 le 23 Juillet Alcyone...,........ Pupe passo rete 24, 5 
sæ SElectranso na si onori rece res es ee 7 

1 

5 


1602: 10527 A cut Solel'arve sas ter ect 
EE 1ET 10: OLD Da D I OOO een ee 
160946 ra Aout Solel essers enr reie a stelo a te IT a 
2805- le 7 Février Alcyones. vasi ne ena iane ooer ante 
100481, 11 JANVIER CEE rss anco E E EE S 


1800 16098 SpR O E SE NA A VETA anita 
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D 
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Milieu,..... 9 22,8 


M. Flaugergues trouve par les A Ap 165............. ..+ 9 22,87 

La Conn. des tems, met en nombres ronds. ....,......... 9 23,0 
La longitude de l’observatoire de Viviers, est une des mieux 

établie en France. 


"——— 
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(c) Ce fut en 1786, que je fis à Montpellier, la connaissance 
personnelle de M. Etienne Hyacinthe de Ratte, et de son frère, 
le Commandeur de Malte. Cette famille était établie dans le 
Languedoc depuis 1433; elle était originaire de Bologne en Italie. 
La mère de M. de Flaugergues était née De Ratte. Etienne 
Hyacinthe, le dernier de sa famille est mort à Montpellier le 15 
août 1805, à l'Âge de 83 ans. Cette famille s’est éteinte avec lui. 
Lorsque je revins à Montpellier en 1811, je n'y retrouvai qu'une 
seule de mes anciennes connaissances, M. D'Anvyzy, direcieur 
actuel de l'observatoire; la mort avait enlevé toutes les autres. 
J’eus alors connaissance de quelques observations inédites de 
M. De Ratte, restes précieux, dont j'ai su faire le cas qu'ils 
méritent, en les publiant dans le XXIII vol, de ma Correspon- 
dance astronomique p- 553. J’avertis à cette occasion qu'il s’est 
glissé une faute d'impression dans ma Corres. citée tout-à-l’heure. 
l’Eclipse du soleil observée par M. de Ratte en 1773 y est mar- 
quée pour le jour du 23 mai ; c’est 23 mars qu'il faut lire. 

M. Flaugergues, comme M. Du Séjour, est aussi bon Astro- 
nome qu'il est bon Magistrat. Dans toutes les circonstances , il a 
su servir sa patrie avec loyauté, intégrité, et probité. Il a perdu 
une partie de sa fortune dans la révolution. Le 21 mai 1796 il 
m'écrivit d'Aubenas, où il était alors Administrateur du District 
de Coiron. “ J’ai trouvé le secret de consumer pendant mon 
» administration la plus grande partie de mon bien, tandis que 
» d’autres se sont enrichis au dépens de la république. J'ai trouvé 
n» la pensée de Pascal très-vraie. “ Que les géomètres ne sont 
» pas fins., J'en ai donné la preuve. „ On ne confond que trop 
souvent l’astuce, la ruse, l'artifice, avec la finesse de l'esprit orné 
et cultivé. Il y a des coeurs qui répugnent à certains genres 
d'esprit! 


(d) Son panégyriste, dans l'histoire de l’Académie royale des 
Sc. de Paris, année 1762, dit fort bien de lui: “ Il n’a. jamais 
» Sollicité aucune grace, ni fait un pas vers la fortune, il fallait, 
pour ainsi dire, qu'elle vint elle-même le chercher; aussi 
„ n'a-t-il pas eu souvent lieu de se louer de ses faveurs; mais 
» son extrême modestie et la modération de ses desirs lui té- 
» naientlicu d'opulence, et il est peut-être plus aisé d'être heu- 


39 


» reux en retranchant des desirs inutiles, qu’en travaillant à se 


`» mettre en état de les satisfaire ,,..,., Mais cette philosophie 
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n'est pas du goùt de notre siècle! Feu M. De la Landé m'a sòu- 
vent raconté, que l'Abbé De la Caille, dans ses comptes, donnés 
au gouvernement ; n'avait pas plus mis pour sa dépense, que 
pour celle de l’ouvrier, élève de Langlois, qui l'avait accom= 
pagné au Cap et à l'île de France, pour prendre soin de ses in- 
strumens. Le célèbre M. Poivre Intendant de l'ile de France, et 
auteur des Voyages d’un Philosophe etc..... Yyerdun 1768, m'a 
dit la mème chose. 


(e) Le P. Hell avait publié cette méthode dans les Éphémé- 
rides astronomiques de Vienne pour l'an 1771; maisil en a déja 
été fait mention dans le vi Volume, des mémoires présentés, 
imprimés en 1763 p. 129. Voyez aussi les méthodes que MM. 
Maraldi et Mairan avaient proposées en 1736, dans les Mém. de 

l'Ac. R. des sc. de cette année, p. 147. 


(£) Donzère , petit bourg dans le département de la Drome, 
sur la rive gauche du Rhône, à 5 lieues de Montélimart vis-à-vis 
de Viviers, situé de l’autre côté du Rhône. M. Flaugergues était 
venu my trouver, lors de món passage en octobre 1809. J'y 
observai la latitude avec un cercle-répétiteur de Reichenbach, 
à la poste, dans la fabrique d'indiennes de Monsieur Pradelle 
jeune. Le 26 octobre 1809, trente hauteurs circom-méridien- 
nes de la polaire à son passage supérieur m'ont donné la la- 
titude, nn... 44 26° 32”,19 

Le lendémain, trente hauteurs du soleil ont 
donne ain non nn su e A Din LE 5 

Cette dernière observation est douteuse, à causé des nuages, 
et le grand nombre de spectateurs, que les localités ne permet- 
taient pas d’écarter, et qui interrompaient l’observation à tout 
moment. Il faut donc s’en tenir à la latitude donnée par l’étoile 
polaire. J'étais passé par Donzère quatre ans auparavant, le 5 
mai 1805, M. Flaugergues avait déjà déterminé la latitude 
de ce lieu, avec un excellent sextant de Troughton , que je 
porte avec moi, et l’avait trouvée = 44° 26’ 35”, ainsi qu'on peut 
le voir dans le xvi. Vol. p. 11 de ma Corresp. astronom- Cette 
latitude ne diffère que de peu de secondes de celle trouvée avec 
le cercle-répétiteur. Cet exemple (j'en pourrais citer cent autres) 
peut servir à convertir certains incrédules mal-adroits, qui ne 
comprennent pas, ( parce qu'ils n’en viendraient jamais à bout ) 


171 

comment, avec des sextans à réflexion de 9 pouces, (c'est-à-dire 
anglais, et notamment de Troughton ) on puisse obtenir une la- 
titudèà 10 ou 12 secondes près. La latitude de Donzère observée 
par M. Flaugergues avec mon sextant de Troughton, a éié publiée 
dans ma Corresp. au mois de Juillet 1807, celle trouvée avec 
le cercle-répétiteur en 1809, ne l'a été qu’en 1814 dans mon 
ouvrage sur l'attraction des montagnes €c... p. 681. 


(g) Selon le dernier catalogue d'étoiles de M. Piazzi, (Palerme 
1814.) la déclinaison apparente de © Orion, le 27 février 1814 
serait 2° 43 13”,8 A. Elle diffère par conséquent de 5”,8 de celle 
de Messieurs Burckhardt et Daussy, obtenue par trois observa- 
tions. Si donc, on voulait préférer la déclinaison de Piazzi, dé- 
terminée par dix observations, la latitude de Viviers ne serait 
plus 44° 29 2,72, mais 44° 28’ 59”, 3. Ces incertitudes désespé- 
rantes reviennent donc toujours ! 


Ci) Pas d’autres que ceux que j'ai toujours manifestés, et que 
le note précédente vient d'appuyer. 


(i) Assurément! Il faut Pun et Pautre, 11 faut un bon instru- 
ment à un Viotti, à un Duport, à un Cramer, à un Kreutzer, 
à un Rode etc... avec cette différence cependant, qu’un racleur ve 
tirera jamais rien de bon, de la lyre même d'Apollon. Il y a des 
Virtuoses dans tous les arts et métiers. 


Ck) Voyez page 134, ce que nous avons dit de ce tablean. 


(1) Cette idée mérite certainement une grande considération; 
nous l’appuyerons par quelques réflexions. 

Quoiqu’au rapport de tous les voyageurs, le terroir de cette 
ile soit en général fort inégal, ct rempli de rochers arides, il y 
a cependant au bord dela mer, près d’un ‘village nominé la Paz, 
(appellé aussi le port d'Orotava ) un terrein assez uni, qu'on dit 
avoirété autrefois recouvert parla mer. C'était là que le P. Feuillée 
avait mesuré une base, pour déterminer lahauteur du Pic de 
Téydes elle était très-petite à la vérité, elle n'était que de zro 
toises. Mais le Chevalier de Borda, en mesura une, qui était cing 
fois plus grande, c’est-à-dire, près de mille toises (*). Une telle 


-(*) Voyage fait par ordre du Roi en 1771 et 1772 etc... par M. Verdun de 
Ta Crenne , le Chevalier de Borda, et Pingré etc... Paris 1778 tom. 1. p.419. 
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base, avec des moyens, qui sont à notre disposition aujourd'hu?, 
est plus que suffisante pour effectuer, avec la dernière précision, 
Ja jonction géodésique de deux stations, l'une au sud, l’autre au 
nord du Pic. 

Il doit, sans doute, exister de bonnes cartes de l'ile de Ténériffe 
dans le Deposito hidrografico è Madrid. Don Manuel Hernandez, 
ingénieur espagnol, qui avait demeuré long-tems dans cette île 
y avait exécuté plusieurs opérations géodésiques. Il doit en exister 
au Dépôt à Paris; M. Des Angles, qui avait été en 1769 ingénieur 
en chef des îles Canaries en a levé une fort bonne, Sir George 
Staunton, dans son voyage de l'Ambassade de Lord Macartney à 
la Chine ( Londres 1797 ) rapporte, p. 113, qu'un négociant anglais 
à Madère, nommé W. Johnstone, qui aime et qui cultive les 
sciences, avait levé toute l’île de Madère , et avait fait plusieurs 
mesures à Ténériffe. Avec de tels matériaux, on pourrait très-bien 
concerter le plan d'opération, que propose M Flaugergues. D’après 
les observations du Chevalier Borda, (*) la pointe la plus méri- 
dionale de l'île de Ténériffe est à 28° 1’de lat. et 19° 2’delong. 

Le Pic de Teyde est... . à 28 17. 19 0 

La pointe la plus septentr . à 28 37 18 29 

Le Pic est donc placé, à-peu-près au milicu de ces deux cx- 
trémités. On pourrait observer les latitudes sur les deux bords 
de la mer, et ensuite, commele dit M. Flaugergues, au tiers de 
la hauteur de la montagne. Les différences de latitudes astrono- 
miques, comparées à celles que donneraient les opérations géodé- 
siques, pourraient enfin jeter quelque lumière sur cette partie 
de la physique, aussi intéressante, que peu éclaircie. 

La hauteur du Pic, comme la suppose M. Flaugergues d’après 


le chevalier Borda , qui Fa mesurée trigonométriquement, parait 
très-bien déterminée, comme on va le voir. M. dé la Pérouse dans 
son voyage autour du monde, est venu relâcher à l'ile de Téné- 
riffe. Plusieurs Officiers et Savans de cette malheureuse expédition, 
montèrent sur le Pic le 30 août 1785. M. de Lamanon, capitaine 
du génie, y fit l'observation barométrique. Le baromètre était au 
sommet à 18 pouces et 4,3 lig. Le thermomètre libre + 9°:2 R. A St 
croix, au bord de la mer, le baromètre se tenait à 28 pP. 3 lig. 
Le thermomètre + 249,5. () Comme M. de Lamanon ne marque 


ot, 


(*) Voyage etc... tom. II p, 497. 
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pas le thermomètre attaché au baromètre, jy ai suppléé , en augs 
mentan: d'un demi-degré, les degrés du thermomètre libre, pour 
en faire des degrés du thermomètre attaché. C'est avec ces données, 
que j'ai calculé la hauteur du Pic, d'après les nouvelles tables 
barométriques ; qui ont paru cette année à Gênes chez Ponthenier 
( seconde édition, tables vi, méthode p. 22 ). J'ai obtenu pour 
cette hauteur 1907, 80 toises. Par la méthode de M. de Lindenan 
( Corresp. astron. vol. 1x p. 529 ) je trouve 1901 37. Sir George 
Staunion dans son voyage à la Chine, rapporte que M W. 
Johustone, dont j'ai parlé plus haut, avait aussi mesuré trigono- 
Méiriquement la hauteur du Pic, et l'avait trouvée de 2023 fathoms, 
ce qui fait 1898,2 toises; le milieu serait 1902t,{, ce qui s'ac- 
corde, à 9 pieds près, avec la mesure de Borda. 

M.Flaugergues dit dans sa lettre, qu'il pourrait se faire que 
quelque riche amateur prit à coeur cette entreprise, et qu'il existe 
peut-être quelqu’astronome à Ténériffe, ou dans les environs, 
qui se chargerait de cette opération. L’un et l’autre n’est pas im- 
possible. Nous avons tout récemment un bel exemple sous les 
yeux, qu'un riche Seigneur russe, rempli d'instruction, de con- 
naissances, et de grandes vues patriotiques, le Comte Nicolas 
Romanzof, arme et envoie à ses frais, un vaisseau (le Rurik ) 
autour du monde, pour faire de nouvelles découvertes en géo- 
graphie, et en hydrographie. Ce vaisseau conduit par le lieute- 
nant Kotzebue ( fils de l’auteur dramatique ) après avoir fait 
des découvertes importantes, est revenu cette année après une 
absence de trois ans, avec la perte d'un seul homme de son 
equipage. 

Dans la marine royale d'Espagne, on trouve une foule d'of- 
ficiers très-instruits et très en état, d'exécuter l'entreprise dont 
il est question. Il y ena beaucoup, qui ont fait leurs armes sous 
feu M. Méchain, en l'accompagnant dans ses opérations en Catalogne, 
Je n'ai qu'à nommer les Gonzales, Alvares, Planes, Rodrigues, 
Pedrayes, Ciscar, Chaix etc... Il y en a d'auires qui n'ont point 
suivi les travaux de la grande méridienne méirique de France, 
et qui seraient également capables de bien conduire les opérations 
au Pic de Ténérifle , les Ferrer, Churruca, A guirre, Bauzà , 
Ceballos, etc... 


(*) Voyage autour du monde de la Pérouse, tom, Il p, 21. 
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(m) L'article, dont parle M. Flaugergues dans sa lettre, se 
trouve dans la première partie de la Correspondance littéraire etc... 
du Baron de Grimm et Diderot, depuis 1753 jusqu’en 1769, pu- 
bliée en 1813; tom. VI. p. 331. Il est longeet très-virulent. Nous 
n’en transcrirons que les passages, pour servir à l’intelligence de 
Ja défense qu'entreprend M. Flaugergues de l’abbé Chappe d Au- 
teroche, indignement outragé dans cet article. Après avoir dit, 
que l’abbé Chappe de l'Académie royale des Sciences de ‘Paris, 
avait été choisi par cette compagnie, pour alter observer à To- 
‘bolsk en Sibérie, le passage de Vénus sur le soleil en 1761, ‘et 
qu'il avait proposé par souscription un magnifique ouvrage sur 
cette expédition, Voyage en Sibérie fait par ordre du Roi ere... 
et qui a paru depuis; les deux Correspondans , après mille injures, 
ajoutent encore : 


Il n'y a qu'une téte francaise à qui le ciel accorde ces faveurs si- 
gnalées de tout savoir sans apprendre, ‘de tout voir sans regarder, 
de tout deviner sans être sorcier, de tout approfondir en courant la 
poste de Paris à Tobolsk, et de tout trancher sans étre Alexandre, 
Jils de Philippe de Macédoine. Mais parmi toutes les cervelles dont 
ce royaume abonde, je conviens que le choix de l'abbé Chappe- est 
supérieurement fait, et qu'après lui, il faut tirer l'échelle. IH serait 
difficile de réunir dans le méme sujet, au même degré, autant d'igno- 
rance, de hardiesse, de platitude,de légèreté, de goût pour les pué- 
rilités les ‘plus minutieuses, et d’ indifférence pour la vérité... 
L'Académie ‘des sciences balance elle-même’, si ‘elle doit ajouter foi 
à l'observation astronomique, pour laquelle l'abbé Chappe a été en- 
voyé en Sibérie; plusieurs de nos académiciens prétendent avoir de 
grands motifs de douter et de l'exactitude de l'observation, et de 
la véracité de l'observateur. Ils supposent , avec assez de vraisemblan- 


ce, en comparant ses résultats à ceux des autres astronomes disper- 


sés sur les différens points de la surface du globe, que le temps 
étant couvert à Tobolsk pendant tout le: passage de Vénus , l'abbé 
Chappe wa pas voulu perdre les frais de son voyage, et a calculé 
dans son cabinet à-peu-près comment ce passage a di avoir lieu en 
l'observant à Tobolsk, et a donné à l'académie lapproximation de 
ses calculs pour le résultat de ses observations. IL faut que ce soup- 
gon ait été accrédité par l'horloger ou -quelqu'autre compagToT de 
voyage de notre aventurier astronomique; ils auront avoué bétement, 
ou indiscrélement que le soleil na pas paru à Tobolsk ce jour-là ; 
car il n'est pas naturel de supposer celte étrange hardiesse de Et 
tir, à un homme qui voyage pour la découverte de la vérité. L'abbé 
Chappe lui-même parle de cet instant décisif de son voyage, de ses in- 
quiétudes à l'aspect des nuages dont l'horizon était couvert, de sa joie 
indicible lorsque le soleil eut percé ces nuages ; il en par le, dis-je, comme 
un écolier libertin. Il a ce caractère dans tout son ouvrage ete, . . +. 
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On continue sur ce ton, et neuf pages in 8,5 en sont remplies. 
M. Flaugergaes poufrail bien avoir raison : Grimm et Diderot 
( surtout cè dernier ) voulaient faire leur cour à Cathérine IE, 
en invectivant contre labie Chappe, dont l'ouvrage avait souve» 
rainement déplu à l Impératrice, parcequil contenait des détails 
pêu favorables à son gouvernement ; aussi a-t-il été vivement 
critiqué par son ordre. Cette grande Princesse n'a pas dédaigné de 
réfuter elle-même uñ pauvre petit astronome. On Ini attribue gé- 
néralement un ouvrage , qu’elle a fait en société avec le Comte 
Schouwalof, sous le titre d'Antidote, oa Examen du mauvais 
livre intitulé : Voyage en Sibérie etc... Il parut cn 1971 — 1772 à 
Amsterdam ( peut-être à Paris ) en 2 volumes in 12°; ils devaient 
être suivis d'un troisième, qui n'a jamais paru. Cet ouvrage est 
très-rare ; ainsi que le voyage en Sibérie; la belle édition en trois 
vol. in fol. avec un Atlas in fol. max. quia paru à Paris en 1768, 
se vendait 72 fr. 5 les curieux la payaient jusqu'à 2/0 fr., par- 
ceque. l'Impératrice en avait fait acheter tous les exemplaires 
qu'on avait pu trouver; mais il s'en est fait une petite édition à 
Amsterdam en 1769— 1771. 

Il est probable que l'article que nous venons de citer-de la 
Correspondance littéraire etc... est de Diderot} et non de Grimm; 
ce dernier n'était alors qu'un petit novice. Diderot avait été fort 
bien traité par l'Impératrice; elle acheta sa bibliothèque pour la 
somme de quinze mille livres, sans en avoir vu le catalogue, 
en lui en laissant la jouissance et la possession. Elle y attacha en 
même tems une pension annuelle pour récompenser le possesseur 
du soin et de la peine de la garder. Cette pension n'ayant point 
été payée régulièrement par la négligence d’un commis, S. M. la 
lui fit payer pour 56 années d'avance, en lui envoyant une lettre 
de change de 25 mille livres... Voilà du moins une plume bien 
payce, pour se déchainer contre un pauvre astronome, qui avait 
eu le malheur d'encourir la disgrace d'une Impératrice, liquelle 
pourtant avait fait tous ses efforts pour l’attirer à son service, caf 
avant d'avoir écrit son livre, l'abbé n'était ni bête, ni ignorant, 
ni léger, ni plat, ni puérile, ni libertin, comme il l'était devenu 
après. Lorsque l'abbé Chappe passa à Petersbourg, l’Impératrice 
lui fit offrir la même place que M. de l'Isle avait occupée; mais 
quelque avantageuses que fussent ces offres, l'amour de l'abbé 
Ghappe pour sa patrie, et son attachement pour son Roi, ne lui 
permirent pas de les accepter, 
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Il est assez singulier, que le même reproche, qu'on fiten 1761 
à Fabbé Chappe, on le fit en 1769 au P. Hell, Astronome de 
Vienne, qui était allé faire l’observation à Wardehousc; dans 
la Laponie danoise. À Vienne comme à Paris un horloger avait 
balbutié. (*) On prétendait que le jésuite n’avait rien vu, qu'il 
avait forgé son observation. Le cas était un peu différent, Le P. 
Hell a été neuf mois avant de publier son observation, elle avait 
été faite le 3 juin 1769, et on ne l’a reçue à Paris qu’au commen- 
cement de mars 1770. Cela fit naître des soupçons très-facheux 
sur son authenticité. Le P. Hell avait tout le tems d'ajuster 
son observation ( non pas sur le calcul, comme Grimm et Diderot 
le disent de l'abbé Chappe ), mais sur les nombreuses observations 
des autres observateurs qui avaient sur le-champ franchement 
publié les leurs. LeP. Hell s'excusa sur ce que l'observation n’était 
pas sa propriété, qu'il n'a pu en disposer , et la rendre publique, 
avant d’en avoir fait hommage au Roi de Dannemarck, qui avait 
demandé le P. Hell à Impératrice Marie-Thérèse pour faire cette 
observation dans ses états. Mais une observation astronomique 
m'est pas un secret d'État, et il ne faut pas neuf mois pour im- 
primer un couple de lignes, dans lesquelles toute l'observation 
peut être renfermée. L'Académie royale des Sciences de Paris 
n'a pas dissimulé ces doutes. Dans son histoire pour Van 1770, 
p- 152 il est dit: “ Le long-tems qui s'est écoulé entre l’observa- 


(*) Il est digne de remarque que lorsqu'il s’agit de supercheries astrono- 
miques, ce sont loujours des horlogers qui en sont les délateurs. On a vu 
tout-à-l’heure, que c’étaient deux horlogers, qui devaient avoir révélé de 
prétendus secrets. Lors de la fameuse querelle entre Bouguer et De la 
Condamine , à l’occasion de la mesure du degré à l'équateur, c’est encore 
un horloger ( M. Hugo) qui est cité comme témoin. Il y a aussi une lettre 
d'un horloger anglais, qui a parue en 1738, ( ouvrage très -rare) et qui 
contient nne critique très-forte du degré mesuré en Suède (et non en 
Laponie, comme il est toujours dit fort mal à propos, ) par Maupertuis 
el compagnie , et dans laquelle on relève toutes sortes de méprises, erreurs, 
et inexactitudes. On y fait aussi de mauvaises plaisanteries sur les amu- 
sememens des Astronomes francais à Torneo, et sur une prétendue La. 
pone, que Maupertuis avait amenée à Paris. Depuis la nouvelle mesure 
de ce degré au cercle polaire, exécutée par M. Svanderg en 1801 et 1803, 
on sait ce qu'il en est; et on peut ranger la mesure de ce degré par Mau- 
pertuis et compagnie, dans la catégorie de celles du P, Liesganig en Autriche 
et en Hongrie ; et du P. Beccaria en Piémont. 
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tion du P, Hell, et sa publication, avait donné lieu à quelques 
astronomes de jeter quelques doutes sur la fidélité de cette pièce. 
Mais le P. Pingré a entrepris de dissiper ce nuage, en faisant voir 
l'accord singulier de l'observation du P. Hell, avec celles qui ont 
été faites dans les principaux observatoires de l'Europe, et 
par les plus habiles astronomes. », Mais c’est précisement cet 
accord singulier, qui a contribué à nourrir ces douies. On pour- 
rəít à la vérité, faire la même chicane à l'abbé Chappe. Son ob- 
servation faite le 6 juin 1761, ne fut connue à Paris, qu'en no- 
vembre 1761. On avait fait beaucoup d'observations dans le nord. 
On avait observé ce passage à Copenhague, à Stockholm, à 
Upsal, à Abo, à Torneo, à Drontheim, à Cajancbourg , à Calmar, 
à Hernosand; on pourrait également dire que l'abbé Chappe en 
avait eu connaissance, et qu'il avait tout le tems pour accom- 
moder son observation. 
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OBSERVATIONS DIVERSES 


De M. Fraverneurs A Viviers. 


Observation du contact de Mars et de b du Sagittaire 


le 18 avril 1796. 


ib 18 avril 1796, je me rendis le matin à mon obser- 
vatoire dans Je dessein d'observer une immersion du pre- 
mier satellite de Jupiter, qui devait arriver vers quatre heu- 
resdu matin; mais le crépuscule et les vapeurs de l'horizon 
me dérobant la vue de ce satellite, je tournai la lunette 
vers Mars, qui était proche du méridien , et j'appercus 
une petite étoile qui sortait de derrière le disque de cette 
planète, elle touchait ce disque dans la partie australe 
vingt degrés environ à lorient du vertical, cette étoile était | 
påle, et d’une lumière faible, mais parfaitement blanche, 

et elle ne reprit son éclat que lorsgwelle fut éloignée de 

Mars de la moitié du diamètre de cette planète; effet | 
qwon pourrait attribuer à l'atmosphère de Mars; mais 
qui me paraît étre plutôt une suite du grand éclat de la 
planète comparativement à la lumière de l'étoile. 

On observe en effet que les étoiles en s'approchant de 
la partie éclairée de la lune semblent s'affaiblir , et devien- 
nent quelquefois presqu'imperceptibles ; il était au mo- | 
ment où j'appercus l'étoile 15h 58! 25" tems apparent au | 
méridien de mon observatoire. D’après le calcul que j'ai 
fait de cette phase, l'étoile a dû être effectivement occul- | 
tée par Mars. L'immersion a dû avoir lieu à 15" 49! 20" 
tems apparent, et la plus courte distance du centre a été 
5" 2 (le demi-diamètre apparent de Mars était alors de 
6°.) Jai trouvé de plus, la conjonction vraie géocentri- 
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que le 17 avril è 15% 49' 17", 8 tems apparent, ou 
15h 48 27" tems moyen en 85 27° 6 23! 9. Latitude de 
Mars o° 20! 50" ou 5" 9 plus boréal que l'étoile, Jai dé- 
terminé pareillement le lieu du noeud de l’orbite de Mars 
cette époque en 15 17° 58' 26" (*). 

L'étoile occultée par Mars est une étoile de 6° gran- 
deur dans la voie lactée, désignée par la lettre b sur les 
cartes, c’est la 4e du Sagittaire dans le catalogue britan- 
nique (**), ce qui est essentiel à remarquer pour la dis- 
tinguer d’une autre étoile de la même constellation de 
5e grandeur, désignée également par la lettre b, et qui 
est la 59% du même catalogue. 


Observation d'une appulse de la lune, et de 0 de 


la balance le 19 janvier 1811. 


Le 19 janvier 1811 j'avais tout disposé pour observer 
l'occultation annoncée de 0 de la balance (***) à15 42h” 
T. moyen. On voyait l'étoile contre le bord éclairé de la 
lune entre deux petites éminences de ce bord , une seconde 
après je ne pus distinguer cette étoile, et je notais cetins- 
tant pour celui de l'immersion ; mais à peine quatre secon- 
des s'étaient écoulées, que je vis l'éminence la plus occi- 
dentale considérablement augmentée de grandeur et de 


Ce) Selon les nouvelles tables de Mars de M. Ie Baron de Lindenau (1811) 
le lieu du noeud à cette époque est de 15 19° 58! 5", 4, la différence n’est 
que 20!/,6, différence très-légère pour un pareil élément, si difficile à 
déterminer. Il y a des différences de 56", 2 dans les observations de Mas- 
kelyne, faites avec les grands instrumens de Greenwich.  (B.d.Z.) 


(**) Selon Piazzi cette étoile est en A,D.—=266° 53 49", 0 


Declin, australe.. 000100 <.. ee 23° 4655", 2 pour Pan 1800 

Selon moi. A. D.........+.+.. 266 53 4784 C'est las 18gne 
étoile de mon catalogue, je la désigne 4b! $. Je note l'autre 59 b 2 4. 
(B. d. Z.) 


t+) Se lon Piazzi 1800 A.D— 235° 36! 54!,0 Décl. aust, 16° n° 4979 
Selon moi = A D'=235 36 50 4 
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lumière, et de suite l'étoile sen sépara, et elle avanca sur 
l'extrémité de la corne australe de la lune, qui formait 
en cet endroit un filet lumineux très-clair et parfaitement 
uni. L'étoile la parcourut, et son image débordait éga- 
lement au-dessus et au-dessous de ce filet, ensorte que 
cette étoile paraissait y être infilée comme un grain de cha- 
pelet à 15" 44! 31", tems moyen, l'étoile parvint exacte- 
ment à l'extrémité de la corne: elle suivit ensuite le bord 
de la lune éclairé par la lumière secondaire, la moitié de 
l'étoile paraissant en dehors du disque, et la moitié en 
dedans, et ce n'a été que quatre minutes après, que cette 
étoile a paru évidemment détachée du bord de la lune; 
la partie de cette planète qui formait alors la corne aus- 
trale était fixée dans une plaine sans inégalité sensible, 
nommée Paludes sciticae par Hévélius, et Terra vigoris, 
par Riccioli. 


Observation sur la Planète Mars, lors de son 


opposition en 1813. 


J'ai observé Mars plusieurs fois aux environs et dans 
sa dernière opposition, ainsi que je fais depuis plusieurs 
années, pour dessiner les taches de cette planète, et noter 
les variations considérables et singulières qu'elles présen- 
tent, et sur lesquelles j'ai publié un mémoire qui a été 
imprimé dans le journal de Physique, tome Go, page 126 
et suivantes. J'ai remarqué de plus cette année une tache 
blanche ovale, placée sur le pôle austral de Mars, et si bril- 
lante qu’elle paraissait dépasser le disque de cette pla- 
nète par une illusion optique, pareille à celle qui fait 
paraître le croissant de la lune renflé sur la partie du dis- 
que éclairé par la lumière secondaire, quelques jours 
avant ou après la conjonction. Cette tache fut sur-tout 
~ très-brillante la nuit du trente-un juillet, jour de lopposi- 
tion de Mars; mais depuis elle a beaucoup diminué de 


181 
grandeur, et beaucoup plus rapidement, que si cette di- 
minution eut été purement optique , et seulement relative 
à l'augmentation progressive de la distance de Mars à la 
terre. Le 22 août cette tache était à peine sensible, et quel- 
ques jours après on ne la voyait plus. J'ai vuen 1798une 
pareille tache blanche au pôle austral de Mars, mais elle 
avait beaucoup moins d'éclat. 

M. Herschel qui a observé de pareilles taches blan- 
ches aux pôles de Mars pense, que ce sontdes calottes de 
glace, ou de neige, qui entourent les pôles de cette pla- 
nète, de même que les pôles du globe terrestre sont en- 
tourés de semblables calottes. Cette idée est, on ne peut 
pas plus,vraisemblable , et l'observation actuelle de la di- 
minution rapide de la tache que j'ai observée, semblable 
à celle qui aurait eu lieu dans une calotte de glace con- 
tinuellement échauffée par le soleil, ajoute beaucoup de 
probabilité à cette explication. 

Le point d’Ariés sur l’écliptique de Mars répond sur 
notre écliptique è 85 19° 56, l’inclinaison de l’écliptique de 
Mars sur son équateur est de 28° 46’, et la longueur hélio- 
centrique de cette planète était le 31 juillet de 10° 7° 27'à 
minuit, d’où l’on conclura aisément que le printems pour 
la partie australe de Mars avait commencé le 12 mars der- 
nier à trois heures du matin, et que la déclinaison australe 
du soleil, vue de la planète Mars, était le 31 juillet de 21° 0'5 
par conséquent la tache, ou calotte blanche, que j'ai ob- 
servée était alors depuis plusieurs jours totalement et con- 
tinuellement éclairée et échauffée par les rayons du soleil, 
et elle l’a été toujours depuis, cet astre ne se couchant 
plus pour cette partie du globe de Mars, de sorte que si 
cette calotte était de glace ou de neige, semblable à la 
glace et à la neige de notre globe, comme tout porte à le 
penser, il n’est pas douteux qu'elle wait dù se fondre très- 
rapidemment. 

La planète Mars a de grands rapports avec la terre ; 


ces'deux planètes sont entourées d’une atmosphère dense, 
M 
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composée d’un fluide qui dans l’une et dans l’autre réfléchit 
les rayons de lumière bleus et violets, et ne laisse passer 
sensiblement que les rayons jaunes et rouges. On voit dans 
Mars de grandes taches irrégulières, variables et présen- 
tant les mêmes apparences que doivent offrir à un specta- 
teur placé sur Mars, nos nuages et nos brouillards; enfin 
ces deux planètes ont leurs pôles entourés de calottes blan- 
ches, qui diminuent ou disparaissent lorsque le soleil s'ap- 
proche du pôle où elles sont placées, et qui par cette cir- 
constance paraissent devoir être de la méme nature, c'est- 
à-dire de neige ou de glace sur Mars, comme sur la terre. 

Si cette conjecture était réelle la fontedes glaces polaires 
de Mars'est bien plus prompte et bien plus complète que 
celles des glaces terrestres, dont là ‘majeure partie résiste 
aux chaleurs de l'été, il paraît donc que la chaleur sur 

Mars est plus forte que sur la terre, quoiqu'elle dût étre 
plus faible dans le rapport de 43 à 100, si on avait égard 
seulement à la différente distance de ces deux planètes au 
soleil; c’est une raison de plus à ajouter à celles qui ont 
déterminé les plus habiles physiciens à penser que les 
rayons du soleil ne sont pas chauds par eux-mêmes, mais 

qu'ils sont seulement la cause occasionnelle de la chaleur. 

Il est vrai qu'il faut observer, qu'à raison de la plus grande 

obliquité de l'écliptique de Mars, le soleil agit sur les ré- 
gions polaires de cette planète pendant leur été; d’une ma- 

nière moins oblique que sur la terre. 
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7 du Capricorne. 
Éclipse de Lune, 


¿ du Verseau. 
Ò des Poissons. 
7 du Capricorne 
Mercure sur le 
Soleil. 


{ p du Lion. 


Eclipse du Soleil. 
Electra. 
Maya. 


Eclipse de Lune, 
25. des pleiades. 
38.° des pleiades. 
33.2 des pleiades. 


T du Scorpion 


À T du Scorpion, 


Celeno. 
Maya. 
Maya. 
Alcione. 
Electra. 
Merope. 
Electra. 
Alcione. 


: Éclipse de Lune. 


aya. 
Alcione. 
Maya. 
Alcione:h 
T.du Lion. 
d' du Cancer. 


Phases observ. et remarq. 


Imm. un peu douteuse 
Emersion. 
Fin. 
Emersion. 
Commencement. 
Fin. ( 84 phases. 
Emersion. 
Immersion. 
Emersion. 

mersion. 
Contact intér. ( de la 
Contact exter. f sortie, 
Immersion. 
Emersion. 


Commencement. 
Immersion. 


a douteuse 
Immersion. 


Fin. ( 17 phases. 
Immersion. 
Immersion. 
Immersion. 
Immersion. 
Emersion. 
Immersion. 


| 


Emers. un peu douteuse. | 


Immersion. 
Immersion. 
Emersion. 
Emersion. 
Immersion. 
Immersion. 
Emersion. 
Immersion. 


Commencement. 
Immersion. 
Immersion. 
Emersion. 
Emersion. 
Immersion. 
Inimersion, 


d 
Phases obsery. et remard. 


Ge met 


092: 
a7 juin 35"| 9 du Verseau. Emersion, 
38. Immersion totale. 
11 juillet... 6 54. l Éclipse de Lune.| Comm. de l'emersion. 
59 Fin. ( 11 phases. 
G aoùt...... À du Sagittaire, | Emersion. 


1 b Immersion. 

11 novemb. à ; 
7 È $ du Cancer. Emersion. 
24 novemb. ~ x .| 559. de Mayer. | Immersion. 
25 décemb. . 6 * du Verseau. Immersion, 


1806. 


4 janvier. $ 10 Commencement, 

13 Fin ( 50 phases. 
24 janvier... 7 -| * des Poissons. Immersion. 
7 
S 


î Eclipse de Lune. 


27 février... 2 des Gémeaux. Immersion. 
26 mars... + * des Gémeaux, Immersion. 
dr avril, .. 78 22.| y? du Taureau. Immersion. 
pae 12 7 É Immersion. 
S Aai 4 13 JEF ; 0 d'Ophiuchus. Emersion. 
21 juin. .... 10 39.| * du Lion. Immersion. 
27 décemb.., 18 26.| x^ du Cancer. Emersion. 


1807: 


13 janvier... «| c! du Capricorne. Immersion. 
14 janvier... .| * des Poissons. Immersion. 
15 Janvier. 5.1 * des Poissons. Immersion. 
19 avril. . x .| * du Taureau. Immersion, 
10 juin..... «| © du Lion. Immersion. 


1808. 


na: Immersion, 
(4 du Sagittaire.| Emersion. 


12 mai. ...3 ? 
6 juillet. . 3 : i L'du' Sagittaire, Immersion, 


Emersion. 
Immersion. 
Emersion. 
8 octobre... .| € du Taureau. Immersion, 


10 aoùt... 3 Ò des Poissons, 


28 septemb.. 3 d du Taureau, Emersion. 
27 novemb. &' du Cancer, Emersion. Ciel vaporeux 


ori 

. . Immersion. 
19 décemb. $ - 0° du Taureau, Eden 
. 


19 décemb.. d' du Taureau. |Emersion. 
1810. 


17 février . .| a? du Cancer. Immersion. 


1810. 


7 avril. 


3 janvier.. 
29 Janvier. . 

3 mars.... 

3 mars. ... 

7 mars. .., 
Q mars... 
26 Mars. «o. 
29 mars. ... 
30 mars... . 
27 avril. .... 
10 juillet... 
15 juillet. . .. 
24 Juillet... 
24 Javea ’ 
29 août. 


som 


= 


B © © C0 @ O1 O7 CO C9 mO Co OO 


2 LT 


= 


2 septemb.. 


ooo 


w 
= 


11 septemb.. 
5 octobre.. 


; 
2 septemb.. ; 
i 


w o 
RW ur 


27 octobre. . 
29 Sovemb.! 18 


1812, 
19 février . 4 


5 
6 
26 février.. 17 
30 juillet... $ 4 


Tems moyen à Viviers. 


10.mai..... 9 43 
18 septemb.. 10 56 
4 octobre.. 8 24 

31 octobre... 6 14 
1 novemb. Jaga 

2 novemb. 8 4 

12 décemb.. ; 16 R 
15 à 

19 décembr. | 8 
6 19 


es 


Noms des Astres. |Phases observ. et remarq. 


_—_—————_—_—_——— || 


50!"| 187° du c. de Zach.| Immersion, 

5.| & du Cancer. Immersion, . 

22.| Aldebaran. Emersion. 

53.| 290 d’Ophiuchus, |Imm. ( cat, de m. Bode. 
19. | * du Scorpion. Immersion, 

36.| * du Sagittaire, Immersion, 

12.| * du Sagittaire, Immersion, 

53.1 22 des Gémeaux immersion. 

4. î mersion. » 
20 N mmersion, 

58. o"! du Taureau: Emersion. 


Emersion. 


0" du Taureau. 


13.| € du Bélier. Immersion, | 
6.1 * du lien des Poiss.| Immersion, 


Immersion. 


* d’Orion. 


12.| autre * Orion. | Immersion. i 
36.| o, du Lion. Immersion, 
35.| Eclipse de Lune, | Commencement 10 phas. 


* du Bélier. Immersion. 


17.|* d’Orior. Immersion, 
59.| 116 cat. Piazzi sup. Immersion. 
22, 46.° des Gémeaux.| Immersion, 


N des Poissons. Emersion. 


24. y du Taureau. Immersion, 
16.| 83.° du Lion. Immersion, 
10.| T du Lion: Immersion, 


43 | * du Sagittaire. | Immersion, 

14. pas Comm. de l'éclipse. 

Te î Eclipse de Lune.| pin (48 phases. 

54. x Imm. / Ces phases ont 

93: { À du Verseau. Em. )toutes eu lieu 

4.| ) 249° du Verseau Imm. ) dans la partie 

5o | $ cat. de M. Bode|Em. Vécl. de la lune. 
* des Gémeaux. | Emersion, 


Immersion. 

Emersion. 

Emersion. \ 
Immersion douteuse, \ 


7 du Taureau. 


À du Verseau, 
Aldebaran, 


uo 


Immersion. | 


i X du Taureau. 


30. | $, Emmersion. | 
16..| Eclipse de Lune. |Im.,totale Co phases, | 
26.| ): ._ | Imersion. | 
53. î Y de la Baleine.| fimersion. | 


| 

Tems moyen à Viviers. Noms) des! Astres. |Phases observ: et remarq. 

SSSR RP RE EEE ET ES Te | 9e 
1813. 
531" I si 
5 mm-rsion. 
n 5 $ 

19: i 7: da Taureau: | Emersione 


ET 9 , 
31;]anvier.,. 4. 26.| Eclipse du Soleil. Fin. 
6 mars... j | (4 de la Baleine. | Immersion. 


8 mars.. 3 13 Kle baran. Immersion, 


12 janvier... i 


Emersion. 
3 avril... .| * 8. grand. du 8 ' Immersion, 
; Cénimencement. 
Fin (46 phases. 
septemb. i .| £? de la Baleine. |Emersion, 
septemb. 5 du Taureau. Emersion. 
7 novemb.. de la Baleine, |Immer. nn peu douteuse. 
décemb.. du Verseau, Immersion. 


Eclipse de Lune.: 


wa 


août, .. 3 o 


Rs 


1814. 


janvier.. £ {2 de la Baleine |Immersion. 
février.. 37.| 715 de Mayer. Emersion. 
lévrier .. * du Bélier 7 gr. | Immersion. 
mars... 56.| * du Taureau. Immersion. 
32 v' du Sagittaire, Immersion. 
35 y° du Sagittaire Immersion, 
2€ de la Baleine. | Immersion, 


{ Éclipse dû Soleil Commencement 
‘Ii. 


Jai employé dans la plupart de ces observations une 
lunette acromatique construite par M. Carrochez à triple 
objectif, de 44 lignes d’ouverture, et de 44 pouces 8 li- 
gnes de longueur, grossissant environ go fois. Le tems ap- 
parent des observations a été determiné par des hauteurs 
correspondantes prises à une bonne ‘pendule avec un 
quart-de- Cercle de trois pieds de rayon, ou bien, au 
moyen des passages d'étoiles, prises à un instrument des 
passages, construit par Canivet, dont laxe a 30 pouces 
de longueur. 

La longitude de mon observatoire est de g' 23”, 8 en 
tems à l'Est du méridien de Paris. La latitude 44° 29' 2". 
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(1) Aubenas, petite ville dans le bas-Vivarais, départe- 
ment de l'Ardèche, au pied des Cévennes, sur la rivière d’Ar- 
dèche, à 6 lieues de Viviers. Sa position géographique n’est 
pas dans la Connaissance des temps. D’après la description géo- 
métrique de la France, par Cassini, p. 115; cette ville est à 
une distance de 83512 toises de la méridienne de l’observatoire 
R. de Paris, et 239476 toises de sa perpendiculaire , d’où j'ai 
calculé d’après la méthode de M. Oriani, dans l'hypothèse de 
l’applatissement de la terre i» la latitude 44° 37’ 10”, la lon- 
gitude 2° 3° 67,4. Le P. Triesnecker a calculé cette longitude 
sur cinq. observations de M. Flaugergues, que j'ai marquées 
d’un astérisque dans son tableau, et l’a trouvée 2° 1° 54”, qui 
ne diffère que de 1° 12% ou de 4”,8 en tems, de la longitude 
géodésique. 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 


Latitude définitive de l’observatoire.de Mannheim. 


I. 


Le présent Cahier était sur le point de quitter la presse, 
lorsque nous avons reçu de M. Schumacher, un opuscule 
sur la latitude de l'observatoire de Mannheim, qu’il a publié 
à Copenhague (*). 

Nous avons parlé p. 153 de ce cahier, des travaux de 
M. Schumacher, sur cette latitude, que nous avions fixé 
par un milieu d’un très-petit nombre d'observations, que 
Pauteur nous avait communiqué dans ses lettres. Mais 
depuis ce tems M. Schumacher a continué ses observations 
et leur nombre a beaucoup augmenté; il en est par consé- 
quent résulté une latitude différente de celle que nous 
avons rapporté p. 155 de ce cahier. En voici le résumé. 
Après avoir soumis à plusieurs reprises ses deux instru- 
mens à différentes rectifications fort-ingénieuses, qu’il faut 
voir dans la dissertation même de M. le Professeur, il 
trouve les latitudes suivantes : 


Quart-de-cercle mural. Secteur Zénit. 


Divis. intér. | Divis. extér. 


Par 284 Observ. d'étoiles.. 19° 29 1370 ei mg DN 2 
287 — nie, 49° og 15 ET À Si 
66 —— dusoleil.. i9 29» 13, 4 HON29 LT, 1) MER en 
87 d'étoiles. | -..+..... | ...,,..... 49° 29! 14,2 


+ 


(*) De latitudine Speculae Manhemiensis. Auctore H. C. Schumacher, 
Astronomiae Professore etc... Havniae 1816 41° 56 pages. 
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De la, M. Schumacher fait sa latitude définitive; déter- 

minée par les deux intrumens.. . . . . . 49° 29' 13,"70 
La latitude dérivée de celle de Strasbourg 

par les opérations géodésiques est. .. . 49 29 15, 13 


L'erreur n’est donc plus que . . . .. 1,43 
au lieu de 4,"48 que nous avons trouvé p. 155. 

Pour bien apprécier les facultés des instrumens, et la 
valeur des observations qui ont donné cette latitude, nous 
rapporterons ici les erreurs de collimation , que le Profes- 
seur Schumacher a trouvé, soit à son mural de 8 pieds 
de Bird, soit à son secteur zénital de 10 pieds de Sisson. 

Le Professeur partage ses observations en trois époques 
ou périodes, elles proviennent de ce qu'après chaque période 
il a demonté l'instrument, pour le nétoyer, examiner, et 
rectifier de nouveau, ce qui naturellement a dù changer 
chaque fois la ligne de collimation. i 


Erreur de collimation du secteur. 


L:Période.: |: II Période, | III Période. 


AE © HOT ECS 


Plus grande différence 


em 
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Erreur de collimation au Mural. 


L Période, | IL Période. | HI. Période, 


——_—_ —_——_—__ 


div. ext.| inter. digest] AA lents EEN ctér, | intér. | extér. intér, 
54,4 | 54,9 À 48,0 | 47,0 | 13,"1 107 
57 5 56, o À 51, 1 | 50) 9, 5 | 9 
52, 3 | 54, 9 | 50, 3 53 9 Db 93,1 
50; 6 | 53, o 5o, 3 49 9 8, 6 7» 8 
54, 2 | 54, 3 8,9 | 7 8 
57» 7-|:58, 4 10, 8 | 10, 9 
53,74 55,11 1, 7] 6 6 
8, PELEN 9 1 
Plus grande différ. "1 IN RENTE "a ET EN ES 14,13 


Nous recommandons ces tableaux à la méditation des 
Observateurs; nous leur en présenterons ‘encore un autre, 
qui west pas moins propre à faire naître des réflexions 
décourageantes, peut-être, mais toujours très-utiles. C’est 
la série des latitudes obtenues par le secteur; la première 
colonne renferme celles données par le secteur tel qu'il 
est. La seconde colonne présente les latitudes du secteur 
rectifié, selon les corrections que M. Schumacher a jugé 
à propos d'y appliquer, après avoir examiné les divisions 
du limbe. 


Latitude de l'Observatoire de Mannheim, 
observée avec le secteur de 10 pieds. 


Noms des étoiles. I. ll. FOR 
Serv. 
— it OC 
æ du Cigne 49° 29! 20,"4 49° 29! 15,"0 12 
i ut grande -Ourse 19, 2 15, 5 5 
a Chèvre 17; 14, 0 
à du Persée 15, f sa) o & 
a du Persée 1353 13, 2 21 
% de la grande Ourse 13, 9 14, 3 12 
7 du Dragon 13, 8 15, 0 8 
y de la grande Ourse 5, 12, 4 3 
0 de la Cassiopée, 8, 3 173 2 2 
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Nous remarquerons encore, que dans les observations 
du soleil au Mural, la plus grande latitude était : 


Divisions extérieures 
le 27 juillet 1814... . « . .... :40°-29! 19,5 
la plus petite le 19 avril 1814. . .. 49 29 6,2 
Différence. . . . 13,3 
la plus grande latitude le 23 Oasis intin ores 


aott rS EE e An ae) R 49° 20) 18,5 
la plus petite latitude le G juin. . . . 49 29 7,4 


Différence. . . . Tr 

Nous avons ajouté les jours des observations, afin qu'on 
puisse juger, que la cause de ces différences, n’est pas dans 
la réfraction. 

Pour compléter la liste des latitudes données p.150 et 153 
de ce cahier, nous ajouterons encore, quel’abbé Barry avait 
fait sa première latitude de Mannheim=—/49° 28’ 58,7. Il 
l’a augmentée ensuite successivement jusqu’à 49° 29° 18”, 
ainsi que M. Schumacher Va trouvée dans les journaux 
et registres manuscrits, conservés à l'observatoire. 

Enfin nous ajouterons encore la latitude de la tour de 
l'église réformée de Mannheim, telle qu'elle est résultée 
d’une jonction géodésique avec l'observatoire {9° 29’ 22”7 
elle est d’autant plus nécessaire à connaître, puisque cette 
tour a toujours servi de signal, ou de point de mire, 
dans les différentes opérations trigonométriques faites dans 


le pays. 
II. 


Eclipse de Soleil du 5 mai 1818, observée à l’obser- 


vatoire royal de Marseille. 


Nous avons promis à nos lecteurs dans le premier cahier 

de notre Correspondance, p. 83, deleur communiquer les 
Q . » 1° + la si 

observations de la dernière éclipse du soleil du 5 mai 1818, 


à fur et x mesure qu’elles parviendraient à notre connais- 
e 
$ 
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sance. Nous leur avons déjà fait part de l’observation faite 
à Malte p- 75, à Gênes p. 79. Nous leur communiquons 
maintenant celle faite à Marseille à l'observatoire royal. 
Commencement de l'éclipse; le 4 mai 1818, à 17% 55 
47",1 tems moyen. Cette phase est douteuse et incertaine 
de plusieurs secondes. Le soleil était trop près de l'hori- 
zon, entouré de nuages, le bord ondulent, et mal terminé. 
La fin est arrivée à 19" 55° 157,5 t.m. observation jugée 
très-bonne. 


III. 
Hauteur du passage du SpLUGEN. 


On a donné, jusqu'à présent au passage du Splügen la 
hauteur de 1925 mètres, ou de 5926 pieds de Paris au- 
dessus du niveau de la mer, comme on peut le voir dans 
l'Annuaire du bureau des longitudes de Paris, dans PAL- 
manach de Gotha, dans celui de Gênes pour 1818 etc... 
L'observation du D.” Schouw , que nous avons rapportée 
p- 93 du premier cahier, augmente cette hauteur considé- 
rablement , car d’après l’observation barométrique que le 
Docteur y fit le 26 août 1817; nous avons calculé cette 
hauteur de 6451 pieds, la différence est de {67 pieds. Nous 
avons cru cette détermination peu certaine, non pas tant 
à cause de la grande différence avec la hauteur connue 
et recue jusqu’à présent, qu'à cause de l’état du ciel, au 
moment que M. Schouw y fit son observation. Il y avait 
pluie, gréle et tempéte. Or l’on sait, combien en pareilles 
circonstances les mesures barométriques sont précaires et 
incertaines. Cependant nous venons de recevoir une belle 
confirmation de la détermination du D.” Schouw. M. de 
Schüz Grand-Baillif de Sigmaringen, dans la Principauté 
de Hohenzollern , amateur distingué de la géologie et litho- 
logie a passé le Splügen au mois d'août de cette année: À 
son passage par Gênes il eut la bonté de nous communiquer 
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la hauteur de la crête de ce grand chemin au-dessus du 
niveau de la mer, qu'il a reçu des ingénieurs autrichiens, 
qui dirigent actuellement les travaux de la nouvelle route, 
Cette élévation à été trouvée trigonométriquement, el par 
nivellemens de 6393 pieds de France, ce qui ne diffère 
que de 58 pieds, du résultat obtenu par l’observation du 
D.' Schouw ; différence très-légère, comme l’on sait, dans 
une mesure barométrique isolée. 


Renseignemens sur Lerris MAGNA, et les Garamanres. 
IV. 


Nous avous donné, dans notre premier cahier, p. 70, 
quelques renseignemens sur Leptis Magna; mais nous 
aurions mieux fait de renvoyer nos lecteurs à un excellent 
mémoire, dont nous avons méme oublié de faire mention: 
Nous réparons ici cette omission, et nous nous flattons que 
les amateurs de la géographie, sur-tout dans l'étranger, 
nous sauront gré, de leùr rappeler, ou de leur faire con- 
paitre le mémoire fort-intéressant de M. Durandi, qui se 
trouve dans les mémoires de la ci-devant Académie Impé- 
riale des sciences, littérature et heaux-arts de Turin pour 
les années 1805—1808, sous le titre: Osservazioni sopra 
alcune recenti scoperte geografiche fatte nell'Africa 
settentrionale , e singolarmente sopra il paese de’ Ga- 
ramanti. 

Nous désignons en même tems à nos lecteurs français | 
et allemands, le Saggio di scoperte geografiche nell’in= 
terno dell’Africa, du même auteur ; ouvrage qui ne doit | 


pas manquer dans la bibliothèque d’un bon géographe. . 


Boussole de nouvelle invention. 
y. 


Nous nous empressons de faire parvenir à la connais- 
1 
sance de nos lecteurs, et sur-tout des marins, une nouvelle 


— - —— 
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invention d'une boussole de route, infiniment utile et ré- 
commendable, à laquelle, par conséquent, on ne saurait 
donner assez de publicité. Nous croyons en pouvoir don- 
ner Ja description sans dessein, et sans gravure, et dé 
mettre tout bon mécanicien, tant soit peu intelligent, au 
fait d'en pouvoir construire sur ce principe. 

Cette nonvelle boussole nous a été montrée par les offi- 
ciers de la frégate deS. M. Danoise, appelée la Nymphe, 
qui est venue relâcher dans le port de Génes le 14 du mois 
d'août. On la nomme Sturm-Compass, qui veut dire bous- 
sole de tempéte. Voici en quoi consiste l'invention : 

Tout Je monde sait, que dans les houssoles ordinaires 
et usitées chez toutes les nations maritimes, l'aiguille aiman- 
tée porte sur son centre d'équilibre une chappe , laquelle 
dans les bonnes boussoles est d'agathe. Ordinairement elle 
se visse sur l'aiguille, on sur la rose, de manière que son 
fond monte au dessus de la surface supérieure de l'aiguille, 
ou de la rose, afin de Ini donner plus de stabilité sur son 
pivot, ce qui est un point très essentiel. 

Au fond de la boëte, qui renferme la boussole , est fixé 
le pivôt de cuivre, sur lequel tourne l'aiguille, on la rose 
dans sa chappe. Tout ce que nous venons de dire, est 
communà toutes les boussoles, aucomnas de route, comme 


au Compas de variation ; mais dans le compas de tempete 


cette construction est renversée. Le pivot de cuivre au lieu 
d'être fixé au fond de la boëte est fixé sur l'aiguille, ou sur 
la rose, et c'est la chappe , qui se trouve dans le fond de 
la boëte. Il est facile de comprendre qu'une aiguille 
avec un pivot peut tout aussi bien tourner dans une chappe 
fixée au fond de la boëte, qu'une aiguille avec une chanpe 
peut tourner sur un pivot fixe. Or, voici la raison pour 
laquelle dans le compas de tempéte,la chappe est appli- 
qnée au fond de la boéte, et non sur l'aiguille, comme 
c'est la coutume ordinaire. 

Toutes les boussoles de mer, ont, comme on sait, une 


r . 


suspension à équilibre, qu'on appelle la suspension de 


Cardan (®*), elle est composée: de deux cerceaux de cni- 
vre, l’un dans l’autre, dont les pivots, ou les centres 
de mouvement sont à angles droits. C’est par ce moyen 
qu'on brise les effets du mouvement de tangage , et 
de roulis des navires à la voile, sur les boussoles, les- 
quelles, sans ce secours, recevraient des secousses et des 
saccades trop brusques ; qui troubleraient les mouvemens 
de l'aiguille. Tout le secret des compas de tempéte, con- 
siste en ce que la chappe fixée au fond de la boïte est mon- 
tée à suspension de Cardan. Toute la boussole est suspen- 
due å la Cardan, la chappe l’est aussi, ainsi le mouve- 
ment du vaisseau y est doublement contrebalancé. La 
chappe renversée est montée dans une espèce de fourchette 
qui tient au fond de la boéte, elle balance dans cette 
fourchette, elle porte au-dessous une petite queue de cui- 
vre, qui lui sert de contrepoids, dans ses différens ba- 
lancemens dans tous les sens. On comprend maintenant 
que l’aiguille d’une telle boussole, doit naturellement 
éprouver moins de secousses, imprimées parles mouve- 
mens violents d’un navire sur une mer orageuse, que dans 
les boussoles ordinaires, dont la boëte est bien contre- 
balancée, mais non pas la rose; c’est-ce qui lui a fait don- 
ner le nom de boussole de tempéte; les marins sauront 
bien apprécier les avantages d’un pareil instrument dans 
les gros tems, et dans des mers houleuses. 

La boussole à bord de la frégate danoise a été cons- 


(*) Appelée ainsi du nom de son inventeur Jérôme Cardan, Pun des 
plus savans hommes de son siècle, malgré toutes ses folies, son enté- 
tement ridicule, et sa crédulité inconcevable; il croyait par exemple qu’une 
étoile dans la queue de la grande ourse enfantait la déclinaison de l'aiguille 
aimantée. Il naquit à Pavie le 24 septembre 1501, ses ouvrages ont été im- 
primés à Lyon en 1663 en 10 vol. in fol, Plusieurs ont été traduits en fran- 
çais , comme son livre De la subtilité et subtiles inventions ete.; sa Méto- 
poscopie , avec 800 figures de la face humaine etc... On ne lit plus guères 
ces livres pour apprendre de bonnes et de nouvelles choses , mais il faut 
Jes lire pour en faire naître, 
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truite à Copenhague , nous la fimes voir à un habile 
horloger de Gênes (**) qui en a pris le dessein, et qui 
serait en état den construire de pareilles. 

Le lieutenant de la frégate, M. le Chevalier de Thom- 
sen, officier de beaucoup de mérite, et d’une graude ins- 
truction , nous a dit, que cette nouvelle boussole passait 
en Dannemark, pour une invention américaine , cependant 
ayant eu l’occasion de la montrer aux officiers du vaisseau 
des États-unis, le Franklin, en station dans la méditerra- 
née , ils admirèrent beaucoup cette invention , mais ne la 
connaissaient pas. 


(**) M. Etienne Garibaldi, est uu des habiles horlogers de Gèues , que 
nous pouvons recommander avec confiance à tous les capitaines de vais- 
seaux qui entrent dans ce port, et qui seraient dans le besoin de faire net- 
toyer leur montres marines. Je lui ai confié trois des miennes, qu'il a par- 
faitement nettoyées et remontées, Il a réparé une pendule astronomique en- 
tièrement abîmée ; un chronomètre anglais, d’Ayrnold, que le propriétaire a 
eu le malheur de laisser tomber du haut de son cheval: cette montre avec 
un pivot cassé, a été si bien rétablie par M. Garibaldi, qu’elle a repris 
son ancienne marche qui est très-régulière, 

Stefano Garibaldi q. Girolamo, abita nella Casa de’ Padri della 
Maddalena N? 1, 
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LETTRE XIII. 
De M. le Baron de Zacn, à M. le Général D... 


Gênes le 1er Septembre 1818. 


STE Ave us verrez, Monsieur le Général, l’emploi que 
j'ai fait dans mon second Cahier, de l’article que vous 
avez eu la bonté de me communiquer. Vous avez promis 
de me faire tenir la jonction géodésique de Strasbourg à 
Lyon; j'ose vous la rappeler, et je vous serai infiniment 
obligé pour ces communications si difficiles à obtenir.Je ne 
sais si je me trompe, mais il semble que les triangles, les 
azimuths , les Jongitudes, les latitudes, sont devenus des 
secrets d'État. On va jusqu'à les faire négocier par des am- 
bassadeurs et pardes envoyés extraordinaires, en s'appuyant 
sur le 31" article du Traité de la Paix de Paris (*). Qu'on 
fasse mystère des cartes topographiques, à la bonne heure! 
Mais des secrets en trigonométrie, en astronomie ! Moi, 
qui ne suis pas si mystérieux en ces choses, je prends la 
liberté de vous communiquer franchement un travail que 
jeus occasion de faire à Lyon en septembre de Pan 1811, 
et qui pourra étre de quelque utilité. 

Vous navez fait l’honneur de me dire, Monsieur le Gé- 
néral, lors de votre séjour à Génes, que les Ingénieurs-géo- 
graphes du bureau topographique de Paris avaient fait des 
observations de latitude à Lyon, à Genève et à Clermont. 
Il sera très-curieux de comparer la latitude qu'ils ont ob- 
servée à Lyon, avec celle que jy ai déterminée avec mon 
cercle-répétiteur de Æeichenbach. 

Vous m'avez parlé aussi des signaux qu’on a donné avec 
la poudre à canon sur la montagne de Zarare, et qu'on 
CL e I O mm" 5 

(*) Ce cas a eu licu réellement. ; 


(0) 
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devait observer à Lyon et à Genève. Mais l'essai ma pas 
réussi, à ce que vous m'avez dit; on n'a pu voir les si- 
gnaux. Il aurait fallu se servir des fusées du Capitaine 
Schumacher de Copenhague (frère de l'Astronome) qu’ on 
voit à la distance de trente lieues. 

Étant venu à Lyon en septembre 1811, j'étais un peu 
embarrassé pour un local, dans lequel j'aurais pu faire mes 
observations. L'ancien observatoire était ruiné de fond en 
comble, sans plafond , sans portes, sans fenêtres , Clo. 

Il y a trente-cinq ans que je connais l'observatoire de 
Lyon; j'y avais fait des observations en 1783, avec feu le 
P. Le Fèvre, de l'Oratoire, On y jouit d’une vue très-éten- 
due qui se prolonge dù côté de lest, jusqu'aux Alpes et 
aux neiges éternelles du Montblanc , qu’on voit très-dis- 
tinctement, lorsque le tems est bien clair, le ciel pur 
et serein, | 

Cet observatoire a été bâti en 1701, dans le collège 
des Jésuites par le P. Saint-Bonnet (*). Ce collège appelé 
d’abord de la Trinité, ensuite de Louis le Grand, existe 
depuis 1567. A la suppression des Jésuites, il a passé 
sous la direction des PP. de l’Oratoire. Depuis la révo- 
lution on y a établi le lycée, la bibliothèque publique, le 
cabinet de physique, l'Académie des sciences, ete... 

Dans les fureurs révolutionnaires , et lors du bombarde- 
ment de cette ville en 1793, cet observatoire reçut tous 
les outrages de la barbarie. Sa voûte fut écrasée sous les 
bombes, les instrumens furent emportés par les boulets, 


æt on voit encore à la bibliothèque un globe céleste, qui 


en porte l'empreinte. Ce lieu était devenu d’un accès très- 
dangereux. Les escaliers, en partie défoncés, n'étaient sou- 
tenus que par des étais et des étançons; malgré cela j'en 
fis encore mon observatoire, en voyant le courage d’un 
concierge qui s'y était établi avec toute sa famille. 


(*) Cette construction a coûté la vie au P. Saint-Bonnet. Etant sur 
un échaflaudage , pour donner ses ordres aux ouvriers ; il fut jeté par la 
corde d’une grue du haut en bas. Il se cassa la cuisse , se fracassa Ja poi- 
trine, et mourut quelques jours après. 


PS 
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- Depuisle 10, jusqu'au 17 septembre, jy fis 242 obser- 
vations du soleil, et 20 de la claire de l'aigle, avec mon 
cercle-répétiteur ; voici ce qu’elles mont donné pour la 
latitude de cet observatoire. 


1811 | Latitude. [Nombre 
Sept. 10 5° 45! 58", Ga 33 
Ì 11 E 58, #4 66 
| à _ 12 58, 30 98 
| Li on) br, 67 124 
see 5, |. 156 
ann 4 57, 63 192 
— 16 57, 4o| 220 
17 57, 43| 242 


Par obsery. du soleil, .| 45° 45! 57", 43| 242 
Le 13 Sept. par Ataiv...| 45 45 57, 30 20 
Milicu.... 45. 45 57, 37). 262 


La longitude de l’observatoire de Lyon n’a jamais non 
plus été déterminée par des moyens astronomiques. Le 22 
septembre 1811, j'y fis l'observation de l’occultation de 
de l'étoile n de la balance, par la lune.. Quoique . cet 
astre fut assez près de l'horizon, j'ai cependant pu obser- 
ver avec grande précision l'immersion de l'étoile dans la 
partie obscure de la lune à n 59 27", 4 tems moyen, 
Je mai pu voir l'émersion, la lune s'étant cachée derrière 
| les montagnes de Fourvières. Il ma été impossible jusqu’à 
| présent de trouyer une observation correspondante, pour 

en tirer la longitude. 

J'avais conçu le projet d'étendre. un réseau de trian- 
gles sur toute la ville de Lyon, et ses environs. Mon 
intention était surtout de déterminer la position de lOb- 

servatoire de Gabriel Mouton, célèbre Astronome du 
XVII siècle, qui vivait à Lyon, et qui observait, à ce 
qu’on croit, près l'église de S.° Paul. Plusieurs Astronomes 
avaient tenté cette détermination, mais avec peu de suc- 
cès, entr'autres De la Hire en 1682, Le Gentil en 1757. 

Il fallait pour cela orienter les triangles. À cet effet, 

je fis le 11 septembre, à l'observatoire, avec mon théo- 
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dolite-répétiteur, vingt observations azimutales entre le 
clocher de Fourvières (a) et le soleil:couchant. J'ai par- 
tagé ces observations en deux séries, chacune de dix 
répétitions ; voici ce qu’elles m'ont donné pour l’azimuth 
de ce Clocher, compté du sud vers l’ouest, 


Azimuth du Clocher de Fourvitres du Sud à l'Ouest. 


I. Serie. II. Série, 


gio tar 26,1 71 MIE TUT 


25, 6 21, 1 
27, 6 21, 3 
28, 5 24, 0 
30; 7 25, 5 


719 2114 30507 |"71° 21° 25,5 


Milieu de 20 Observ... 71° 21! 28,/1 
Réduct. au centre, ..... + 5 18,0 


Azimuth de Fourvières. 71° 26! 46,"1 du Sud à l'Ouest. 


Il me fallait encore une base, pour y appuyer mes 
triangles. J'étais sur le point de la mesurer , lorsque j’ap- 
pris que le Maire de Lyon faisait lever un nouveau plan 
de la ville, et que l'ingénieur qui en était chargé avait 
mesuré une grande base avec beaucoup de soin. Effecti- 
vement M. Colliet en avait mesuré une de 2086" 68, mè- 
tres aux Brottaux (b), sur la rive gauche du Rhône, 
depuis le pont Morand, jusqu'au pont de la Guillo- 
tière. Il eut la complaisance de me la communiquer. Le 
terme boréal de cette base était dans un jardin aux Brot- 
taux, au Nord-Est du pont Morand; il était marqué 
par un signal de bois de 40 pieds de hauteur. Le si- 
gnal du terme austral était planté sur une maison du 
fauxbourg de la Guillotière, à-peu-près en face, et dans 
la direction du pont de ce nom. C'est sur cette base 
de 2086,68 mètres = 1070621 toises, que Jai établi 
une chaine de dix-neuf triangles, qu’on peut voir dans 
les tableaux suivans : 


Jonction du Clocher de l'Eglise de S. Paul avec l'Observatoire 
ruiné de la Ville. 


O mm 


To 
Ga ANGLES Côtés opposés 
Trian- NOMS DES STATIONS. E 
gles. OBSERVES. Toises. 
A 
A — Terme aust, de la base.| 75° 28'_32,!'o 1210; 203 
I. B = Terme boréal .... 46 28 44 ı 910; 798 
F — Cloch" de Fourvières. 58 12 43,9 1070, 621 
A = Term. aust, de la base.| 42 8 17,5 614, 429 
II F = Cloch" de Fourvyières. di 52 16,4 611, 258 
O = Observatoire. 95 59 26, 1 910, 798 
F = Cloch" de Fourvières. Ip roi; 411,915 
II. O = Observatoire. 26 51 27, 3 309, 214 
P = Cloch" de St. Paul, 116 8 30, o* 614, 429 


Les Angles marqués d'un astérisque ont été conclus. 
IL. 


Triangles pour déterminer plusieurs points les plus remarquables 
de la ville de Lyon. 


Nus 
des ; 4 i ANGLES Côtés opposés 
Trian-| NOMS DES STATIONS. en 
gles. OBSERVÉS. Toises. 
À = Terme austr. de la base.| 33° 20! 12,"7 652,t979 
IV. B = Terme boréal .... 30 ‘57 37, 8 G11, 257 
j O = Observatoire. 115 42 9,5 1070, 621 
O = Observatoire. 7o 34 31, 1 605, 332 
y. F = Clocher de Fouryières.| 36 14 16, 7 379, 434 
TI — Hôtel-Dieu. Coupole. 73 11 19, 2 614, 429 
Re Observatoire. 57 29 44, 5 557; oo1 
VI. F = Cloch" Fourvières 1 GT 19; 7 534, 474 
T = Cloch" de Ja Charité. | 68 28 55, 8* 614, 429 
O = Observatoire. 75 9 53,7 913, 263 
VII. A = Term. aust. de la base.| 64 31 9,1 852, 858 
I = Sig.lsur le CI" S.t Just.| 4o 18 57,2 611, 257 
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VII 


4 


et 
Le 


XI. 


XII 


XIV. 


XV. 


XVI. 


XVII. 


XVII 


XIX 


NOMS DES STATIONS. 


O = Observatoire. 

E = Clocher Fourvières 

L = Sig! sur le CI" St Louis 
O = Observatoire. 

L = Sigl CI. St. Louis. 

Q — Clocher Antiquaille. 


O = Observatoire 
L = Sal, CI. St. Louis. 
Su = CÌ. St. Jean Nord, 


O Observatoire, 
L = Sgl. Cl. de St. Louis. 
Ss = CÌ. S. Jean Sud. 


sl 


O = Observatoire. 
L = Sg! de St. Louis, 
= C1 de St. Nizier. 


CL 


O = Observatoire, 
F = CI. Fourvières. 


= Hôtel-de-V. Tour horl, 
es Observatoire. 


= CI. Fourvières. 
= Chartreux. Coupole. 


O = Observatoire, 
B = Terme horéal de Ja base 
Vu Pavillon Willermoz , neveu 


a 


FA 


O = Observatoire, 
B = Terme boréal de la base 


V°= Sigl. Willermoz. oncle. 


O = Observatoire. 
F = CI. Fourvières. 


M = Cl. des Minimes, 


F = CI Fourvières 

L == Sigl. de St. Louis. 
Pi = CI. de St. Pierre: 
F = CL Fourvières. 

L = Sigl. de St, Louis. 
R = LUI. St. Bonayenture, 


ANGLES 


OBSERVÉS. 


Kae 31' 44,"5 
ha 


27 0, 2 
110 46 25,3 
52 30 9 
99 56 34 
27 33 17* 
58 21 57 
80 29 21 
fi à hat 
58 33 o 
8o 55 14 
4o 31 40* 
37 42 33 
27 28 di 
114 48 36* 
68 22 46 
14 45 53 
96 51 21 * 
6 6 
G bn 23 
60 56 31 * 
55 34 22 
49 14 4& 
J5 10 57% 
Gn 23 47 
54 14 36 
78 21 37 * 
16 30 53 
123 42 58 
39 46 9* 
18 93 33 
105 20 21 
56 16 6* 
41 58 53 
go 10 43 
47 bo 24 * 


Côtés opposés 
en 
Toises. 


435, 691 
305, 444 
614, 429 


523, 855 
650, 366 
305, 444 


y 24 
180307 
305, 444 


205, 822 
155, 269 
305, 444 


5, 314 
Mois 
614,429 


514, 922 
668, 337 


614; 429 


555, 133 
511,649 
652, 979 


490,71 
541 ; ER 
652, 979 


273, 033 
798, 943 
614, 429 


165, 299 


505, 226 
435, 691 
393, 146 
587, 757 
435, 694 
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C'est de toutes ces données, que j'ai enfin tiré les posi- 
tions géographiques des points les plus remarquables de 
la ville de Lyon et de ses environs, qwon trouvera 
dans le tableau ci-joint : 


Distance à la 


16|Pavill. Wildermoz nev. |402,270—|139, 483— 
17|Sigl Wildermoz oncle. |536, 215—| 71, 960— 
18} Terme bor. de la base. |502, 016—l417, 566 E 
19|Terme aust. de la base.|556,024 S|253, 916— 
20|C1. st, Bonaventure. 151,748—| 3, 032— 


45 22, 6/22 29 31,9 
45 48,0|22 29 9,3 


o NOMS 
y“ N. Pirpendici! Meridien. Larirupe. | LONGITUDE. 
DES LIEUX, 
| De l'Observatoire. 
1 [Observatoire de Ja ville. o. o. 45° 45' 5n"6122°29' g''0 
2|Coupole de l'hôtel Dieu.|35ot 351 S| 5! 7660/45 45 33, 7|22 29 8,5 
3/Clocher de la -Gharité. |518; z10—|128, 853—|45. 45 24, 0/22 28 57,4 
A Sig. du CL st. Just. |541, 100—|659,225—|[45 35 
5|Cloc". Sud de st. Jean (c)/270,021—|377,511—|45 45 
6|Cloch" Nord de st. Jean.i265, 159—|373,244—[45 45 
»|Cloch" des Minimes, 459, 037-— 653, 908— 145 5 o 
SCI. de l'Antiquaille. 320, 528—1565, 897—|45 45 © 
QICI. de Fourvières. 195, bog—|582, 494—145 45 
rojCl. de st. Nizier (d). 39, 492—|150, 153—|45 4! 
13|C1. de st. Paul. 59, 503 N[4or, 505—145 
12[CL de st. Pierre. 4o, 580—|135, 822—145 / 
13|Sigl, CI. de st. Louis |119:225— 1281, 214—|45 4 
14 Coupole des Chartreux. |319; 393— |587; 080— 45 ! 
15) Hôt. de Vill. T. d. l'Hor.| 120, Bon 101, 744— 45 
45 
45.4 
45 
È 
45 


On sera peut-être surpris (et avec raison), que la posi- 
tion géographique d’une ville aussi ancienne, aussi grande, 
aussi riche, enfin la seconde du royaume, n’ait jamais été 
déterminée astronomiquement, quoique dès le commence- 

| ment du siècle passé, il y eut un observatoire bien établi. 
La première observation astronomique faite à Lyon fut 
celle de la fin de l'éclipse de soleil le 12 juillet 1684 ( 


ee e e e e e e ee e e" e 


(*) Mém. de l'Acad. R, des Sc. de Paris, 1701, p. 118. 
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par le P. Hoste, doù Dominique Cassini tira la longi- 
tude 8 minutes en tems à l’orient de Paris, au lieu de 10 
minutes, qu'elle est effectivement. 

L’an 1699 le 23 septembre, le P. Saint-Bonnet, ob- 
serva une éclipse de soleil, d’où Cassini conclue la longi- 
tude de g minutes (1). 

Dans les années 1700, 1703 et 1704, les PP. Saint- 
Bonnet et Fulchiron observèrent trois immersions du 
premier satellite de Jupiter, d’où Maraldi , d’après les 
observations correspondantes faites à l’observatoire royal 
de Paris, a conclu la longitude de 9' 33" (2), bien loin 
encore de la vérité. 

M. Wurm, qui (comme l’on sait) a calculé tant d’éclip- 
ses anciennes et modernes, a fait la remarque, (3) que 
presque toutes les observations de la première moitié du 
xvu siècle, donnent des résultats très-peu satisfaisans, 
par la raison, apparemment, que la plupart des observa- 
teurs d'alors, n'avaient pas leur tems vrai bien déterminé. 
Feu M. De la Lande, fait à-peu-près la même réflexion, 
à l'occasion de ses calculs sur la grande éclipse solaire de 
Pan 1748 (4). Il trouve bien peu d’accord dans les diffé- 
rentes observations. Ainsi , méme jusqu’en 1748, il y avait 
plus de curieux qui regardaient le ciel, que de vérita- 
bles astronomes qui l’observaient; mais dans tous les siè- 
cles les bons observateurs sont rares. 

Depuis lan 1658 jusqu'en 1663, Gabriel Mouton, 
vicaire de l'église paroissiale de Saint Paul à Lyon obser- 
vait la latitude avec un quart-de-cercle de bois de cinq 
pieds de rayon , et avec un gnomon de 9 pieds de hauteur. 
Il la trouve = 45° 46', 30.” 

En 1682 M. De la Hire observait la latitude de Lyon 


(1) Mém. de l’Acad. R. d. Sc. de Paris, 1701 pag. 112: 
(2) Idem, 1742, p. 125. 

(3) Ma Corresp. astron. vol. xxvi1, p. 252. 

(4) Gonn. des tems, ann. vi, p. 290. 


213 
proche l'église de Saint-Paul (*). Les observations de la 
polaire aux deux passages, lui ont donné pour cette lati- 
tude 45° 46" 12", 5. 

En 1694 MM. Cassini, père et fils , dans leur voyage 
en France et en Italie, observèrent le 9 octobre à Lyon, 
place Zerreaur (c'est-à-dire à l'hôtel de ville) une hau- 
teur méridienne du soleil, et une autre de la claire de 
l'aigle, lesquelles comparées avec les mêmes hauteurs ob- 
servées à OR RETE R. de Paris leur donnèrent les lati- 
tudes, 45° 45! 9", et 45° 44' 54”. 

En 1701, Jacques Cassini fi à Lyon, place Trenet 
avec un octant, une autre observation de la polaire (**) 
qui lui donna la latitude 45° 45° 30”. 

Depuis ce tems-là, c’est-à-dire, depuis le commencement 
du xvi siècle, on n’a plus fait de tentative pour déter- 
miner la position géographique de Lyon. 

On devrait croire, que dans la grande triangulation de 
la France par Cassini, une ville, comme Lyon, doit y 
occuper une des principales places. Cependant dans la 
Description geometrigue de la France, il n’est fait men- 
tion de cette ville qu’une seule fois, pag. 105, et encore 
il n’est question delle, que dans un triangle très-secon- 
daire. On rapporte, pag. 170, la distance de cette ville 

à la méridienne de Paris = 99264 toises, et à la per- 
ndlr = 173722 toises, d’où j'ai calculé, dans 
dires de Fapplatissomoni de la terre +, la. latitude 

45° 45' 50”, la longit. = 22° 29 18”. Mais, comme 
eis ne désigne pas le clocher de Lyon qui a servi de 
point de mire dans son triangle, j'ignore à quelle place 
il faut rapporter cette position géographique. 

On a surtout cherché à déterminer la position du 
lieu, où Gabriel Mouton avait fait ses observations pour 
en tirer parti; car elles avaient été faites avec beaucoup 


e ———_—_—_—— 


(*) Mem. de l'Acad. R. des Sc, de Paris, tom. vn, p. 427. 
(**) De la grandeur et de la figure de la terre &e. Paris 1720, p- 184. 
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de soins, d’exactitude et de méthode. Mais cet habile ob- 
servateur ne dit nulle part dans ses ouvrages, dans quel 
endroit il avait placé ses instrumens. M, Le Gentil, qui le 
premier voulait profiter des observations de Mouton, fit 
la remarque qu'il avait été prêtre et maître de chœur de 
l'église de Saint-Paul, et que par conséquent il ne devait 
pas occuper un lieu bien éloigné de cette église, puisqu'il y 
avait une occupation journalière. Il suppose donc, qu'il à 
fait ses observations aux environs, et tout près de cette 
église , et il tache d’en déterminer la position. 

M. Le Gentil soumet à un nouveaw calcul les obser- 
vations de la polaire de Mouton, en y appliquant la rés 
fraction , qu'on négligeait de son tems, parcequ’on ne cro- 
yait pas, qu'il y en cut à pareille hauteur , et il trouve la 
latitude corrigée 45° 45° 31”. Il a recours ensuite à l’ob- 
servation de la polaire, faite par Cassini en 1701 sur la 
place des Zerreaux, rapportée plus haut. Un grand plan 
géométral de cette ville, que M. De l'Isle lui avait com- 
muniqué, lui apprend que l’église de Saint-Paul est 3 se- 
condes au midi de la place Zerreaux, d'où il conclue la 
latitude de cette église 45° 45° 27”. Ce qui s'accorde à mer- 
veille avec celle, que M. Le Gentil a déduit de Fobserva- 
tion de Cassini; aussi ne manque-t-il pas de se récrier : 
“ Cette grande conformité a de quoi nous surprendre, et 
il peut se trouver des personnes qui l’attribueront au 
hasard , mais elles ne pourront en méme tems s’empécher 
de convenir, qu'un pareil hasard ne peut étre le fruit 
de mains mal-adroites.,, 

Cependant, malgré cette grande conformité, dont M. 
Le Gentil paraît si satisfait, j'ai trouvé plus haut par mes 
observations astronomiques, et par mes opérations trigo- 
nométriques , que la latitude de l’église de Saint-Paul est 
45° 46! 173, ce qui fait voir, que la latitude dont M, 
Le Gentil était si content, est trop petite d’une demie mi- 
nute, ou plus exactement de 33" 3. 

J'ai soumis toutes les observations de la polaire de Mou- 
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ton, au nombre de soixante et treize, à uñ nouveau cal 
cul rigoureux: 


37 observations au passage supérieur mont 
donne. > +... «+ + + + + 40° 4525" 9 
36 observations au passage inférieur . . . 45 45 44,2 


Vraie latitude ee 45043 SA 


Ce qui s'accorde encore avec ce qu'a trouvé M. Le | 
Gentil.11 ne resté plus qu'à douter, si réellement Mouton à | 
fait ses observations près l'église de Saint-Paul. La chose 
est incertaine ; aucune circonstance ne la prouve. Si la la- | 
titude de l’observatoire de Mouton est véritablement tellè 
que je Pai calculée de ses observations, il faudrait, en ce 


cas, le renvoyer de Saint-Paul jusqu'à PArchévéché. Or, 
rien wempéche de supposer que l'observatoire de Mouton 
ne fut dans ce palais. On sait d’ailleurs que Mouton comp- 
tait au nombre de ses protecteurs, l'Archévéque et Gou- 
verneur de Lyon, Comte de Neufville, auquel il avait 
dédié son livre. Dans ce cas; la différence des parallèles 
entre l'église de Saint-Paul, et le prétendu observatoire 
à l’Archévéché ne serait que de 20”, ou de 317 toises, ce 
qui est toujours une très-petite distance à parcourir. Si 
cette conjecture se vérifie, elle changerait un peu les ré- 
sultats que j'ai tirés des observations de Mouton, dans 
mon ouvrage sur l’artraction des montagnes, ete. Vol. 11, 


pag. 556. 

L'ouvrage, dans lequel se trouvent les observations de 
Gabriel Mouton est assez rare; il a paru à Lyon en 1670 
sous le titre: “ Observationes diametrorum solis et lunae 
apparentium , meridianarumque aliquot altitudinum so: 
lis et paucarum fixarum. Cum tabula declinationum so- 
lis constructa ad singula gradum eclipticae scrupula 
prima. Pro cujus , et aliarum tabularum constructione , 
seu perfectione, quaedam numerorum proprietates nor 
inutiliter deteguntur. Huic adjecta est brevis dissertatio, 
de dierum naturalium inaequalitate , et de temporis ae- 
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quatione. Una cum nova mensurarum geometricarum 
idea, novaque methodo eas communicandi , et conser- 
wandi in posterum absque alteratione, Auctore Ga- 
briele Mouton Lugdunensi , Sacerdote in ecclesia colle- 
giata S. Pauli. Lugduni , ex typographia Matth. Liberal 
M. DC. LXX. , Ce titre très-long, fait voir, combien 
ce livre renferme de mémoires intéressants, sur-tout celui 
d’une mesure universelle et invariable ; déduite de la lon- 
gueur du pendule, et basée sur le système décimal, En effet 
Gabriel Mouton a été le premier à donner l’idée d’une 
mesure fixe et inaltérable, tirée d’un original de la nature, 
et attachée à une loi immuable , par laquelle on peut la 
transmettre à la postérité la plus reculée. Ce que les fran- 
cais ont fait de nos jours avec le mètre, Gabriel Mouton 
l’avait proposé, il y a plus d’un siècle, sous le nom de 
virgula geometrica, elle était la soixante millionième 
partie d’un degré terrestre. 

A cette occasion nous placerons ici une petite remar- 
que, qui a échappé à tous ceux qui se sont occupés des 
observations et des mémoires de Mouton, comme MM, 
Le Gentil et De La Lande. Ce dernier, dit dans le troi- 
sième vol. de son 4stronomie, p. 89 ( 2 édition) “ La 
» toise de M. Picard était perdue, la base même, qu'il 
ss avait mesurée entre Villejuive et Juvisy n’était plus dé- 
» terminée comme autrefois, et l’une de ses extrémités 
» était douteuse, en sorte qu’elle ne pouvait servir à faire 
» retrouver la longueur de cette toise.,, M. Auzout s'est 
servi de la méme toise, pour y comparer les mesures étran- 
gères dans ses différens voyages, c'était celle du grand 
Châtelet de Paris, qui avait été réformée en 1668 (e), 
l’une et l’autre étant perdues, on n’a jamais pu les com- 
parer à la toise actuelle. On a cru que la toise de Picard 
était plus petite d'environ un millième, puisque celle-ci 
a fait trouver la distance de Brie-Comte-ftobert à Mon- 
tlhery plus petite de treize toises et demie, que suivant 
Picard. Mais les observations de Mouton nous mettent 
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à-même, à pouvoir retrouver la toise d’Æuzout et de 
Picard. a 

Gabriel Mouton è la fin de son livre, met plusieurs 
mesures et pieds étrangers en expérience , il fait des pen- 
dules simples de leurs longueurs, et il observe le nombre 
d’oscillations, qu'ils font dans une demi-heure, p. 447, 
il dit: Ita enim pes... in perpendiculum redactus de- 
prehendetur absolvere intra dimidiam horam vibrationes 
simplices.. . . Parisiensis usitatus annis proxime prae- 
teritis 3124, 5. Parisiensis nuper reformatus ( cujus 
modulum accepi à doctissimo D. Auzout) 3140, 4. s 
Voilà donc Vancien et le nouveau pied du grand Chate- 
let de Paris retrouvé, il ne s’agit plus que d’en faire le 
calcul. 

Il faut commencer par chercher la longueur du pendule 
simple, battant la seconde à Lyon. On la trouvera en pieds 
de Paris par la formule connue: 

pieds 


3, 049603 + o, 0173532 sin: Alant: 
Ainsi la longueur du pendule simple à secondes est à Lyon 


p 
—3, 058512, 
Selon expérience de Mouton, le pied de Paris réfor- 
» faisait dans une demie-heure 3140, 4 oscillations, 


par conséquent la longueur de ce pied est: 
LL 2 P P 
(1800) >< 3, 058512 7 
Oo È a estate rioni LT = 1, 004813. 

Cest-à-dire; 1 pied o pouces o, 693 lignes. Ce qui 
fait voir que le pied d’Auzout, était plus court de 0, 693 
que le pied de la toise actuelle. La différence est grande. 
Voyons si Mouton ne s'est pas trompé. 

AT huit expériences que Mouton avait fait dans les 
années 1665, 1667 et 1668, avec sa virgula geometrica 
réduite en pendule, il en conclue à la fin, p. 441. “ Ex 
praecedentibus, salis superque ostenditur, perpendiculo 


virgulae geometricae aequali, intra semihoram, deberi 
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wibrationes simplices. non plures quam 3960, 3,, neque 
pauciores quam 3958, 3. Numerus itaque jam supra 
constitutus 3959, 2 qui inter hos ferè medius est, recte 
se habet.,, Le pied d’ÆAuzout, comme nous sayons, fait 
3140, 4 vibrations dans une demie-heure ; par conséquent 
la virgula geometrica de Mouton, exprimée en parties 
du pied d’Auzout sera : 
(3140, 4)? 
(3959. 2) 
Voyons maintenant, quelle est la véritable longueur 
de la virgula en parties du pied de Paris actuel, con- 
naissant déjà la longueur du pendule simple à secondes 
dans cette mesure = 3," 058512. On la trouvera par 
l'expression : 


= o, 629151 = o pied 7 pouc. 6,1 597744 


(1800)><3, 058512 
(3959, 2)? 


Mais, nous avons trouvé plus haut cette 


up Get 
6 BE 170 id: Ji 7,033776 


longueur exprimée en parties du pied 
d’Auzout soc trees ienaa one 697744 


Diff. pour une longueur de 7 pouc. 7 lig. 0, 436032 
— pour un pied :. +: se ni ene o; 693 


Exactement, comme nous l'avons trouvée ci-dessus 
par un autre procédé. Il faut donc conclure de là, que 
la toise d'Auzout et de Picard , prise sur l'étalon de la 
toise du grand Châtelet, était trop petite de 45: 158, au 
lieu de o', 1159 que donne la longueur du pendule è 
secondes, que Picard a trouvée de 36 pouces 8!, 5 desa 
toise; ainsi que M. Cassini de Thury a reconnu, par les 
mémoires manuscrits de Picard, qui lui ont été com- 
muniqués (*). 

Cassini , dans le lieu précité dit, que le calcul fait 
sur ses triangles donne la distance de Brie à Montlhery 


—rP——————————__——___—_F— _ TT_—_————=<—=<=-=»r 
(+) Méridienne vérifiée. . . . Paris 1744 p. 38. 
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de 13108, 32 toises. Picard Ya trouvée de 13191, Go 
toises, la différence est de 13', 28, ce qui fait l’erreur 
d’une toise sur mille, par conséquent la toise de Picard 
était trop courte de o, 864. 

Nous avons done sur la toise de Picard les trois ver- 
sions suivantes : elle est trop courte, 

Selon l'expérience du pendule par Mouton à Lyon. 4', 158 
Selon celle de Picard à. Paris... . ........0, 116 
Selon les mesures géodésiques de Gassini.. . . .. 0, 864 

Il est difficile de prononcer sur ces différens résultats, 
la différence que donne l’expérience de Mouton, est sur- 
tout énorme, Mais voici quelques réflexions, qu'on peut 
faire à ce sujet. 

D'abord-il faut observer, que du tems de Picard , et 
de Mouton, on n'avait pas pour lors en vue, une pré- 
cision si extrême, comme on l'exige de nos jours. On n’en 
avait pas même les moyens. Ainsi, il est juste de sup- 
poser , qu'il avait bien pu-se glisser dans ces expériences 
et mesures, des erreurs qui ont pu produire ces différences 
qui nous étonnent aujourd'hui. Ensuite, il y a lieu de 
douter, si le pied d’Auzout, est le même que celui de 
Picard. Il est vrai, que l’un et l’autre ont été pris sur 
l’étalon de la toise du grand Châtelet; mais cela ne prouve 
rien. Qui peut nous garantir, si les artistes qui ont con- 
struit ces pieds, y ont mis les soins nécessaires, s'ils y 
ont employé toutes les finesses de Part pour s'assurer de 
celte extrême exactitude ; on m'avait pas égard alors à 
l'expansion des métaux. La preuve de ce que j'avance ici, 
Cassini nous Ja fournit. Il nous raconte P. 33 de sa Mé- 
ridienne vérifiée, etc... qu'ayant comparé une règle de 
fer de quatre pieds, qui avait été divisée en lignes dans 
toute sa longueur par Picard lui-même, on fut étonné de 
la trouver trop longue d'un quart de ligne. Le soin avec 
lequel cette règle paraissait avoir été faite, et le nom de 
M. Picard, semblaient tellement répondre de sa justesse, 
qu'on s’en est servi dans plusieurs mesures importantes, 
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et surtout dans celles des deux bases, qui sont aux extré: 
mités de l’ancienne méridienne de France, M. De Lalande 
dit à-peu-près la même chose dans le rmx vol. de son 
Astronomie art. 2637. Il rapporte que M. Ze Gentil avait 
vu en ‘1756, une toise de M. Cassini, qui était un peu 
plus longue que l’étalon du Châtelet. L’étalon de Canivet, 
qui lui venait de Langlois son oncle, était aussi un peu 
plus grand quela toise de Pérou. La toise qui avait servi 
pour la mesure des degrés à l’'Équateur , était + ou + de li- 
gne plus longue que celle qui avait servi au nord. Celle de 
M. de Mairan qui étoit toujours restée à Paris, était 
plus courte de > de ligne etc.... J'eus occasion de com- 
parer trois toises en fer, venues de Paris, elles étaient 
toutes les trois différentes. On doit donc raisonnablement 
conclure de tout cela, que lorsqu'il s’agit dans les mesures | 
d’une précision extraordinaire, et qui porte à conséquence 
pour des distances très-grandes, on ne peut, et on ne doit 
plus y compter, surtout lorsqu'on veut établir des théo- | 
ries qui demandent une certaine délicatesse, qu’on n’a pas | 
toujours employé dans les siècles passés, pas même dans 


le dernier. 

Le livre de Mouton, n'étant pas très-commun, et per- 
sonne jusqu'ici, n'ayant donné les rapports des mesures 
qu'il a trouvé entre les différens pieds étrangers, et qu'il a 
soumis à l'expérience du pendule, je les ai calculés rigoureu- 
sement; on en trouvera les résultats dans le tableau ci-joint: 


} 


Noms Nombre Parties En pieds | En ponces et 
d’oscillat. de la > T | 

des M dans une | Virgula de lignes du pied 
es IMesures. demi-heure geometrica. Paris. de Paris. 


| pi pouc, lig- 
La Virgula geometrica. .. 3959 2 | 100000 | 0: 632179 i 7 730338 | 
Pied des anciens Romains. | 3263, 3 14719 | 9930553 | 12 1:9997 
— de Bologne te 2809, 6 | 18644 | 1,178634 | 13 3,7233 
— de Fer .....| 2810, 4 19846 | 1, 254640 | 15 0,6681 
— de Paris ancien. +... | 3124, 5 16056 | 1,015066 | 12 2.1695 
— réformé.. +. ++. | 3140, 4 15594 | 1, 004813 | 12 0,6930 
— de Lyon....,..+...-| 3061, 3 16726 | 1,057410 | 12 8,2670 
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Gabriel Mouton était, non seulement bon observa- 
teur , il était aussi grand calculateur. On trouve p. 338 
de son livre, une table des déclinaisons du soleil pour 
chaque minute de longitude, calculée sur une obliquité de 
l'écliptique de 23° 30' 0", non seulement en secondes, mais 
en tierces. Il assure que cette table contient 5400 calculs, 
et qu'il n’en a eu besoin que de go par la méthode rigoureu- 
se, tout le reste il l’a fait par interpolation, par les secondes 
différences, qui lui ont fourni tousles nombres sans erreur 
même d’une tierce. Il fait cette remarque, dont il se dit 
le premier auteur, à l’occasion des logarithmes , ce qui 
seul peut-être a sufi pour le porter à calculer les tables 
des logarithmes de sinus, et de tangentes , qu’on conserve 
en manuscrit, dans la bibliothèque de l'Académie royale 
des sciences de Paris, et qui renferme toutes les secondes 
des quatre premiers degrés, et des quatre derniers, dans 
la même forme que les logarithmes de Briggs, publiés 
en Hollande en 1633, maïs de dix en dix secondes seule- 
ment. Il est parlé de ce manuscrit de Mouton , dans l’aver- 
tissement, p. v des tables portatives des logarithmes de 
Callet, édition stéréotype de Didot. Le P. Pezenas s’en 
est servi pour une nouvelle édition des tables de Gardiner, 
grand in 4.° fait à Avignon en 1770. 

Mouton ne s'arrête pas à la supposition des secondes 
différences constantes, il examine le cas de troisièmes et 
de quatrièmes différences, et donne des préceptes de cons- 
truire et d'étendre ces tables. Il va plus loin encore, il 
examine même le cas le plus général. Dans son livre 1 
p- 384, il propose et resoud ce problème. Datis in eadem 
serie aliquot numeris, qui und eademque ratione conti- 
nue progredientes , habeant quotlibet differentias, ha- 
rumque ultimas aequales ; intermedios quotlibet numeros, 
qui eamdem progressionis legem retineant, invenire. Il 
en attribue la solution à un gentilhomme lyonnais, M. de 
Regnaud , à qui il avait proposé cette question. Sa mé- 
thode consiste à faire une table en lettres qu'il remplit 
ensuite en nombres. 
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Je rappele à cette occasion, ( ce qui peut-être n'est pas 
généralement connu ) que les italiens ont eu aussi leurs 
Briggs , leur Flacq, leur Gelibrand , leur Mouton. Un 
de ces calculateurs infatiguables était un Chanoine de 
l'église métropolitaine de Milan, et Chancelier de l’arché- 
vêque, Louis Barbavara , mort en 1638. On a de lui en 
manuscrits les tables suivantes : 

I. Tabula sinuum rectorum ad singula secunda ex- 
pansa posito sinu toto partium 100000, usque ad gradum 
trigesimum. 

II. Tabula tangentium ad prima. et secunda qua- 
drantis scrupula expansa , posito radio sive sinu toto 
‘partium 10000. 

MI. Tabulae positionum generalium. 

IV. Zabulae numericae. 

V. Neocanon trigonometricus sinuum tangentium et 
secantium ad partes radii 100000000. 

VI. Nova localium numerorum tabula. 

VII. De dispositione atque ordine novi canonis trigo- 
nometrici. 

Tous ces manuscrits sont déposés et conservés dans la 
bibliothèque Ambrosienne de Milan. Il serait à souhaiter 
qu’un des savans bibliothécaires nous donnât un précis 
raisonné, et plus détaillé du contenu de ces manuscrits, 
Si dans des tems plus modernes, les allemands et les fran- 
çais ont eu leur Zega, et leur Callet , les italiens ont 
eu leur Filippo Stiozzi Ridolfi , et leur Francesco Serra; 
tous les deux toscans. 

Gabriel Mouton , un des plus habiles astronomes de 
son tems, grand calculateur, et génie original; était né 
à Lyon en 1618. Il avait été enfant de chœur de l'église 
paroissiale et collégiale de S. Paul de la même ville, dont 
il fut ensuite Vicaire perpétuel et Prébendier de la cha- 
pelle des trois-Maries, où il fut inhumé le 28 septembre 
1694 à l'âge de 76 ans. 


ini, iii 
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Je place à la fin de cette lettre la déclinaison de l'aiguille 
aimantée, observée à Lyon à différentes époques. 


1751 en noyembre. . ......... 15° 45' vers le nord-ouest. 
DES ju OCR NT A 16 o 
1755 en décembre. .,,,,,,,. + 16 30 


1757 en décembre. 
3760» Sion es « à 
1761. oe» 


ouest 17, (15 
Vada tia EEN ECTS 35 
è senese eies azoto) ele 00018) 45 


| 


Ainsi la déclinaison augmentait chaque année de 9 à 10 
minutes, comme elle a fait depuis un siècle, 
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Notes. 


(a) Fourvières. Au sommet de cette montagne est située l’église 
de ce nom, célèbre par la dévotion, dont la S. Vierge est l'objet. 
On dit qu’elle a été construite des débris d’un fameux monument 
romain, élevé par Trajan, connu sous le nom de Forum vetus, 
tombé en 840, et qui en vieux gaulois s’appellait Fort-vieil, d'où 
par corruption est venu Fourvières. Ce n’est pas toujours la dé- 
votion qui détermine les voyageurs à monter à Fourvières, on 
y est aussi attiré par les charmes du local, On y jouit d’un point 
de vue qui tient de l’immensité, et qui le rend très-propre pour 
une mire trigonométrique. A côté de l’église ily a une terrasse, 
d’où l’on découvre toute la ville et ses environs. Du haut du 
clocher, dans lequel on peut se placer fort commodément avec 
un instrument, on voit comme sur une carte topographique à 
perte de vue, le cours du Rhône, et de la Saône, sillonné par 
des bâteaux sans nombre, et de toutes espèces. On voit tous Les 
ponts qui unissent les différens quartiers de la ville que les eaux 
séparent, les places, les rues, les larges quais qu’anime l’activité 
du commerce. C’est un véritable tableau mouvant, aussi riche 
qu'il est intéressant. On peut dire, que les prémices de l’aurore, 
et les derniers adieux du crépuscule ne sont que pour les habi- 
tans de la riante montagne de Fourvières. La cité, les champs, 
la verdure, les eaux, les côteaux voisins, les mohts éloignés, un 
ciel pur, image du bonheur, tout s'unit ici, pour porter dans 
l’àme cette tranquillité, ces sentimens doux, qui font les charmes 
et les délices des êtres pensans et sensibles. Sénèque avait déjà 
été frappé des beautés de ce site, et il les a exprimé par ces vers: 


Vidi duobus imminens fluviis jugum, 

Quod Phoebus ortu semper obverso videt : 
Ubi Rhodanus ingens, amne praerapido fluit , 
Ararque (*) dubitans quò suos cursus agat , 
Tacitus quietis aluit ripas vadis. 


(*) Arar , c'est la Saône. Ce fût à ce confluent qu'Annibal passa le Rhône. 
« Paucis post diebus , dit Plutarque , pervenit ad locum quem insulam vo- 
cant Galli, hanc Arar et Rhodanus efficiunt , ubi nunc Lugdunum est. à 
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(b) La plaine des Brotteaux, éternellement mémorable aux 
malheureux lyonnais ! C’est là le champ lugubre, abbreuvé d’un 
sang toujours fumant, que la plupart d’entr’eux vont encore ar- 
roser de leurs larmes. C’est là, où 209 victimes de la fureur dé- 
magogique, furent conduits enchainés le 4 décembre 1793, et 
que les canons chargés à mitraille firent périr tous ensemble. 
On voulait exterminer alors, cette belle et grande cité qui est la 
seconde ville de France, on voit encore, è la grande bibliothèque 
un globe terrestre, sur lequel la main d’un terroriste effaça le 
nom de Lyon. Ils voulaient donc renouveller ces Vandales du x1x 
siècle de l'ère chrétienne, ce que disait de cette ville avec dou- 
leur, un barbare avant cette tre, lorsque sous le règne de Néron 
elle fut dévorée accidentellement par le feu, en une nuit : 


& Una nox interfuit inter maximam urbem et nullam ,, 
Seneca epist. 92 ad Lucil. 


(c) Cathédrale de la ville, fameuse par son ancienneté, et par 
la noblesse de ceux qui la déservirent. Cette antique basilique 
est flanquée de quatre tours, dont les deux désignées dans le 
tableau , sont les plus hautes. C’est ici le lieu de faire remar- 
quer, que ce fut dans cette eglise que parurent vers la fin du 
V° siècle, les premiers horloges dans les Gaules. Gondebaud, ou 
Gombaud m, Roi de Bourgogne, ayant appris que T'héodoric 
Roi des Goths, qui résidait alors à Ravenne avait des machines, 
qui marquaient l’ordre du tems, selon les mouvemens du ciel 
et des astres , lui écrivit, pour en avoir une. Thévdoric ordonna 
au Célèbre et savant Boece, de lui en faire construire deux des 
plus parfaites. Théodoric les envoya à Gondebaud avec une 
belle lettre qu’on lit dans les oeuvres de Cassiodore (*) sécretaire 
d'état de Théodoric, qui lui-même , après s’être retiré des affaires, 
sur la fin de ses jours, s’amusa à faire des cadrans, des horlo- 
ges, et des lampes perpétuelle. 

On voit encore dans cette église une fameuse horloge, d’un 
mécanisme très-ingénieux, qui attire les curieux. Elle a été con- 
struite à Bâle en 1598 par Nicolas Lippius. Mais depuis la ré- 
volution, on l’a totalement négligée. 


(d) S.t Nizier. Le clocher de cette église est le plus élevé de 


(*) Édition du P. Garet. Rouen 1679. 2 vol in fol. 


la ville, et aura peut-être servi de point de mire; c’est la raison 
pour laquelle je Pai déterminé. Cette église est très-ancienne, 
elle date du 1v siècle. 


(e) Ce qui est bien singulier, c’est qu'on a accourci cette 
toise de cinq lignes. On ne savait pas d’où. cette erreur pro- 
venait. Mais ce qui est bien plus singulier encore, c’est qu’on 
ne trouve nul vestige de cette grande réformation. On ne trouve 
qu'une simple mention de ce fait important, dans le court traité 
de Mensuris, de Picard, dans le tome vi des anciens mémoires 
de l’Acad. royale des Sc. de Paris p. 536. Tous ceux qui en ont 
parlé depuis, n’ont fait que citer Picard. Mais ce qu'on aura 
bien plus de peine à croire, c’est qu'aucune inscription n’a jamais 
appris, ce que c'était que cette ancienne et cette nouvelle Toise- 
étalon, scellée dans un pilier de pierre, près le grand escalier 
du châtelet de Paris, ni pourquoi, et dans quel tems, elles ont 
été posées. L’étalon qu'on y voyait du tems que les acadé- - 
miciens allaient faire la mesure de la terre à l'équateur et au 
pôle, était si grossièrement fabriqué, les talons qui terminaient 
la toise étaient si fort émoussés et usés, que de l’aveu même de 
M. de la Condamine, deux toises qui auraient été étalonnées sur 
cé modèle, fut-ce par la même personne, ne pourraient se trou- 
ver-égales que par un grand hasard. La vérification de la toise 
de Picard; a été répétée cinq fois, et discutée contradictoire- 
ment! Ainsi je reviens toujours à ce que j'ai dit dans ma lettre, 
qu’on ne doit.pas compter sur les opérations géodésiques et 
astronomiques, faites dans le siècle passé, lorsqu'on exige d’elles 
une certaine précision indispensable, pour établir des théories 
délicates. Il est plus facile de mettre ces précisions, ces déli- 
catesses, dans Zes calculs que dans les observations; il est tems 
d'encourager, et de sauver du mépris ces dernières ! 
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LETTERA XIV 


Del P. G.IncnirAmi delle Scuole Pie. 


Firenze, 22 Agosto 1818. 


Un privato e personale mio impegno, avendomi nello 
scorso mese di giugno necessitato a portarmi, e per breve 
ora trattenermi nella città di Lucca, non mancai di trar 
profitto da questa favorevole circostanza, per determinare 
più accuratamente, che in quei pochi momenti dato mi 
fu; la posizione di un luogo fra noi sì illustre ed insigne, 
il quale; sebbene non formi attualmente parte del poli- 
tico nostro corpo Toscano, non per questo céssa di atte- 
nere, per più e più riguardi, alla nostra Nazione. Niente 
infatti dal regime suo proprio in poi, distingue quella 
città, e il bel territorio, che ne dipende, dal resto delle 
città e delle provincie Toscane, e niuno le manca di quei 
molti pregi, che cotanto nobilitano, e rendono agli occhi 
dell’estero cotanto interessanti queste nostre contrade: 
non la rara amenità del clima e del suolo, non la dolcezza 
del carattere e dei costumi, non la nobiltà e svegliatezza 
degli ingegni, non la purità del linguaggio, non in fine 
il genio attivo e l industria, che anzi cotanto è colà in 
vigore € fiorisce, da aver giustamente meritato a Lucca 
il titolo d’ industriosa. 

Era perciò gran tempo, che io bramava l occasione e 
il modo di estendere fino a quella città la mia triangola- 
zione; tanto più che ne potevo riguardare, almeno fin 
quì, come ignota agli Astronomi e Geografi la vera e ri- 
gorosa situazione; poichè nè vedo assegnarmela dalla Co- 
noscenza dei tempi; repertorio sì dovizioso e sì vasto di 
quanto mai si sa, o credesi sapere di più certo, in materia 
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di posizioni geografiche, nè mi è noto che Ella, come 
neppure il Signor Brioschi abbiano messi al giorno i risul- 
tati delle osservazioni, che in tempi differenti hanno ivi 
instituito su questo proposito (a). 

La torre, ove io mi postai, e alla quale rigorosamente 
si riferisce la posizione che stabilisco per Lucca, è quella 
detta dell’ore. La preferii a tutte le altre, perchè più di 
tutte elevata, sommamente centrale, di comodissimo ac- 
cesso, e tanto spaziosa ed aperta nella sua sommità , da 
potere istituirvi moltissime osservazioni dal centro, senza 
necessità di. riduzioni. Apparteneva in antico alla nobil 
casata dei Diversi, da cui ceduta in vendita alla Comune, 
fu poi nel 1392, esclusivamente destinata al magnifico 
orologio, uno dei primi, che a pubblica utilità, si vedessero 
fra di noi collocati nelle faccie dei più nobili e più vistosi 
edifizj. Per una singolare e ben fortunata combinazione, 
io aveva già osservata questa medesima torre (non però 
conoscendola) da due punti dell interno della Toscana, 
collegatissimi fra di loro, e di posizione assai certa ; cioè, 
da Pietramarina e da Montajone: cosicchè io possedeva 
già da qualche tempo i dati e gli elementi necessarj per 
conoscerne la posizione: ma senza essere salito colassù 
mai avrei potuto avvedermene. Di là riconobbi ed osservai 
con molta felicità Pietramarina; non così Montajone, 
che situato a mezzo il fianco di una collina estesissima, 
oscura, e in catena con molte altre, ed essendone inoltre 
assai nerastro il campanile, come lo è pure tutto quanto il 
paese, riesce perciò difficilissimo ariscontrarsi nelle troppo 
grandi distanze. Questa perdita privò la mia operazione 
dell’ appoggio di un bel triangolo principale Montajone— 
Lucca—Pietramarina; perdita, che fu per altro compen- 
sata con molta usura dalle osservazioni fatte in Lucca 
sopra Altopascio, Larciano, Cerreto-Guidi ; punti stati 
già segnalati da Pietramarina e da Montajone, e che 
dieder luogo per Montajone—Lucca alla seguente serie 
di valori in corrispondenza. 


>~ 


229 
Lato Montajone—Lucca (Torre delle ore) . 
Dal Triangolo 
Altopascio—Montajone—Lucca' tese 23668, o1 
Pietramarina—Montajone—Lucca 23667, 35 
Larciano—Montajone—Lucca 23666, 37 
Cerreto-Guidi— Montajone—Lucca 23665, 78 


La concordia dei termini di questa serie, basta a 


parer mio, per assicurare la bontà della mia deter- 
minazione. 

Il caso medesimo, che mi avea portato ad osservare la 
Torre delle ore, da Montajone e Pietramarina, mi 
aveva portato altresì ad osservare da Montajone, e dalla 
Romola, e da Cerreto-Guidi il campanile della ragguar- 
devol Chiesa di S. Frediano , nella stessa città di Lucca. 
Poste queste osservazioni a calcolo, mi è risultato per il 
lato Montajone—S. Frediano: 

Dal Triangolo 
Romola—Montajone—S. Frediano tese 23774, 01 
Cerreto-Guidi—Montajone—S. Fredo 23767, 21 

Quì i due risultati non sono per verità molto concordi. 
Le osservazioni fatte alla Romola diedero una sensibile 
anomalia, anche nel riscontro che con le medesime ten- 
tai d’instituire sulla base, conforme ebbi l'onore d'esporle 
in altra mia, in data del 23 dello scorso giugno. Mi ram- 
mento , che essendo io su quel campanile, il tempo, che 
nella mattinata si era mantenuto assai. buono, cambiò 
improvvisamente, sul mezzogiorno sopravenne una tem- 
pesta con tuoni e fulmini, e per alcune ore ci abbisognò 
sospendere, contro nostra voglia, le operazioni , avendo do- 
vuto ritirare in somma fretta tutti i nostri stromenti. San 
Frediano fu osservato, dopo il temporale, verso la sera, 
come pure il molino della Valle Benedetta, di cui parlai 
nella lettera precitata. L’ uno è distante dalla Romola 
più di 28 mila tese, l’altro più di 33 mila. Tali circo- 
stanze meritano di essere seriamente considerate. 
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L'insieme di questa piccola triangolazione, composto 
di undici triangoli, nove dei quali, impiegati: unicamente 
in riscontri, è totalmente appoggiato ad una sola base, 
cioè, Montajone—Pietramarina. Nella rammentata mia 
Jettera del. 23 giugno, Ella avrà ben calcolato quanto si 
possa contare sulla sicurezza della medesima , di cui già 
possiedo otto stupende verificazioni. Per evitare unatroppo 
prolissa e forse inutile esposizione di osservazioni giusti- 
ficative, in luogo di assumer questo lato, come di tese 
13825, 99, valor medio risultante dalle otto predette ve- 
rificazioni , ho quì pure creduto bene di considerarlo sem- 
plicemente come di tese 13825, 88, valore proveniente 
dal triangolo S. Casciano— Pietramarina—Montajone , 
di cui Le ho già messi sott'occhio nella citata lettera al 
num.’ 101, i primitivi elementi. È manifesto, che gli 
undici centesimi così trascurati, non influiscon sensibil- 
mente sull’ oggetto finale. Del resto riferendosi questa 
piccola operazione ad un punto straniero, nè dovendo 
rigorosamente far parte della triangolazione totale del Gran 
Ducato , ne ho fatto perciò un prospetto a parte, nel quale 
i soli richiami, che abbiano avuto luogo della triangola- 
zione precedente, appartengono, alle riduzioni, al centro 
dei diversi segnali, e son chiusi dentro parentesi. Talvolta 
è occorso in queste riduzioni richiamar lati e distanze, 
delle quali non sono ancor pubblicate le genuine e dirette 
derivazioni. ‘Queste distanze si sono espresse in numeri, 
e, secondo il lor valore approssimativo; essendoci sem- 
brato affatto superfluo il darne un pieno discarico, quando 
F oggetto, per cui si pongono, ed a cui unicamente sup- 
pliscono, ammette di natura sua l'esclusione di qualun- 
que rigore. 

Stando frattanto ai miei calcoli, risulterebbe per Lucca 
alla predetta Zorre dell’ore : 

Longitudine 28° 10! 25!9 
Latitudine 43 50 49,5 
Se questi risultati si confrontano con quelli dei Geo- 
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grafi non solo recenti, ma ancora antichi, recherà non 
poca sorpresa di trovar fra di loro una tenuissima diffe- 
renza, talchè, ad onta della mancanza assoluta di qua- 
lunque regolare operazione, pure la posizione di Zucca, 
vedesi essere stata meglio conosciuta che quella di Siena, 
quantunque quest ultima fosse solennemente canonizzata 
dalla Conoscenza dei tempi. Ella sa infatti, che io tro- 
vai nella posizione assegnata a Siena un errore di 10' in 
longitudine, e circa 4 in latitudine. Ora, rapporto alla 
longitudine di Lucca, ecco ciò che io trovo nei Geografi 
di più gran nome, antichi e moderni: 

Keplero, Tavole Ridolfine da... 2° 30 

Riccioli, Geografia Reformata .... 33. 42 

Giuntini, nella Sfera del Sacro Bosco. 33. o 

Ofonzio Fineoy i ANNEES 133: +30 

Il Ferrari, Lexicon Mathematicum . 33. 16 

Il P. Cristoforo Maire. ........928. 2 

Il D'Anville, Analisi Geografica . . . . 27. 57 

L’ Effemeridi di Milano 

Il Boiste. Lou R is 271107 

Il Vosgien. 

Per ben conoscere il valore di queste determinazioni, 
conviene, come Ella può bene insegnarmi, ridurle tutte 
ad un meridiano medesimo; poichè dalla troppa appa- 
rente disparità , che passa dagli uni agli altri, apparisce 
ben chiaro che differiscono tutti nel lor punto d’origine ; 
le ridurremo dunque al Meridiano fiorentino, per il quale 
NO1 SÌ ASSeSIla toner dee Re ee AL 

Keplero.............,.., 1 55 
‘Riccioli 4 + A AB] BI 
J] Giuntini dv =a sa a s e e e 33 56 
Oronzio Fineo s -s same ea e e o e 34 15 
IL Ferrari ine CRE RS 
IP. Maire UNE IA 846 
TD Anvilleus sn 200 LE a 8043 
L’ Effemeridi di Milano 

Il Boiste IBIS TIA 
Il Vosgien 
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Dunque la differenza tra i Meridiani Fiorentino, e 
Lucchese, sarebbe: 


secondo IV 01) OLO IO o 45! 
KEDIEFO RER ER EE CN YO 
Riccioli MR Re ee ee o. 49 
Giuntini e TE o. 56 
Oronzio Fineo ........ o. 45 
PTT ATTEINTE o. 47 
MATE TEE o. 44 

D'Anville ...... NP COR 
L’ Effemeridi di Milano . ve 0. 4) 
Borste AE serrate a eteri o. 45 
POSE TE AIB MRI PIRO o. 45 


Quegli, che maggiormente si scosta dal vero è dun- 
que il nostro Fiorentino Giuntini, e dopo di esso il Ric- 
cioli: ma il Riccioli ha anche errato non poco nella la- 
titudine, mentre il Giuntini ha in questa colpito assai 
bene nel segno. 


Tale elemento è dato da noi,c. s., di 43°. 50.49" 
Da Keplero ............. aadh, 
POP CCLO LI A E ee e se a AI 406 

Ciun E te R II A OS 


Oronzio Fineo. se O 42. 45. 
Eerrart Eer A EEE tenti 42. 50. 
MATE RS E EME LR, 012 00020: 
DANESE III 43. 49. 
L’ Effemeridi di Milano . . . . . 43. 49. 3. 
Boite se ele Eee 43. 49. 3. 


VIOSBIENE E A E PRATI TAI 4g. 3. 


Se perciò si eccettuino il Keplero , Riccioli , Oronzio 
Fineo ed il Ferrari, gli altri tutti hanno differito dal 
vero, di poco più di un minuto, e men degli altri, sic- 
come ho già detto, il Giuntini, che forse sarà stato co- 
piato dal Maire. Il Giuntini dice di avere tratte le sue 
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determinazioni dall’Appiaro; ma nel’ Appiano non si fa 
menzione di Zucca, come neppure nell’ Orcelio. 

In una nota apposta all’ articolo Lucques, nel gran 
Dizionario del Signor Za Martinière , edizione Veneta 
del 1737; si dice, Lucques est située à 43 degr. et 50 
m. de latitude, et à 31 degr. et 4 m. de longitude: 
selon les observations que M. Cassini a faites de Pise 
et de Livourne l’an 1694. Ma non apparisce moltis- 
sima verisimiglianza in questo rapporto. In primo luogo 
ognuno sa che nè da Pisa, nè da Livorno può imme- 
diatamente operarsi sopra di Lucca, frapponendovi in- 
vincibilmente l'ostacolo del Monte detto di San Giu- 
liano, che in quelle parti separa il nostro dal territorio 
Lucchese. Ed il nostro divin Poeta nella tanto famosa 
Cantica del Conte Ugolino, parlando appunto di questo 
Monte, dice, che per cagion d’ esso: 


+... + «t Pisan veder Lucca non ponno. 


Quando poi dovesse piuttosto quì intendersi che Cassini 
si prevalse delle osservazioni fatte in Pisa, e in Livorno, 
e delle posizioni astronomicamente stabilite di quelle due 
città, per concluderne, o perla via geodetica, o per altra 
più al suo caso opportuna, la posizione della vicina Lucca: 
mi resterà allora da sapere d’ onde mai sia stata tratta 
questa notizia ; poichè non ne trovo vestigio alcuno nè ne- 
gli atti dell’Aecad. Francese, nè nella Conoscenza dei tempi, 
nè in verun’opera particolare dei Cassini, non escluse 
le stesse tavole, dette volgarmente Cassiniane, dove, fra 
gli altri luoghi di posizione nota, non avrebbe mancato 
di contarsi ancor quella di Lucca , se realmente i Cassini 
si fossero in una, o in un’altra maniera occupati a de- 
terminarla. In fine la longitudine, che si assegna , la 
quale non sembra esser data nè sul piede francese, come 
lavrebber data à Cassini, nè sull’inglese, nè su verun 
altro riconosciuto sistema, e che per conseguenza è som- 
mamente lontana dal giusto, mostra assai chiara la poca 


buona fede di quel comento, e l’enorme abuso che vi 
si è fatto di un celebre nome. 

Lucca ha avuta una cattedra d’ astronomia, fondata fin 
dall’anno 1369, per concessione dell’ Imperatore Carlo IV. 
Ma non so per quanto vi abbia prosperato, nè per quanto 
tempo abbia continuato ad esistere. Il genio per le cose 
astronomiche non ha però mancato di eccitarsi di quando 
in quando in quelle contrade, ed Ella sa, come i Toscani 
Lucchesi, hanno somministrato alla scienza nostra delle 
operenon indifferenti. Trovo di più, chenello scorso secolo 
furono in quella città eretti tre gnomoni, il primo sulla 
Torre dell’ore dal’ Ab. Narducci ; l’altro dal celebre P." 
Boschovich,in casa ora Boccella, una volta Conti ; il terzo, 
dal Ab. Giusti, nell’ospedale. Quest ultimo , costruito nel 
1780, gode in oggi molto più credito degli altri due, ed ha 
circa 23 piedi di raggio. La linea meridiana è tutta assai 
ben condotta in ottone, incassata nel marmo , ed ornata 
all’ intorno di segni zodiacali, eseguiti parimente in ottone. 
L’Ab. Giusti era professore di matematica, e di Lui ab- 
biamo in luce un opuscoletto pubblicato nel 1766, col ti- 
tolo = Tavole del mezzogiorno, mezzanotte e levar del 
sole per i quattro anni, che formano il periodo bise- 
stile, computate all’altezza del polo della città di Lucca, 
di gradi 43 e min. 52. = Vengo però assicurato da un 
valente scolaro di Lui, che avendo egli in seguito costruita 
la suddetta meridiana, più analoga al caso e più accurata 
delle altre due, di cui si era servito per determinare la 
latitudine indicata, vi scuoprì un picciolo errore, eri- 
dusse la latitudine di Lucca a 43° 51’ 16"; determinazione, 
che più di tutte le altre, si avvicina alla mia. 


Ho l onore, ec, 


ANGOLI OSSERVATI 


A Pietramarina dalla Finestra il 5 ottobre 1815, 
e 31 marzo 1817: 


1 VoLterra E Lucca. 


Ripet Angolo Angolo Elementi 
multiplo. semplice. di riduzione. 
9 59° 50' 35" 86° 38'- 57,2 r=0 
10 | 146 29 42 58, 2 
x Vorrerra E CerreTo-GuiDI. 
2 10$° 19’. 32" 54° o! 46",0 r=0 
4 |216 38 36 o Aa 
n, Pa Á ra 
6 | 324 57- 4o 36, 7 
111 VOLTERRA E ÅLTOPASCIO. 
2 | 168° 15 4! 84° n° 32,0 r=tese 1,587 
4 | 336 29 56 29; 0 yv= 105°. 44! 30! 
6 144 45 o 30, 0 O+y= 189 52 , 0 
G= VIa (tr. (96) 
== AUT eco ur. 
Riduzione per V....... + = 13,84 PAT SA 
pe ATEI TI HER 
Angolo ridotto., . ... 84 7 (11,7 Pa 
Ivi all Uscio il 31 marzo 1817. 
iv Montasone E VOLTERRA. 
2 1° 06! 36" o° 43! 18",0 TED : 
4 2 53 52 44 28,0 y=285° 1! (30! 
6 4 20 28 247 O-+y=285 44 50 
8 5 46 56 22, 0 G=7rM... tr (1 
10 7.1 4o 22, o Dar V. . .. (tr 96) 
Riduzione per M......... + "29,86 
— per VTT e 13,84 


Angolo ridotto,..... o 43 34 0 


Elementi 


Angolo 


Angolo 
re multiplo. semplice. di riduzione. 
v Monrasone E CerreTo-GuIni. 
2 111° 57° 5a! 55° 58! 56,"0 | 
4 | 223 55 44 56, o r=0; 739 
6 | 335 53 36 56, o y==135° Vo! bo" 
O+y=191 48 4o 
; M... G=MR... tr. 9 
Riduzione per M. ..... — 8,10 O=GR... ir. 9 
per G...,,,. — 2,58 
Angolo ridotto. ...,. 55 58 45,3 
vi Montasone E s. Frepraxo IN Lucca. 
2 112° ga! 12" 56° 20! 36," r=0, 739 
4 225 22 o 30, y=135° 49! 5o" 
6 338 3 o 30, O+y=192 10 20 


G=MR, .. tr. 9 


RE POS cere CR RP DES D=FR... . Ur. 
Riduzione per M...... — 8,10 si La 


per F...... — 1113 


Angolo ridotto, . . . .. 56 20 20, 8 


|4 Montajone il 10 e 11 giugno 1817, e 25 aprile 1818. 


via Lari € FINESTRA DI PIETRAMARINA. 


"2 196° 12! 16" 98° © 8""0 r=0 
4 32 24 52 13, 0 
6 228 37 17 12,9 


VIII CerreTo-GuiInI E FINESTRA DI PIETRAMARINA. 


5 90° 45! 28" 18° 9! 5,6 1==0; 97 -3 
7 |233 4 8 9 7 y=157° 381 10" 
9 163 22 28 9; 8 O+5=—175 47 20 

G—MĠ. oct). à 


DOMA ss tr, 1 
Riduzione per G...... — 6,46 


per To... 1,07 | 
Angolo ridotto. .....18 9 4,4 


Angolo Angolo Elementi 


Ripet. multiplo. ` semplice. di riduzione. 


ix ÅLTOPASCIO E Uscio pi PIETRAMARINA. 


8 358° m' 2" 10 er 52,"8 1—0 78 

10 87 39 8 14° 5 54, 8 1380 DITO" 

12 | 177 10 52 54, 3 0+)=180 9 0 
G=AM .... tr. 4 


ea 1 
Riduzione per A. ...,.: — 7:93 D=r'M CHR 


per T's... — 0,04 


Angolo ridotto... .. 44 45 46, 3 
x FinestrA DI PIETRAMARINA, E LA ROMOLA. 


2 79° 42' 14" r=0; 978 

4 159 24 22 r=180° 9! o" 

6 239 6 42 O+ÿ=220 0 10 
G=MT! ... tr. 1 

Riduzione per T'e.. sesa + o,04 DEMRE EU 

per R....... — 9,95 


Angolo ridotto 39 bo 57,1 


xı Torre pezr'Ore pi Lucca E FINESTRA 
DI PIETRAMARINA. 
133° bale 4" 56° 55! 32,"0 
3 


227 42 16 
341 33 16 


Riduzione per L 
Angolo ridotto 
xx Torre DELL Ore E CAMPANILE DI S. FrEDIANO. 


ANA 0° 15! 40,7 r=0, 978 

6 32 he y=123%13/.30!! 

38 8 O+y=123 29 20 
G=ML ,.. tr. 1 
D=MF ... tr. 10 


1° 
2 
2 


Riduzione per L 
per Fesser 


Angolo ridotto. . + « . - 


238 
mm 
Angolo Angolo Elementi 


Big multiplo. semplice. di riduzione. 


rina PR ES E ERE si Po onto nn 
XIII Larcrano E FINESTRA. DI PIETRAMARINA. 


74° DI 48" 14° 48! 33,6 r=0, 978 

88 51 4o 3 3=165° 920! 30" 

118 28 32 O+ÿ=180 9 o 

G=ML ... tr. 8. 

Riduzione per L. D—Mz .., tr, 1 
per TT ae 


Angolo ridotto, 


xiv Larr E Monte FALCONE. 


297° 30' 20" 49° 35! 3,13 10, 988 

135: 5o 4o 4, 0 =168° 47! 40" 

235#:1=2» 0 5, o O+y=218 22 4o 
G=ML ... tr. 146 
D=MF ... tr. 6 


Angolo ridotto 


ui 
_———r—orr o.  ——————r/- 


A Cerreto-Guidi dal Campanile il 2 settembre 181 7. 
xv MonTAIONE E VOLTERRA. 


4 34° 23! 8° 35! 51,0 TeS 30 

6 51 34 4 47; 3 SEAST 76 20" 

8 6S 40 2: 7: 8 O-+y=209 42 10 
3=GM n... tr. 2 


Riduzione per M....... +. 8,21 D=GV ... 20455 


per Vo... 6,53 
Angolo ridotto. . .... 8 35 45,5 


xvi RomoLA E MontAJONE. 


2 1390 3! 24" 66° ı' l,''o T=—=1; 307 

4 |264 6 39 38, o y=135° 4 áo" 

6 36 9 52 38, 7 O-+y=201 6 20 
G=GR ... tr 9 


= See IT, 
Riduzione per R...,.,.. M5, D=GM r, 2 


per: MERE ni 


Angolo ridotto. . . ... 66 14, 7 


Ripet. multiplo. semplice. di riduzione. 


cc OGGI nniinnico___—_— SE 
XVII s. FREDIANO E ALTOPASCIO. 


Angolo | Angolo Elementi 


bara! 2° 49! 36,"0 r=1, 293 
11 18 36 39; o y==132° 35! 30" 
1608 7 O+y=135 25 10 
s=GF .,, tr. 10 
D=GA ... tes. 
Riduzione per F .. dit 
per A... + el 


Angolo ridotto. . . . . . 
XVIII VOLTERRA E ALTOPASCIO. 


217° 39 4! 108° 49! 32,"0 r=0, 958 

75 17 20 20, 0 73700 5850. 

292 56 o 20, 0 O+y= 78 48 10 
G=GV ... 20455 


D=GA= 9020 tes, 


Angolo ridotto 
xIx PIETRAMARINA E VOLTERRA. 


23100036! 115° 33! 18,"0 r=0;958 

112 13 44 y=214° 25' 20" 

333 20 36 O+y—329 58 5o 
G=Grn -es tr.,2 
D=GV = 20455 


Angolo ridotto.. , . . . 115 33 46,0 


LA Monte Falcone il 5 settembre 1817 e 8 giugno 1818. 
xx Larciano E CerreTo-GuiIDI. 


9 59° 59! 43" 26° 29! 51,"5 =i, 4o 
4 105 59 16 49; o y=174° Va, 30!" 
O+y=201 1 20 
CEFET 
D=FG ... tr. 6 
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Angolo Angolo Elementi 
Bebo multiplo semplice. di riduzione, 


XXI CerreTto-GuIni E MONTAJONE. 


542 18' to" 69° 3! n!» r—1,006 


8 | 192 24 10 2, ÿ—109° 26! 20" 
10 | 330 30 30 3, o O+y=178 29 20 
(Ei E 10 


DE ME". tr; 6 


Riduzione per G..:..., — 32,07 


Angolo ridotto . . . , + 


A Lucca dalla Torre dell’ ore il 12 giugno 1818. 


XXII ALTOPASCIO E CerreTo-GuIDI. 


> 19! 20" 
4 16 38 Do 42, 5 
58 20 


Fin. pi PretrAMARINA E CerRETO-GuIDI. 


2 17° 2 Ko"! 8° 33! sE "o r=0 
4 34 15 40 55, o 
6 51 23 30 55, o 


2 


, XXIV. LARCIANO E Cerrero-Guivr. 


| es 105 0 15° 20! 47,"5 r=0 
Il 4 61 23 20 bo, o 
| 6 92 4 43 48, o 
| 8 |122 46 12 46, 5 


TRIANGOLI. 


Vertici. Angoli. Lati opposti. 


2 Monrasone — Prerramarina. (fin. ) Lucca (Torre delP ore. ) 


M=xr SITE pi rar tas hi 56° 55L 25,5 |T'L—19852!, -8 
nav na E eroe re 87 22: 29,2 |ML=2366", 35 
Le CERRO i.) 35. 425,3 Mr'=13825 ,88(t.101)| 


Vertici. CNET 


RÉ ——_————1maoeoe_e_e e" "af dsc 
2 MonTAJONE — PIETRAMARINA (fin.) — Cerreto-Guini. 


Mavic... nations Vos 18° 9! 44 GTE 4502, 89 
TV ere 54 53.. 7,7 |MG= 11824: 05 


J EXIXA V eee, Pre 106 57 16,5 |(Mx=... tr. prec. 
Somma......... TL OT) 


3 Moxrasone — Lucca — Cerreto-GuIDI. 
M=wtvar....... nino LEE 38° 46' 211,1 |GL= 16234, 30 
LL. 1—xxr1 ei td El 2 8 10,3 [MG= ... tr. 2 
Granelli ni 5 28,6 |[ML= 23665,78 


Montasone — PIETRAMARINA — ALTOPASCIO. 


4 


Messia tate 44° 45' 461,3 [TA = 12636, 90 
T =1Y (senza riduzione ) +1 84 5o 33,7 |MA— 17873, 05 
VEN tes item RUN RIC 5o 23 40,0 : [Mr — 13826, 29 


MovntaAJone — Lucca — ÅLTOPASCIO. 


MEISI 0 vo 70 pop cere 12° 10! 49 [AL = 5951, 83 
L=L.3-pxxi1.. Ne sa 31 179 53,6 JAM ... tr. prec. 
AR serio spe cotti | 136 32 1,5 [ML = 23668, 01 


Montasone — MonTEFALGONE — CerreTo-GuiIDI. 


PERITO CIO 30° 22! 161,6 |FG = 6401,78 
DST OO 3 69 2 31,4, MG pes tr. 2 
(EIA Re dareste de Po 80 35 12,0 |FM= 12491, 21 


6 


7 MontAJONE e) MonTEFALCONE ez Larciano. 
M=vn—yy— xni.. Sianna 33424 5012  |FLt==-8952,59 
E XXXI edit ine ra 95 32 1,1 |[ML'= 16054, 61 


Lis. css este RI I e PTE DOS nt 800 |ME = tr prec. 


MovtAJone — Lucca — Larciano. 


Mm POINZ A RI VII 42° 6 5457 LL'= 15942, 03 
Ge L.3+xxiv iii vi 42 28- 56,8 [ML'...tr. Diet 
Le Pg adele es Vaste € 95 24 8,5 [ML = 23666, 37 


Moxrtasone — CerretTo-GuIDI — La RomoLA 


Maevuatbx... iero I er 58° o! 155. GR 12098; 19 
EEEE 0°. rap enegas 66 1 14,7 |MR = 13034,62 
ES PIL | 55 58 45,3 |MG.... tr. 2 

1 
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Vertici. | Angoli Lati opposti. 


10 Montasone — Cernero-Guinr — S. Freprano (in Lucca.) 


M=xi—xti—vn...,,0... 38° 30! 32,4 |GE = 16275; 10 
GX VII VI, Le 114 35 46,4 [MF = 23767, 21 
Copri air ent + ROC fn 26 53 41,2 [MG .., tw.2 


11 MontAJone — LA Romora — S. FREDIANO. 

96° 30! 33/,9 |RE = 28358, 98 
5620 28,8. [MF= indi 
a7 9 (5,3 MR... tr.9 


M31 — XH X. sos... di 


CALCOLO DELLA LATITUDINE E LONGITUDINE DI LUCCA 
alla Torre dell ore. 


Azimut della Fin. di Pietramarina a Montajone..... 191° 29" 130 
Angolo fra Lucca ( Torre dell ore) e la fin. di Pie- 
tramarinal Al. reo sas PRE ana 56 55 25,0 


Azimut della Torre dell Ore di Lucca...,..,..... 134 ‘33 35, 5 
LA = 8, 7989996 
LB =-0, 0014667 
LK —LML Gal Aa, 3,5, 8) = 4,3741410 
Latitudine di Montajone ( Base Trigon. pag. 191 ).. 43° 33! 23,"2 
Aumento per Luccas. essensie. sens eue see To de 17 
AT e ES, 
Latitudine della Torre dell’ ore di Lucca......,.... 43 50 49; 
Longitudine di Montajone.....,...:.........e 28 34 57 9 
Diminuzione per Lucca...,..,..,,........... tane te 24 32,0 


or 


Longitudine della Torre dell ore di Lucca,.... Fe 28 10 25,9 


CALCOLO DELLA LATITUDINE E Lonerrunine Di Lucca 


al Campanile di s. Frediano, 


Azimut dalla fin. di Pietra Marina o Montajone.... 191° 29' 1.0 
S. Frediano e fin. di Pietramarina..... Er s 56 39 36, 8 
Azimut di S. Frediano.....,...... soroh e Pe 00.134 49 24, 2 
LA e LB come sopra, LK=LMF Ce A 1011) = 4; 3760403 
Latitudine di Montajone.... ..,....,.,.:.++..++.: 43 33 23;72 
Aumento per S, Frediano... .10 0001010 VALOR etero 17 35, 8 


| 


Latitudine di S. Frediano...,.......,..,.......... 43 5o 59, o 
Longitudine di Montajone...,.,:,..,..:.,.,..,. vi 28. 34 57 9 
Diminuzione per S. Frediano, HO: CRI RNA 24 31, è 


Longitudine di S. Frediano....,...,....... «diggita 28 10 26,1 
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Note. 


(a) Ayant passé à Pise tout l'hyver de l’an 1809, je fis le 
25 février de la même année, avec mes instrumens, une petite 
excursion à Lucques, pour en déterminer la position géogra- 
phique, ce qui n’avait jamais été fait auparavant. 

J'avais établi mon observatoire dans ùn petit jardin de la 
maison Buonvisi , dans la Strada del Borgo. Feu P. Del-Ricco, 
me l'avait désigné comme un bon local pour mon objet, je l'ai 
effectivement trouvé tel. Il avait eu la bonté de me munir d’une 
lettre de recommendation pour le propriétaire. 

Avec mon sextant à réflexion de Trougthon, et avec un ho- 
rizon artificiel, j'ai pris ce jour, 25 février, trente hauteurs 
correspondantes du soleil à deux chronomètres, dont l'un était 
reglé sur le tems moyen solaire, l’autre sur le tems sidéreal, 

Avec mon cercle-répétiteur, j'avais pris, entre 8: et 9 heures 
du matin aux deux chronomètres, des hauteurs du soleil répétées 
dix fois, ce qui, par conséquent, m'a donné le tems vrai. de 
Lucques avec une grande précision. 

Ces observations m’avaient donné le retard du chronomètre. du 
tems solaire à midi de Lucques. . . +... + ++ + 10° 35", 72 

Ce retard devait être: ce jour à Pise.. +... 11, 2,51 


Donc Lucques à l'Est de Pise, en tems. . . . 25, 79 
De même, le chronomètre du tems sidéreal, était en retard 
ce même jour à midi à Lucques... ...... 9" 46", 92 
Licata Maspnss is x hum le: 10 12, 41 
Luces à l'Est de Pise . ... LU... 25, 49 
Le milieu de ces deux résultats très-concordants, donnent pour 
la différence des méridiens entre Lucques et Pise. 25", 64 


Ce qui fait en parties du degré, . ,....,. 6 24, 6 


La longit. de Pise, selonle P. Inglurami, 1° cahier x 

| pag: Rs rap er a NE PC 
Donc, la longitude de Lucques est. . . , . , 28 10 25, 8 
Long. par les À À du P. Inghirami. .....28 10 95, 9 


Le P. Inghirami fut agréablement surpris dece bel accord; 
il prouve que sa longitude de Pise va bien, et que ce que j'ai 
dit à ce sujet dans ma 1 lettre du 1.” cahier, n'est que trop vrai. 
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Le P. Inghirami, qui savait fort bien, que j'avais déterminé 
la position de Lucques, me la demanda. J'avais calculé la lon- 
gitude, mais non pas la latitude. N'ayant pas eu le tems d'en- 
treprendre ce calcul, je lui envoyais mes observations originales 
et brutes , telles qu’elles venaient de l'instrument. C'étaient 
vingt-huit hauteurs circam-méridiennes du soleil, avec trois lectu- 
res sur le limbe du cercle-répétiteur, après dix, vingt, et vingt- 
huit répétitions. Le P. Inghirami les fit calculer de suite par M. 
Del-Nacca , jeune astronome de la plus belle espérance. Il 
trouva la latitude de Lucques, après 10 répét.43° 50° 51,” 08 
après 20 neesresses erresereses..s../43 50 51, 90 
après 28 sursererererecerero res 0000043 DO 50,54 
les AA du P. Inghirami la donnent.........43 Bo 49,50 


Différencéh.ie : ine, 19980 


Cet accord est des plus satisfaisans; mais il faut observer 
que le point du P. Inghirami est différent du mien. Chez lui la 
mire est la tour de l'horloge; reste à savoir quelle est la situa- 
tion de la maison Buonvisi à l'égard de cette tour. Le P. Inghi- 
rami dans sa lettre du 22 août dit bien. ‘ Per cavarne qualche 
» partito da queste osservazioni, resterebbe ‘a sapersi la posi- 
» zione di casa Buonvisi rapporto alla torre dell’ Ore, dove os- 
» servai io. Certamente. essa «è un poco più settentrionale, ma 
» non saprei dir quanto neppure a un bel circa. Farò, se sarà 
» possibile, le mie ricerche. „ Ainsi, tant que le P. Inghirami 
n'aura pas effectué la jonction de la maison Buonvisi, avec: la 
tour de l'horloge, il faut suspendre tout jugement. En attendant 
on voit bien, que l'accord y est, et que s’il y a quelque petite 
erreur , elle sera de mon côté, surtout, quant à la latitude, la- 
quelle n'a été déterminée que par une seule observation du soleil 
d’un jour. Toutes les vérifications, tous les contrôles, obtenus 
sur les opérations du P. Inghirami, militent en faveur de ses 
résultats, auxquels il faut incontestablement donner la préférence. 

La position géographique de la ville de Lucques n’a jamais 
été déterminée, ni astronomiquement , ni géodésiquement , quoi- 
qu’en dise le dictionnaire de la Martiniére; la voilà bien fixée 
maintenant de l'une et de l’autre manière. Les géographes de 
ces derniers tems, n’ont fait que se copier, les uns les autres. 

En 1804. M. J, Barbantini, Professeur d'Hydraulique à l'U- 
niversiié, a publié une carte topographique delétat de la ré 
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publique de Lucques, dans une feuille à grand point. La 
minute de latitude y occupe plus d’un pouce, la minute en lon- 
gitude 9 lignes. La ville de Lucques y est placée en 43° 51° 8” 
de latitude, en 28°10 12" de longitude, ce qui est assez juste. 
La ville de Pise y est en 43° 43" 5” de lat. et en 28° 3} 4o” 
de long:c’est encore mieux. Voyant un si bel accord , j’ai inter- 
polé sur cette carte les positions des lieux suivants, que le 
P. Inghirami aura bientôt occasion de vérifier et de rectifier; il 
est à supposer qu'elles ne s’éloigneront pas beaucoup de la vé- 
rité, car il paraît, que M. le professeur Barbantini a fait quelque 
bon travail, (Opus incognitum, ) dans ces parages. Mais comment 
le faire connaître? Ma correspondance en. offre les moyens. On 
y recevra toujours avec plaisir et reconnaissance tout ce qui 
peut contribuer à l’avancement des connaissances utiles, et à faire 
ressortir le mérite de ceux qui s’y consacrent. 


Noms des lieux. Latitude, Longitude. 


Via Reggio... e.. | > 56' 
Camajore....….., È 58 
Pietra santa... X 54 
Massa .....,02. j 49 


Pescia, int fasas 21 


Jai ajouté le bourg Camajore, parceque c’est dans cet endroit 
que fut découvert la grande comète de l'an 1682, et quw Alexandre 
Marchetti, professeur de mathématiques à Pise, observa ensuite 
à sa maison de campagne de Pontormo, où il est né en 1633, 
et mort en 1714. Il serait à souhaiter, qu’on déterminât la po- 
sition du château de Pontormo ; où Marchetti observait lorsqu'il 
s’y retirait dans le tems des vacances. 
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OBSERVATIONS INÉDITES 


Faites à l'Observatoire de Montpellier (a) par MM. 
De Ratte; Tandon Romieu, Brun, Poitevin, Dubousquet, 
etc, membres de la Societé Royale des Sciences de la 
méme Ville, par M. H. Flaugergues. 


jt 
tems vrai. 


1761 Je 5 juin hat KAN 
s ] 20h34! 54" par Tandon lunette de 18 pieds 
passagede Venus Cont. exter 20 35.0 par Romieu P 


10 — 


14 — 


20 35 14 par De Ratte 


Cont; inter $ 2° 5a 611” par Tandon. 
né 0 53 21 p. Romieu , De Ratte, Brun. 


Entrée 


Les passages du Soleil et de Vénus par le fil horizon- 
tal et vertical du quart-de-cercle ont été observés seize 
fois. M. De Ratte en a conclu la conjonction apparente 
en ascension droite à 6% 19! 3". Différence de déclinai- 
son vers le midi 10' 14". Milieu du passage à 5" 40! 57". 
Plus courte distance des centres 9! 55". Cette observation 
comparée avec celle de Paris donne 8,"77 pour la paral- 
laxe horizontale du Soleil, avec celle de Stockholm 7", 


95 , avec Tobolsk 8", 54 avec celle de l'île Rodrigues 
g”, 69. | 
1764 le 1° avril. Eclipse de Soleil, Fin. oh 10! 10"t. vr. 


1799 16,7 mai passage de © | Cont. int. 4h 4y' 34" De. Bousquet. 
~ į Cont. ext. 4 bo .3 — douteux 


Observations faites à la maison de campagne à Mezouls (5) 
par M. Poitevin. 


1802 le 28 avril. Eclipse de soleil....Fin...... . 6h g! 15" t vr. 


1804 le 17 juillet. m du scorpion.......Imm......9 44 6 = 

` 1804 le 14 décemb. Eleetra.............Imm... +13. 57 47 i = 
SSA Alcyone............lmm......1b 5 25 — 

180 le 17 juin. 0 du Verseau.......Emer.....1#4 31 12 = 


1805 le 6 août. À du Sagittaire....,Imm,....+ 7 36 55 
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Notes. 


(a) La latitude de l'observatoire de Montpellier est marquée 
43° 36° 29" dans la Connaissance des tems. Etant venu en cette 
ville en 1811, j y ai observé ( Tour de la Babotte ) le 6 avril, 
avec mon cercle-répétiteur , 40 hauteurs circum-méridiennes du 
soleil, qui m'ont donné la latitude de cet observatoire 

Par 10 répititions............43° 36° 15,780 


—. 20 artt 15, 17 
wma 30 — — |... 15, 20 
— GSO —— 0000000000. 15, 71 


Par conséquent, il y avait erreur de 13” sur cette latitude. 

Les triangles de Cassini, de Paris à Montpellier, m'ont donné 
pour la latitude de la tour de N. D. de Montpellier 43° 36° 25,9 
l'observatoire est 147,7 au sud de cette tour, donc, la latitude 
de l’observatoire par les triangles est = 43° 36’ 117,2, différente 
de 47,5 de ma latitude astronomique. Mais en déduisant cette 
latitude des triangles de Marseille à Montpellier, je la trouve 
43° 36° 17,2, qui n’est plus qu’une seconde et demie en diffé- 
rence avec la mienne. La longitude de cet observatoire déduite 
des triangles, soit de Paris, soit de Marseille est 6° 10”en tems 
à l'Est de Paris. (*) 

Malgré ces évidences, M. D’Anyzy, directeur actuel de Fob- 
servatoire de Montpellier, au lieu de faire comme ont fait les 
astronomes de Turin, et de Padoue ( I°" Cahier p. 50 ) c’est à 
dire, au lieu de vérifier ma latitude par l'observation, s’est fa- 
ché, de ce que j'ai osé trouver la sienne en défaut. Il soutient 
dans le bulletin de la société libre des sciences et belles-lettres 
de Montpellier N.° LIV p. 344, que la latitude de l'observatoire 
est bien 43° 36 25”, comme l'avait trouvé M. De Ratte, et non 
pas, 43° 36’ 16,” comme je l'avais déterminée, “ Ce que (ajoute 
» M. D’Anyzy ) M. le Baron de Zach n’eut pas manqué d’ado- 
» pter, s’il avait pu séjourner assez pour répéter plus fréquem- 
» ment ses observations. ,, 


—_—________@ 


LIL TI Sean 1 rr 
(*) Il est bien étonnant, que malgré le grand nombre d’astronomes, 


qui depuis 1506, ont existé à Montpellier, aucun d'eux n'ait calculé, et 
déterminé la longitude de cette ville astronomiquement. 
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On sera peut-être curieux de savoir, quelles sont les preu- 
ves, par lesquelles M. D'Anyzy soutient la latitude de M. De 
Ratte. Effectivement les raisons qu'il donne sont très-curieuses. 
D'abord il oppose à ma latitude, observée par quarante répéti- 
tons avec un cercle-répétiteur de Reichenbach, six observations 
faites en 1760 et 1761 , avec un vieux quart-de-cercle de Canivet, 
Ces observations présentent un si bel accord, que les différences 
entr'elles vont jusqu’à 18 secondes. Je ne rapporte pas cela pour 
en faire un sujet de reproche à M. De Ratte , de n’avoir pu mieux 
deviner sa latitude; au contraire je l’admire, qu'avec un pareil 
instrument, il ait encore eu l'adresse de s’approcher si près 
de la vérité. En revanche, je ne cacherai pas ma surprise, que 
M. D'Anyzy ait pu sérieusement m’opposer de telles obser- 
vations, et une pareille patraque à un cercle-répétiteur de Rei- 
chenbach ! 

Mais ce n’est pas tout. L’argument le plus terrible que m’ob- 
jecteM: D'Anyzy le-voici, avec ses propres paroles: (Bull. p-341) 
“ Qu’'eùt dit notre M. De Ratte, si cet infatigable astronome du 
33 nord eùt opéré en sa présence, et pour lequel il avait la plus 
» profonde estime ? Il eut, sans doute, admiré la dextérité avec 
» laquelle l'instrument dont il s’est servi, permet:de multiplier 
33 les données; mais concevant que les plus petites déviations 
» dans les pièces assez multipliées qui le composent; des ni- 
» Veaux à bulle, des oculaires par réflexion, dont on ne s'avise 
» guère à toute rigueur, que pour la commodité du transport, 
» pouvaient avoir déterminé une différence aussi remarquable, il 
» eut persisté à penser que la latitude de Montpellier doit à Fa- 
» venir ètre établie à 43° 36/25”, conformément aux observations 
+ astronomiques, à très-peu-près d'accord avec les opérations 
» géométriques de la méridienne de Paris. », 

Après des tels raisonnemens, il ne me reste plus rien à répli- 
quer. Claudite jam pueri rivulos . . . . En attendant le bureau 
des longitudes de Paris depuis l’an 1816, a toujours inséré dans 
la Conn. des tems, ma latitude = 43° 36° 16". 


(b) La position géographique de cette maison de campagne, 
dans laquelle M. Poitevin s’est retiré pendant la révolution , 
est d’après une interpolation sur une grande et bonne carte 
du Diocèse. Latitude — 43° 37’ 15". Longitude. = 6'29” en tems 
à l'Est de Paris. 
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LR EEA Te REXEL e ia 
De M. Ch. Ruwmxer. 


Malte, à bord du Vaisseau de S. M. Britannique lÆ{bion, 
le 10 Aoùt 1818. 


= 
M. voilà de retour de ma dernière course dans la mer 
méditerranée , et j'ai l'honneur de vous en offrir les résul- 
tats. L'accord qui règne parmi ces observations et les 
précédentes que jeus l'honneur de vous communiquer, 
m'en garantissent en quelque manière l'exactitude. Au 
reste la récolte n’a été que très-petite , je la recommande à 
votre indulgence, car, depuis le tems queje vous ai quitté, 
j'ai été continuellement souffrant et malade. Je me trouve 
plongé dans un état de débilité extraordinaire , une fièvre 
tierce qui west survenue depuis trois semaines, a pensé 
me consumer. J’attribue cela en partie à la vie que je 
mène depuis tant d’années, toujours à bord d’un vaisseau, 
et en partie aux chaleurs excessives que nous avons ici. 
Pendant tous le tems que j'ai passé aux Indes orientales et 
occidentales, je n’en ai jamais éprouvé d’aussi accablantes. 
C’est ce qui m’a fait discontinuer mes observations, car 
jai bien appris à redouter le soleil, soit avec, soit sans . 
taches. La fièvre m'a empêché jusqu'à-présent de prendre 
terre; mais j'espère y rétablir bientôt ma santé, je repren- 
draj alors mes observations avec plus d’activité, et elles 
seront plus dignes de vous être offertes, 

Partant de Malte le 27 du mois de mai pour cette croi- 
sière, j'avais tâché de bien établir Ja marche diurne de la 
montre-marine d Arnold N.° 322. Je l'avais fixée àa—2”93: 
De retour le 22 juillet, je lai encore examinée, et mes 
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observations ne mont donné que —2”, 01 pour cette mar- 
che. Je savais déjà , par une expérience de cinq ans, que 
cette montre avangait plus en hyver, et moins en été , à 
mesure que la chaleur augmente, et cela assez régulière- 
ment, ce qui m'a fait supposer que cette variation dans 
la marche diurne, décroissait selon une progression, dont 
2", 93 est le premier terme, 2", 01 le dernier, l'échelle de 
relation, ou les secondes différences constantes = o, 0164. 
C’est sur ce principe, que j'ai construit une table de l’équa- 
tion et de la marche diurne de la montre depuis le 27 
mai jusqu’au 22 juillet, tems qwa duré la course, et de 
laquelle j je me suis servi ensuite pour le calcul de toutes 
mes longitudes (a). 


On voit bien qu’en appliquant ce système à un certain 
nombre de jours après le 27 mai, la montre doit, après une 
certaine époque, atteindre le minimum de son accélération, 
après quoi, elle reprendra son mouvement de retard. 

Soit x ce nombre de jour: a l'équation de la montre: 
b sa marche diurne au commencement: r les secondes 
différences constantes de cette marche; on aura pour 
époque du minimum de cette marche : 


a—x (b—xr) =a— (x+1) b — (x+1)r 
xb —x'r = xb +b — x°r-2xr—r , 
x= b — r= 88, 8 jours, ce qui répond au 24 du 


2r 
mois ďaoút, mais à cause des chaleurs excessives de cette 
année , cela est arrivé plutôt. 


LIVOURNE. 


Le 8, le 9, le io et le 11 juin, j'ai observé dans la 
rade de Livourne , les hauteurs méridiennes du soleil, qui 
mont donné pour la latitude de l'endroit de notre mouil- 
lage-43° 33° 37." Après avoir trouvé le tems vrai par les 
hauteurs du soleil le matin et le soir, j'ai eu la longitude 
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par la montre d Arnold 27° 54! de l'ile deFer. Pai pris 
dans cette même piace, avec un bon sextant , l’angle en- 
tre la tour Marzocco et le Fanal = 69° 2!, Entre le Fa- ` 
nal et la tour de l’écueil Meloria = 116° 5% Selon lès 
meilleurs relèvemens, la distance du Fanal à la tour 
Marzocco est de 1, 679 milles nautiques. La distance du 
Fanal à la Meloria = 3, 874 milles. Enfin la distance 
de Meloria è Marzocco = |, 574 milles. La Meloria était 
située O. N. O. du Fanal. La variation du compas ayant 
été trouvée 19° 20' O, langle de Meloria, avec le vrai 
méridien est = 273° 10' ou 86° 5o.! Il s’agit maintenant 
de trouver la distance duxvaisseau à chacun de ces objets, 
les rumbs de vent, sous lesquels ils sont vus, avec leurs 
longitudes et latitudes. Par le calcul qui suit (b) je trouve: 
Latitude. Longitude. 
Le Fanal . ... 43° 32° 34°... 27° 55° 18* 
La Tour Marzocco 43 34 10 . .. 27 55 59 
La Tour Meloria . 43 32 47 ...27 49 56 
Il faut cependant remarquer dans ses observations, que 
lorsqu'un vaisseau est affourché (*) il tourne sur ses ancres 
selon le vent et les courans, et on ne peut pas considérer le 
vaisseau comme un point fixe d’observation, mais comme 
un point parcourantdes arcs de cercle, dontles ancres sont 
les centres, et les cables les rayons. 


ILE D'ELBE. 


Le 15 juin, étant dans la rade de Portoferrajo, je 
descendis à terre vis-à-vis du Fanal , qui restait en N.O. 
54 N. éloigné 1 + de milles. Variation du compas 18° O. Je 
pris entre 7 et 8 heures du matin, les hauteurs du soleil, 
dans un horizon artificiel; delà, et par la montre-marine 
T Arnold , j'eus la longitude réduite au Fanal. 27° 58. 


(*) Un vaisseau est aflourché, lorsqu’après avoir mouillé une première 
ancre, il en mouille une seconde. 
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Ayant si souvent oui dire, que les mines de fer et d’ai- 
mant , dont l'ile d'Elbe est remplie, troublaient les bous- 
soles des bàtimens qui longeaient ses côtes , sur-tout dans 
le canal de Piombino, j'ai voulu vérifier, si effectivement 
on doit ajouter foi à ce rapport toujours répété, jamais exa- 
miné (c). À cet effet, en faisant le tour de l'île, et en pas- 
sant par le canal de Piombino, jai mis grand soin d’ob- 
server aussi exactement qu'il m'a été possible, la variation 
de l’aiguille. Je me suis par conséquent servi d’une méthode 
un peu plus rigoureuse, que celle qu'on emploie ordinaire- 
ment en mer, pour trouver cette variation (d). Voici mon 
procédé: Comme j'ai de bonnes montres-marines à bord, 
et que j'ai par conséquent le tems-vrai, et de là langle 
horaire fort-exactement, je calcule les vrais azimuths du 
soleil par les formules suivantes : 


Tang. x =tang. dist. pol. © X Cosin. ang. hor. 


Cotang. azimuth vrai = Cotang. ang. hor. X sin ( Colat. 
+ x) X Cosec. x. 

Par exemple: le 15 juin du matin, dans la rade - de 
Portoferrajo: j'ai relevé lazimuth du soleil, avec un 
bon compas de variation aux instans marqués ci-dessus : 


1818 le 14 juin, Arnold N. 322 Azimuth © 
À lu 
17h g' 25”..... N. 51° 0'0 

058... 5o 45 

149 236. po. 5o 30 

11 Efece 5o 15 

Milieu .,.,..... srt ELIO Gra ner 50° 37' 


Eq. de la montre.... 1 11 54 


T. vrai du vaisseau.... 18 22 38 
Complément.......... 5 37 22 
Angle hovaire......... 84° 20' 30: 


La latitude de Porto-Ferrajo est . . . . . 42° 49' 
Par conséquent la co-latitude ..... - 47 11 


La déclinaison boréale du soleil. . . . - - 23 20 
Donc sa distance polaire . . + + 
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Avec ces données on trouve l'angle x... 60° 3! 30! 


L’azimuth vrai du soleil... :, 5,1. 68.55 40 
L’azimuth relevé avec la boussole . . . . 50 37 0 


Variation de l'aiguille à l'Ouest . . : . . 18 18 Zo 


Le 16 juin à 4" 10! du soir, étant dans le 

canal de Piombino, en 42° 43' de latitude, le 

bourg Rio àla distance de 4 milles, la va- 

riation de la boussole a été trouvée . ... . . 16° 29 O 
Le même jour à 4% 45 du soir, lat. 42° 41' 

le Cap d’ Arco à l’ouest 4 milles de distance , 

la variationtétait ea 2 "2. 10 139,0 
Item, à 5" 5o’ du soir, latit. 42° 36° Cap 

Calamita à O. N. O. distance 5 milles, la va- 

TIATIONCCIOLL sb a rt T liant 140 4040 
Le 18 juin à 5° o' soir, en lat. 42° o’. Ci- 

vita-vecchia àN. N.E. dist. 6 milles: variation. 17° 52' Ọ 
Il résulte de ces observations que la Nord de l'aiguille 

aimantée, bien loin d’avoir été attirée, avait été plutôt 

repoussée des côtes de l’île d'Elbe. 


FIUMICINO (e). 


Vis-à-vis de l'embouchure du Tibre, la tour de Fiumi- 
cino S: 73° E: Variation du compas 17° 45' O. La latit: 
de ce mouillage a été trouvée par les hauteurs méridiennes 
du soleil =. (.... SEE E ARRE, 1 0004 D 14 8!! 

Le 19 juin j'ai trouvé la longitude. +: .:29 45 45 


Leti juillet PALIN PE AU FES 39 47 15 


Milieu. 29 46 30 
Le 4 juillet à l’occasion dun salut, dont on honorait 
PAlbion de la tour de Fiumicino ; nous vimes à bord 
le feu du canon de la tour, 22 secondes avant entendre 
le bruit, ce qui donne la distance de la tour au vaisseau 
Å, 11 milles mautiques; avec cette base, et les relèvemens 


R 
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ci-dessus, j'ai trouvé la différence de latitude entre la tour 
et lAtbion 18" sud, et la différénce de longitude 5” 30” 
à l'Est, d'où enfin j'ai tiré la latitude de la tour de Fiu- 


micino = 41° 45! o", et la longitude = 29° 52! 0". 


NAPLES (f). 


Le 7 juillet à l'ancre dans la rade. Le fanal N. 5° E 
à la distance d’une demie mille. L'observation méridienne 
m'a donné pour la latitude du vaisseau. . . 40° 40 47" 
Réduit au Fanal 404 0 0050 12 

Le 9 juillet, je pris les hauteurs du Soleil dans un 
horîzon artificiel, au pied du Fanal, ce qui me donna la 
longitude de ce lieu = 31° 54° o.” 

En observant la: hauteur méridienne du: Soleil, j'ai re- 
marqué que l’image réfléchie par le grand ‘miroir du sex- 
tant, touchait à midi, l'extrémité Ouest de l'ile de Capri, 
d'où j'ai conclu, que cette ile est dans le méridien de la 


ville de Naples. 


ILE USTICA (g). 


, 


Le 15 juillet à midi, nous étions en latitude, 38° 49 
N. Long. 23° 35’ E. Variation 17° 30° O. à 8 heures 45’ 
du soir, l'ile nous restait en N. 11° E à une distance de 
6 milles. Je pris lahauteur de l'étoile polaire, et quelques 
autres de la claire de l’Aigle, pour avoir le tems vrai, 
Toutes réductions faites, jeus pour la latitude de l'île : 


Ustica = 38° 43' 1” N. pour sa longitude = 30° 47' 14” 
ILES MARITIMO ET FAVIGNANA (b). 


Le 16 juillet. En long. 32° 20’, j'ai pris la hauteur méri- 
dienne du soleil, qui n'a donné la latitude 38° 10. Sur 
les 4" 15° après midi, l'ile Maritimo nous restait en N. 
33° O. à la distance de 7 milles. L'ile Favignana dans 
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E.N. E. à la distance de 4, 5 milles. Pris hauteurs pour 
avoir le tems vrai. La variation de la boussole fut trouvée 
18° o!, d’où avec la route du vaisseau, j'eus: 
la longitnde du vaisseau. . . . . . 29° 50° 45” 
— de Maritimo . .... 29 43 45 
ns 1 RA 
de Favignana. . .. . 29 55 9. 


GIRGENTI (i). 


Le 18 juillet, le Fanal de Girgenti fut relevé dans le 
N. 5° O. à la distance de 7,5 He Variation du compas 
17° 30° O. pris la hauteur méridienne du soleil. Le vais- 
seau était alors sous voiles. Latitude du vaisseau 39° 8 

59", réduit au Fanal = 37° 15' 52” N. 

. Le matin du même jour, ayant mouillé en face de Gir- 
genti, le fanal en N. N. E. 5° E. éloigné 2,5 milles, j'ai 
pris entre 8 et g heures du matin, hauteurs du soleil. Avec 
la montre d’Arnold, jeus la longitude du vaisseau 31° 
10° 45,” et celle du Fanal = 31° 11! 21." 


(a) M. Rumker, nous a envoyé cette table, mais comme elle 
ne peut être d'aucune utilité à nos lecteurs, nous l'avons sup- 
primée. En général, M. Rumker a la complaisance de nous en- 
voyer toutes ses observations originales et brutes ; ensorte qu'on 
peut revenir sur tous ses calculs, ou tirer les résultats selon 
d'autres élémens, qu'on jugera à propos d'employer. Il y a ajouté 
un croquis de l'Ile d'Elbe, et un plan du Golfe de Naples; nous 
ürerons quelque profit de ce dernier, en donnant ici les posi- 
tions de quelques points les plus remarquables, qui seront très- 
près de la vérité, jusqu’à ce qu'on puissg les déterminer plus 
exactement, 


` 
Latitude. Longitude. 


Ie d'Ischia . ......... +... | 40°43! 30" | 31938! 4o" 
sai Procida at n a +. | 40 45 50 31 41 15 
CapiMisene e 4o 46 o 31 45 45 
Bayer STELE Ea TEE 3145 o 
Pozzuole.. . . . + Te oe 4o 49 10 31 47 15 
Me NIB1d AVRA ne +... | 40 47 50 | 31 49 4o 
Portici enni a ER 4o ha 4o | 32 o 45 
Torre del greco. ....,,..... | 4047 0 32 1 30 
Torre dell Annunciata. . + . +. ... | 40 45 10 32 8 15 
Castelaniate sm tee ee o 41 10 | 32 9 4o 
Sorento. . ..... RS ÈS NPA 20 4o 38 20 SITO 
Capo Sorento, ..,........... | 40 39.0 | 32 1 50 
Punta Campanella. . .:,...... 4o 33 30 | 32 o 20 
Ile Capri. 000.10 .,....,::/ 4032 o } 3t 57 0 
Ile Longa,. . o sr vs het + «et MO IA ZON 13220800 


Les deux lettres que nous avons publié de M. Rumker, ren~ 
ferment toute la croisière de l’Æ/bion depuis son départ de l'île 
de Malte, jusqu’à sa rentrée. Nous avons réuni dans un tableau 
de notre premier Cahier, p. 87, toutes, les nouvelles détermina- 
tions géographiques, qui ont été faites dans la première partie 
de cette course, c’est-à-dire de Malte à Gênes. Nous rassemblons 
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ici cellesquiont été faites depuis que PAlbion a quitté le port 
de Gênes, jusqu’à son retour à Malte. 


—— T_T. 
Latitude. | Longitude, 


ROUTES i desk | 41° 45" o" | 29° 52! o" 
He Ustica. ar 441, 4000, 5 40000) 38 43 à 30 47 14 
Sa Maritimo ee ANR SS 1 0 29 43 45 
PAVIA RC a 37 57 o | 29 55 9 
Girgenti? (Za Tour)... | 37 16 52 | 31 11 21 


(b) Nous omettons ici ce calcul. Le problème que resoud M. 
Rumker, est connu sous le nom de problême de Pothenot 0) 
parce qu'il a été le premier à le proposer et à le résoudre, 
dans les anciens Mémoires de l’Acad. R. des Sc. de Paris , tom. 
X, p. 221. Plusieurs géomètres se sont exercés depuis à en donner 
leurs solutions; on les trouve, dans les Beytrage zur practischen 
Géométrie von Lambert, I Theil. I Abth. $ 109. Dans la Tri- 
gonometrie de Cagnoli, 2% édit., p. 211, art. 802. Dans les 
méthodes analytiques de Delambre, p 135, etc. 

Ce problème consiste à déterminer par rapport à trois points 
connus À, B, C, la position d'un quatrième point D, duquel 
on peut observer les trois premiers. 

Les solutions générales et analytiques qu’on a donné, dispen- 
sent le calculateur de faire aucune figure, mais les opérations 
n'en sont pas plus courtes, et l'attention qu’il faut avoir dans 
les formules aux changemens des signes selon les cas, équivaut 
à la construction d’une figure, que l’on ne suit que pour servir 
de guide. On n’a qu’à bien distinguer les cas, lorsque le point 
D se trouve dans le triangle A, B, C, on hors du triangle, ou 
sur le prolongement d'un des côtés; ce que le calculateur saura 
toujours, en traçant à-peu-près la figure. 

Ce problème est souvent employé en Ge 


Géodesie; par exemple 
lorsqu'on ne voit que les pointes des cloc} 


iers, auxquelles on 


ee EN PET ONU PT ASPIRE NS DDR TNT TOTEM it Spinelli 


(*) Pothenot; était un des coopérateurs à Ja grande Méridienne de 
France, entreprise par Dom. Cassini en 1683 et 1701. Il travaillait aussi 
avec la Hire aux nivellemens de la rivière d'Eure, que le mi- 
nistre Louvois voulait amener à Versailles en 1684, ce qui n’a jamais 
pu s’eflectuer. On voit encore à Maintenon, petite ville dans la Beauce, 
des arcades destinées pour cet Aqueduc. 
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ne pourrait s’élever pour y observer avec un instrument le point 
D, d’où cependant l'on a pu observer ces clochers. Ce problé- 
me peut aussi servir, pour connaître la position d'un signal, 
qu'on se propose de planter, afin de savoir d’avance s'il donnera 
un triangle bien conditionné. 

En Hydrographie, ce problème est encore d’une grande utilité, 
et mérite d'y être mieux connu, ‘et sà pratique plus répandue. 
On ne le trouve guères dans les traités de Navigation, et nous 
avons remarqué avec plaisir, que M. Rumker en a fait usage. 
Son cas est un peu différent. Le point D, chez lui, est le lieu 
du vaisseau, dont la longitude et Jatitude sont connues. A, B, 
G, sont des objets sur les côtes, ou dans des îles, dont on con- 
naît les distances réciproques. IL s’agit de trouver les positions 
géographiques deces trois points ; voilà le problème que résoud 
M. Aumkvr. Mais on peut aussi renverser le problème. Si la lon- 
gitude et latitude d’un des trois points A, B, ou C, avec leurs 
distances sont çonnues, on peut déterminer la longitude et la 
latitude du vaisseau. 

On voit combien ce problème est important dans la naviga- 
tion, surtout lorsqu'on veut relever des côtes, des îles, des ro- 
chers, des rescifs, dont on ne peut approcher. Nous allons pour 
cette raison donner ici une solution complète très-expéditive, 
intelligible sans figure , que chacun pourra tracer facilement : 

Soit A, B, C, les trois pointes d'un triangle, dont les côtés 
a,b, c, sont opposés aux angles de la même lettre et connus 
en mesures quelconques. D est le quatrième point, qu’on cherche 
à déterminer. Toute L'observation consiste et se borne à mesurer 
les angles en D, avec les trois points. 

Nous nommerons &.l'angle opposé au côté a ; B l'angle opposé 
au coté b. On cherchera un angle auxiliaire y par la formule 
suivante : 

(1) tang y = b. sin. & 


a. sin. 


Connaissant les trois côtés du triangle AB C, on a aussi leurs 
angles; on fera : 


(2) Tang 2 (C+ a +) X Cotg. Cy + 45°) = tang. 
x (C+ a+ B)+P. ce qui ponnera l'angle P, qui est l’angle 
à la pointe B, dans le triangle B C D. 
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Enfin on aura les trois distances qu'on demande , et le probléme 
Sera résolu. 
(3) DC= « Sin, P 
| Sin. & 
(4) DA =c: Sin. (P — 6) 
7 Sin. ( a+ É) 
(5) D B= c. Sin. (P—x) 
Sin. (a + Ê a 
Connait-on l’angle ©, qu'un des côtés par ex. DC, fait avec 
le méridien du point D, on aura aussitôt : 
Sa distance à la méridienne = DC. Sin. 9. 
La distance à la perpendiculaire — DC. Cos. D: 
d’où l'on tirera la longitude et la latitude de ce point, celles du 
point D étant connues. Si au contraire la position géographique 
d’un des trois points A, B, G, est connue , on aura celle du 
point D. 


(c) M. Rumker a bien raison de dire que tout le monde parle 
du prétendu trouble, que les mines d’aimant et de fer dans l'ile 
d'Elbe , exercent sur les boussoles des navires, qui cinglent autour | 
de cette île, mais que personne ne l’a encore observé. Effective- | 
ment ayant fait des recherches d'où pouvait provenir cette asser- | 
tion, je n’ai jamais pu trouver la moindre autorité sur laquelle | 
on aurait pu appuyer une telle opinion. Puisqu'il y a des mines 
de fer et d’aimant dans l'ile, puisqu'il y a un Monte, un Capo | 
euna cava della Calamita, jl était tout naturel d’en inférer, que 
les aiguilles aimantées doivent en être affectées. Un bruit popu- 
laire aura converti ce soupcon en certitude. Les observations de | 
M. Rumker, prouvent aujourd'hui que cela n’est pas; du moins ` | 
à des distances, dans lesquelles se tenait l’ÆZ/bion de la côte. 
D'après la carte de lile d'Elbe que M. Rumker avait cu la | 
complaisance de m'envoyer, et sur laquelle, il avait marqué le | 
cours et da position du vaisseau, il paraît qu'à la première ob- | 
servation dans le canal de Piombino, il n’était éloigné de la | 
côte que 2 milles nautiques. À la seconde observation, vis-à-vis | 
du cap Arco, il était à 3 milles; et à la troisième observation | 
vis-à-vis du cap Calamita à 4 milles. | 

Nul doute, que des mines de fer et d’aimant ne puissent agir 
sur les boussoles, mais à de certaines distances seulement. M: 
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De la Hire rapporte, qu’il avait une grosse pierre d’aimant, 
d’environ un pied de diamètre , qui pesait 100 livres et qui agis- 
sait encore sur une aiguille aimantée à une distance de six pieds 
et demi. Supposòns au Mont-Calamita une masse sphérique de 
2000 pieds de diamètre, composée de la mémegmatière , et de 
la même force que l’aimant de M. de la Hire. Supposons en- 
core que celle masse agisse en raison directe de sa distance; 
son rayon d'activité s’étendrait en ce cas à treize mille pieds; 
mais comme l’on ne saurait supposer, que le mont de Calami- 
ta, malgré sa dénomination, ne fut qu’une seule masse solide 
d’aimant, prenons la moitié de cette activité, ce qui ferait 6500 
pieds, c’est-à-dire 1 7 mille nautique, pour la distance à la- 
quelle pourrait se porter son action. Donc, à 2, 3 et 4 milles 
de distance, auxquelles se tenait l’4/bion de la côte, les bous- 
soles n’en pouvaient plus être atteintes. 

M. De Löivenörn, amiral de la marine de S. M. Danoise, 
m'a assuré (*) qu'il est absolument impossible de s'orienter 
avec une boussole dans lile d'Islande. Deux savans islandois, 
MM. Olafsen et Povelsen, qui par ordre du Roi, firent en 
1952 — 1757 un voyage dans l’intérieur de cette île, éprouvè- 
rent la même chose sur le Snefials-Jockel, montagne de 4800 
pieds, la plus haute de l’île. L’aiguille aimantée y était, ce que 
les marins appellent affolée, c’est-à-dire, sans force et sans 
direction magnétique quelconque. Le même phénomène pourrait 
bien avoir lieu dans Vile d’Elbe, sur le mont Calamita , mais 
je l’ignore. 

Dans tous les parages du globe terrestre, on observe, certaines 
perturbations dans les aiguilles aimantées, qu'il faut bien se gar- 
der de confondre avec leurs déclinaisons. Les grands navigateurs, 
tels que les Cook , les F’ancouvre, les Flinders , les Krusenstern, 
les ont bien reconnues ces irrégularités, sans en avoir pu dé- 
mêler les causes. Il nous suffit de les rappeler aux marins et 
de les recommander à leur attention. Nous rapporterons à cette 
occasion un autre fait singulier, oublié peut-être, mais il sera 
toujours utile d'en rafraîchir la mémoire. 

Don Francesco de Seylas y Lovera, dans son Théâtre Na- 
val Hydrographique raconte , qu'ayant découvert dans la pro- 


(*) Corresp. astron. yol, II p. 530. 
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vence de Honduras , dans la nouvelle Espagne , une mine d’ai- 
mant, composée de deux veines principales, dont l’une courait 
du Nord au Sud, et l’autre de l’Est à l'Ouest, il appliqua au 
long de la première veine , une aiguille aimantée , et elle pindi- 
quait aucune déclinaison, mais posée sur l’autre veine , qui 
allait de l'Est à l'Ouest, elle avait une déclinaison très-sensible, 


(d) On ne trouve cette méthode dans aucun traité de navi- 
gation, malgré que ce soit celle qui comporte le plus de préci- 
sion. La raison en est, qu’elle exige la connaissance exacte 
du zems vrai; et il faut pour cela de bonnes montres-marines, 
ou de bons chronomètres. Mais ces machines coûteuses ne sont 
pas encore généralement introduites dans la marine. On en a 
sur les vaisseaux de l’Etat, et des grandes compagnies de com- 
merce, mais la plupart des navires marchands en sont privés. 
En Angleterre cependant l’usage des chronomètres, depuis quel. 
ques années» s'est prodigeusementrépandu dans la marine mar- 
chande; on a enfin compris, qu’en toutes choses, il vaut mieux 
confier sa vie; sa propriété, son bonheur, à la science, qu'à 
l'ignorance. M. Earnshaw , célèbre horloger de Londres, le 
plus habile artiste en ce genre, dit, dans un avis qu'il vient 
d'imprimer, que jusqu’au 15 mai 1818, il a construit, et 
vendu plus de mille montres-marines de toutes espèces, du prix 
de åo jusqu’à 130 guinées. Nous reviendrons sur cet objet. 

Un autre empèchement à l'emploi de la méthode de M. 
Rumker, est la mauvaise construction des compas de variation, 
dont les pinules, pour l'ordinaire, ne sont pas assez élevées pour 
permettre de relever le soleil à une hauteur de 10 à 15 degrés 
de hauteur, ce qui pourtant est très-nécessaire. C’est aussi la 
raison, pour laquelle dans les usages ordinaires sur les vais- 
seaux, on relève le soleil lorsqu'il est à l'horizon; mais cette 
pratique est très-mauvaise, tant à cause de la déformation de 
l'image du soleil par les vapeurs, et dont on peut rarement 
bien voir les bords, qu’à cause des refractions horizontales fort 
irrégulières, et de l'incertitude de l’inclinaison de l'horizon ra- 
tionel, relativement à l'élévation de l'oeil de l'observateur au- 
dessus de la surface de la mer. Il y a des traités de navigation 
qui donnent pour règle génèrale: Qu'il faut releverle soleil, 
s lorsqu'on voit entre l'horizon de la mer et son bord inférieur; 
“ un espace à-peu-près égal à son demi-diamètre. „ Mais ce 


précepte est faux, et très-dangereux, surtout dans les grandes 
latitudes, où il peut en résulter des erreurs de la plus grande 
conséquence. Ceux qui ont plus d'instruction dans leur métier, 
el qui sont dépourvus de monires-marines , employent une autre 
méihode, qui est celle qu'ils devraient toujours préférer, c’est 
qu'en même tems qu'un observateur relève l'astre, avec le 
compas de variation, un autre muni d’un sextant à réflexion s 
en prend la hauteur: avec celle-ci, avec la déclinaison et la 
latitude, on calcule l’azimuth vrai et en le comparant avec l'azi- 
muth relevé, on aura dans tous les cas la variation de la boussole 
avec une précision suffisante pour la sûreté de la navigation. 

On entend si souvent dire, que les observations de la varia- 
tion de l'aiguille aimantée, qu'on fait sur mer dans les vais- 
seaux, sont sujettes à beaucoup d'erreurs à cause du fer, qui y 
est en grande quantité, et qui par ses différentes positions doit 
détourner l'aiguille de sa véritable direction. Cela est vrai, lors- 
qu'il s'agit de la vraie déclinaison de l'aiguille, et qu'on veut 
déterminer son changement périodique; mais pour l'usage et. 
la sûreté de la navigation, cela ne fait rien. Au contraire la 
vraie déclinaïson, si on pouvait la connaître par théorie, ne 
servirait pas grand chose, elle induirait en erreur, car c'est la 
déviation de l’aiguille du Navire, quels que soient les agens, 
qui agissent sur elle, qu'il importe de connaître, parceque c’est 
d’après elle qu’on gouverne le navire, et c’est bien celle que 
donne l'observation de l’azimuth. La seule attention qu'on doit 
apporter en ce cas, c’est de porter le compas de variation, 
avec lequel on fera les observations, toujours sur la même place, 
et si cela se peut, sur l'habitacle, à l'endroit où sont placés 
les compas de route, 


(e) Fiumicino, ou Fiumechino est proprement le nom, que dans 
le pays, on donne communément à la rivière du Tibre. Au sud-est 
de son embouchure, il y a proche la mer une grosse tour à huit 
côtés, qui en donne connaissance , et qu'on appelle la tour de 
Fiumechino; c'est apparemment celle qu'a déterminé M. Rumker. 
Lorsqu'on est par le travers de cette tour, on découvre assez dis- 
tinctement le haut du dôme de l’église de saint Pierre de Rome. Je 
suis surpris, que M. Rumker n’en parle pas dans sa lettre; peut- 
être ignorait-il cette circonstance. Il ne peutentrer dans ce fleuve, 
«que des barques qui remontent jusqu'à Rome, elles sont tirées 
par des bufles jusqu'à Ripa grande. 
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Nous ferons remarquer à nos lecteurs , et nous recommandons 
à l'attention des marins, l'expédient ingénieux, dont s'est servi 
M. Rumker, pour déterminer la position géographique de la Tour 
de Fiumechino , moyennant la propagation du son. 

D'après un grand nombre d'expériences les plus exactes; on a 
trouvé la vitesse de la propagation du son dans un air calme, de 
1038 pieds de Paris par seconde, ou 1106, 2 pieds de Londres. D'où 
on peut conclure, que le son parcourt la mille marine, ou la 
mille d'Italie, 60 au degré, dans cinq secondes et demie. On n’a 
donc qu'à observer, avec une montre à secondes, l'intervalle de 
tems entre l’apparition du feu d'un canon, et le moment, où l'on 
entend le coup, pour connaître la distance de-deux points d'obser- 
vation. On a trouvé, que cette vitesse de propagation était uni- 
forme et toujours sensiblement la même, soit que le tems fut 
couvert ou serein, clair ou brumeux, pourvu que l'air fut tran- 
quille ; mais s'il est agité par le vent, sa vitesse augmentera 
ou diminuira celle. du son, selon qu'elle lui sera favorable 
ou contraire. Lorsqu'il s'agit d'expériences délicates, il faut 
les faire, si lon peut, et lorsque l'on en ala faculté, pen- 
dant des nuits calmes , à-peu-près d’une:heure à deux heuresdu 
matin. Pendant le jour, mille bruits confus agitent toujours l'air. 


(1) La longitude deNaples revient toujours à celle que M. Rum- 
ker avait déjà déterminée (I. Cahier p. 87 ) et qui est conforme 
à la détermination astronomique. 


(g) Ustica, petite île, 33 mille au nord de Palerme, autre-fois 
déserte, et repaire des corsaires et des pirates , mais habitée de- 
puis 1760. Il y a un petit fort appelé Fort-Falconara. On y voit 
clairement le Capo de Gallo sur la côte de Sicile près Palerme. 
Le capitaine Smyth, avait déjà déterminé la position de cette 
île (I Cahier p- 68); clle s'accorde assez bien avec celle de M. 
Rumker; différence 3g” en latitude; 4 + minutes en longitudes, 


(b) Près de ces deux îles, Maretimo et Favignana, il y ena 
une troisième nommée Levanzo, qui n'est pas habitée, ainsi que 
Maretimo. A Favignana il'y a deux forts, et un petit village 
nommé S. Leonardo. Eutre cette île et la côte de Sicile, il ya 
un banc de rochers sous l'eau très-dangereux ; il faut éviter d'y 
passer la nuit. Dans le premier Cahier pag. 87, la longitude de 
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Pile Maretimo a été portée, par une faute de calcul à 29° 397 45" 
La longitude donné par M. Rumker, pag. 77 de ce Cahier, 
comptée du méridien de Greenwich, est bien marquée, C'est en 
ajoutant mal la longitude de l’île de Fer 17° 39 45” que l’er- 
reur a eu lieu, car en faisant bien cette addition, on trouvera cette 
longitude = 29° 41° 45”, comme elle doit être, et peu différente 
de celle que M. Rumker a déterminé plus haut la seconde fois. 


(i) Girgenti, Gergenti, où Giurgente, ville sur la côte méri- 
dionale de Sicile, dans la province Falle di Mezzaza , c'est l'an- 
cienne Agrigentum, ou Agragos , nommée ainsi de la rivière qui 
y passe, appelée aujourd’hui Draco. La ville est sur une monta- 
gne à 4 milles de lacôte. Au bord de la mer il y a un petit fort. 
En 1782 on y a construit un port, un môle, avec un fanal; on y 
fait grand commerce de bled. Cest la première fois que ce point 
a été déterminé astronomiquement; nous en profitons pour dé- 
terminer la position de Palme, petite ville à environ 12 milles 
au sud-est de Girgenti. Feu M. Dela Lande avait déjà taché de 
la déterminer; il la place d’après la carte de Sicile de Sutteri en 
37° 20’ de latitude, et à 1’12” de tems à lest de Palerme, ce qui 
fait 31° 19° /{5"de longitude. Mais en comparant la position de Pal- 
me sur la carte deRizzi-Zannoni, avec celle de Girgenti , selon la 
détermination de M. Rumker, je trouve pour la latitude de Palme 
37° 11° 20”, pour la longitude 31° 25/30”, ce qui est bien éloigné 
de la position que lui donne M. De la Lande. X 


La raison pour laquelle on se donne tant de peine anfin de faire 
connaître la position de Palme est, que c’est l'endroit , dans lequel 
ona fait les premières observations des éclipses de satellites de 
Jupiter. J. B. Hodierna, né le 15 avril 1597 à Raguse en Sicile, 
dans le comté de Modica, était V’Archiprêtre de l'église-de la terre 
de Palme, et mathématicien du Duc de Palme, c’est le titre qu'il 
prend dans ses ouvrages. La première immersion du premier satel- 
lite dans l'ombre de Jupiter, c’est le Sicilien odierna qui lob- 
serva à Palme, le 27 juin 1659 à 19% G. Il publia son ouvrage, 
Mediceorum Ephemerides , numquam hactenus apud mortales edi + 
tae etc. .... à Palerme en 1656. C’est le premier livre , où l’on 
trouve des observations des éclipses des satellites de Jupiter; mais 
elles avaient déjà été communiquées auparavant aux astronomes 
de Paris, surtout à Dom. Cassini, par son savant compatriote 


fis alors connaissance ( poursuit Cassini ) avec Le 
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le Sénateur J. B. Baliani (®©) alors Envoyé de la République de 
Gênes à Paris, comme on l'apprend dans la vie de Dom. Cassini, 
écrite par lui-même , et publiée en 1810 par son arrière petit-fils 
le Comte Cassini IV (p. 298). 

Les Siciliens prétendent que Hodierna devança Newton sur la 
décomposition de la lumière; mais le P. Piazzi a écrit à feu M, 
De la Lande, qu'il n’a pas vu une chose aussi exagérée. Hodierna 
observait cependant avec le prisme. On lui attribue à plus juste 
titre , une autre découverte , c’est qu'il fut le premier qui avança 
que la reine-abeille faisait seule tous les oeufs (**). Hodierna 
mourut à Palme le 6 avril 1660. Il a écrit plusieurs ouvrages sur 
la physiqne, sur l'optique et l'astronomie. Nous rappelerons ici 
son Systema orbis cometici imprimé à Palerme en 1654, et que 
De la Lande a oublié dans sa Bibliographie astronomique. 


D LT EE nn 8 


(*) Nous prendrons bientôt occasion de parler 
etnoble patricien de Gènes, beau génie, 
à sa patrie, En attendant, nous r 


plus au long, de ce savant 
qui fait le plus grand honneur 
appor terons ici une anecdote assez singu- 
lière, et peu connue, que Dom, Cassini raconte dans sa vie p, 261. « Je 
Sénateur Baliani, au- 
matiques et de physique. Il 
me fit voir un sextant astronomique que Tycho-Brahe avait fait faire 
pour Magini par un ouvrier quil lui envoya exprès de Danemark. Cet 
ouvrier ne fut pas plutot parti, que Magini vendit l'instrument. » Ce 
Magini ( Jean-Antoine ) était professeur de mathématiques à Bologne , 
mauvais calculateur d’Ephémérides, il mourut en 1617. C'était en 1647 
que Cassini fit la connaissance de Baliani, et qu'il lui fit voir à Gênes, le 
sextant que Tycho Brahe avait fait faire pour Magini, celui-ci était alors 
mort depuis trente ans, il paraitrait de-là, que i 
blement acquéreur. Jean- 
y est mort en 1666. 


teur de plusieurs beaux ouvrages de mathé 


Baliani en avait été proba- 
Baptiste Baliani était né à Gênes en 1582, il 


(**) La Rocca, Traité des abeilles, tom. M, p. 174. 


LETTRE XVI 
De M. le Professeur Scuumacner, Directeur de 


l’Observatoire Royal de Copenhague. 


Copenhague le 18 Avril 1818. 


> 
sSnas role J ai l'honneur de vous envoyer une petite carte 
sur laquelle vous trouverez tracé le réseau de triangles, qui 
embrasse le terrein de mesures des degrés de latitude, et 
de longitude, que nous entreprenons dans cé moment, et 
qui vous donnera une idée de tout notre travail (a). Vous 
verrez qu'il s'agit de mesurer quatre degrés et demi de 
latitude, depuis Lauenbourg (b) jusqu’à Skagen, (c) et 
autant de longitude, de Copenhague, jusqu'à Blaaburg, 
sur la côte occidentale du Jutland. L’arc céleste de ces 
4 degrés et demi du parallèle sera déterminé par des si- 
gnaux, qu'on fera sur un seul point. On fera monter dans 
l'île d'Endelav, (d) des grandes fusées, qu'on verra en 
méme tems, à Copenhague et à Blaaburg. Mon frère a 
inventé des fusées d’une nouvelle construction, qui sur- 
passent de beaucoup, celles de Congrève, soit pour la 
force, soit pour la justesse du tir. Le Roi a créé pour cela 
un nouveau corps d’artilleurs ( Ztaketen-corps), dont mon 
frère est le chef; ils sont particulièrement dressés à lancer 
ces fusées. Ces pièces d’artifice montent à une hauteur pro- 
digieuse. Lorqu'elles sont au plus haut point de leur volée, 
un globe de feu éclate, et jette un trait de lumière instan- 
tané, et si vif, qu’on peut parfaitement le voir à une dis- 
tance de 17 à 18 milles d'Allemagne ( 15 au degré ), et 
même au delà. Nous en avons fait l'essai pendant l'été de 
l'an 1816, dans la petite île de Hielm. (e). Mon frère y 
fit monter de ces fusées, je les observais à l'observatoire 
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de Copenhague; la distance est de 17 milles et demie (f). 
Je vis le globe de feu dans ma lunette, comme une 
étoile de première grandeur , paraître et disparaître dans 
un clin-d’oeil ; il est impossible d'avoir un plus beau 
signal, et plus instantané; j'espère, qu’en observant quel- 
nes centaines de ces fusées à Endelav, nous aurons lare 
céleste de longitude avec une précision extraordinaire. 

J'ai commencé ma triangulation au mois d’août de l’an- 
née passée. Jai achevé les sept premiers triangles depuis 
Hambourg jusqu'à Lysabbel (g) comme vous verrez sur 
la carte. Je wai point observé le premier triangle de Ham- 
bourg à Lauenbourg, parceque j'espère, que M. Gauss 
faira cette besogne, qu'il entreprendera cette mesure dans 
le royaume de Hanovre, et qu'il la poussera jusqu'à vos 
triangles en Saxe, et de là jusqu'à celles en Bavière; et si 
du fond de l'Italie, où vous avez déjà préparé tant de beaux 
matériaux, vous vouliez venir à notre rencontre, je pense, 
que nous pourrions embrasser. un are de méridien bien su- 
périeur à celui de la fameuse base métrique en France (h). 

Je n’ai pas besoin de vous dire, que je me garderai 
bien d'employer dans ma triangulation , des cercles-répé- 
titeurs à la Borda. Jeme sers pour cette opération, d’un 
excellent théodolite-répétiteur de Reichenbach, de douze 
pouces, divisé de 4 en 4 secondes, etc, . . . .. 


\ 
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Notes. 


(a) Il y a quinze ans, que j'avais proposé dans ma Corresp. 
astr. vol. va. p. 517, une telle mesure dans le Holstein, le 
Schleswig, et le Jutland; par la raison, que ces provinces ne 
sont composées, que de grandes et vastes plaines. Les monta- 
gnes, que la plupart des observateurs, qui avaient mesuré des 
degrés, accusaient d’avoir mis le trouble, et le désordre dans 
leurs observations, n’existant pas en ces pays, une mesure qui y 
aurait été exécutée, aurait du moins été exempte de ce reproche, 
On a fort bien fait de n’avoir rien entrepris: On ne connaissait 
pas alors tous les dangers, et toutes les perfidies qui environnent 
les astronomes. Aujourd’hui, qu’on connaît un peu micux ces 
écueils, il n’y a pas de doute, qu'après tant d’écoles qu’on a 
fait, après tant de leçons qu’on a reçues, on n’y avisera mieux 
que par le passc. 


(b) Lauenbourg; ville considérable dans le royaume de Ha- 
novre sur la rive droite de l’Elbe, à 7 milles au sud-est de 
Hambourg. Latitude 53° 21° 5% longitude 28° 2° 15”. 

Cc) Skagen; sur la pointe extrême et boréale du Jutland, ap- 
pelé Skagens Odde; à quelque distance de la ville, il yaun 
fanal. Latitude 57° 44’, longitude 27° 58.. 


(d) Endelav , petite tle, au nord de l’ile de Fionie ( Funen), 
entre l’île Samsoe et la côte orientale du Jutland. 


(e) Hielm, autre petite Île dans le Categat, près la côte de 
Jutland, au nord de l'ile Samsoe. 


(£) Lorsqu'en 1803 je donnais des signaux de poudre à ca- 
non sur le mont Brocken, une des plus hautes montagnes du 
Harz dans le Comté de IV ernigerode, pour déterminer les lon- 
gitudes de plusieurs villes d'Allemagne (*), on les voyait au 
—_— — 
(*) Voyez les Volumes IX, X et XI de ma Corresp. astron, 
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mois d’Août, sur les 9 heures du soir, à la vue simple, à 33 
milles d'Allemagne à la ronde; malgré que je ne fisse allumer 
que 6, et même 4 onces de poudre par signal. Mais ce qui 
est bien plus extraordinaire, c'est que ces signaux furent vus 
à une distance où, à cause de la courbure de la terre, et de 
la hauteur du mont Brocken, qui n’a que 3200 pieds d’éléva- 
tion, il était impossible de les voir, Il est évident, qu'on ne 
vit l'éclair de ces signaux, que par la répercussion de la lumière 
dans les nuages, et par son réflet dans le ciel, semblables à 
ces éclairs que l'on voit à l’horizon dans les tems d’orages. Quel- 
ques personnes eurentdes doutes sur cette observation; on dressa 
un procès-verbal, qui fut signé par les observateurs, un officier, 
un ecclésiastique, deux négocians, et un fabriquant (€). Ces 
Messieurs s’étant rendus sur une petite montagne nommée le 
Keulenberg, sur les frontières de la haute Lausace, près la ville 
de Kônigsbruck, 4 milles à l'Est de Dresde; ils virent les éclairs 
de mes signaux le 15, le 16, le 19 et le 22 août très-distincte- 
ment à 9 heures du soir de 10 en 10 minutes, intervalle qu ef- 
fectivement je mettais entre mes signaux. On croyait alors que 
cette observation était nouvelle, mais j'ai trouvé depuis, que 
MM. De la Caille, et Cassini avaient déjà observé la même 
chose (**), plus singulière encore, en ce que, entre le feu et 
le lieu de l'observation, il y avait une montagne entre deux. 
Le feu d’un canon se faisait sur le môle de la ville de Cette, 
le lieu de l'observation était à Montpellier, il y avait préci- 
sement dans cette direction la montagne de S. Bauzeli, dont la 
hauteur est de 130 toises; ce qui ( ajoutent ces Académiciens) 
n’empécha pas qu'on ne vit le feu avec la méme distinction que 
si ces deux lieux se fussent vus réciproquement l’un et l’autre. 

Dans des pays où il n’y a pas de montagnes, comme dans le 
Jutland et Seland, on est obligé d’avoir recours à des artifices, 
dans des localités pareilles , les fusées du Capitaine Schumacher 
seront du plus grand service. 

M. De la Condamine dans son voyage en Italie en 1955 (*), 


(*) On trouve ce procès-verbal imprimé dans le IX Vol. de ma Corr, 
astr., p. 218. 
(**) Mém. de PAc.-R. des Sc. de Paris, an 1739; p. 128. 


(*) Mém. de PAc. R. des Sc. de Paris, an 1757, p. 398. 
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croyait avoir trouvé dans les Apennins des ‘points sur lesquels 
avec un seul signal, on pourrait mesurer cinq degrés de lon- 
gitude. Il dit, qu'il y a plusieurs pointes de l'Apennin, sur. la 
frontière de l’état ecclésiastique, de la Toscane, et du Duché 
de Modène, d’où Pon appergoit les deux mers qui bornent l’Ita- 
lie au levant et au couchant. Entr’autres d’un sommet près 
de Borgo S. Sepolcro, et du couvent de Camaldules, près des 
sources de l’Arno, entre F'allombroso et Bagno sur la frontière 
de Toscane et l’état de l’église. Enfin du Mont Cimone près 
Sestola. Sur un de ces sommets , d’où l’on verrait la mer Adria- 
tique à lorient, celle de Toscane à l'occident, un tas de pou- 
dre, où une bombe de carton allumée, pourrait dans une belle 
nuit être apperçue par deux observateurs, établis chacun avec 
une montre bien réglée, l’un à Monaco, à Nice, au Col de 
Tende, où sur une de ces montagnes; l’autre sur une monta- 
gne d'Istrie, dans la langue de terre, entre le golfe de Trieste, 
et le golfe de Quarnero; ce qui donnerait un arc de 5 à 6 
degrés de longitude. « Si quelque lieu dans le monde (dit la 
Condamine ) paraît rassembler les circonstances les plus favora- 
bles pour mesurer un très-grand arc en longitude, c’est cet en- 
droit de l'Italie ». 


Cg) Lysabbel; village dans l'île d’4/sen sur la côte de ScAles- 
wig entre Aapenrade et Flensburg., Voici la disposition de ces 
premiers sept triangles. 


I. Hamboug — Eichede — Segeberg. 
IL Eichede — Segeberg — > Lübeck. 
IM. Segeberg — Lübeck —  Bungsberg. 
IV. Segeberg —  Bungsberg —  Hohenhorst 
V. Bungsberg —  Hohenhorst — Sprenge 
VI. Bungsberg —  Sprenge —  Fakkeburg 


VII. Sprenge — Fakkebur, —  Lysabbel. 
preng 5 Y 


(h) Skagen et Livourne sont h-peu-près sur le même méri- 
dien. Il passe près Luneburg, Celle, Brunsvic , Hanovre ; Göt- 
tingen, Mont Brocken , Gotha , Mont Inselsberg, Schmalkalden, 
Wiirzburg, Augsburg, Fuessen, traverse les montagnes du 
Tyrol, entre en Italie, passe près Brescia, Cremone, Parme, 
à Livourne. Il n’y a pas de doute que les triangles de M. Schu- 
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macher ne puissent être conduits, au travers de toute l’Alle- 
magne, de Skagen jusque dans le Tyrol, une grande partie de 
tous ces pays est déjà levée trigonométriquement , etce qui ne 
Test pas pourrait bientôt l’ètre. En Italie, tout le Royaume 
Lombardo- Venete, par lequel passe ce méridien, est recouvert 
d’un réseau de triangles; il n’y aurait qu’une petite jonction 
à faire de Livourne avec le Parmésan, et l’on aurait une chaîne 
immense de triangles, depuis la mer baltique jusqu’à la mer 
méditerranée. On pourrait encore prolonger cette méridienne 
jusqu’à l’île d’Elbe, et même jusqu’à celle de Monte-Christo, 
et en ce cas on aurait les tableaux suivans à comparer : 


I Latitude. | Longit. Ir Latitude. | Longit. 
Skagen...... 570 43'44"| n°58' E. Dunkerque. 51° 2! 9"| 0° 2'E. 


7 
Livourne ....| 43 32 51 | 7 
Porto-ferrajo.| 42 49 9 | 8 
Monte Christo| 42 20 26 | 7 


8 Paris... 48 5o 14 | 0 0 > 
- |[Montjoui.. hi 21 44 | o 100. 
58 - ||Formentera| 38 39 56 | o 50 - 


ATC I 15° 23! 18" 12° 29) 13" 


On voit par cette comparaison , que l’arc du méridien de 
Skagen jusqu'a Monte-Christo, serait plus grand de trois de- 
grés, que celui de Dunkerque à Formentera. 


À 


OCCULTATIONS D'ÉTOILES 
DERRIÈRE LA LUNE; 


Observées à l'Observatoire de l'Académie Royale de Turin, depuis 
1812, jusqu’à 1817, avec une lunette acromatique, de Dollond, de 42 


pouces de foyer, et de 44 lignes d ouverture. 


Par M. Puana Astronome Royal. 


Le” k ; È 
Anné Nom de l'astre Phénomène 


: r Circonstances. ` 
occulté. en tems solaire moyen, 


5f du Taurean.... imm, 
0? du ‘Taureau... z imm. 
Aldebaran imm. 


inm., 
imm, 
ém.. 
imm. 
ém. .[un peu douteux 
imm. 
imm. 
ém. .{dout. de 3" eny, 


6 Mars. y. de la Balaine... 
Aldebaran... .... 


Avril. 7 de la Balance. 


7 Novemb.| {4 de la Balcine... 
28 Décemb. y du Verseau. +, $ 


WON © & ur Oo 


1814. 

1 Janvier. | {4 de la Baleine... 

25 Novemb.| p. de la Baleine... 
1815. 

19 Mars. À des EME 


imm. 
imm. 


wo 


imm. 
ém. . [dout. 1" ou 2". 


1816. 
19 Février. B du Scorpion... imm. 
ém. . |douteux. 
imm, 
imm, [un petit doute. 


, 
em.. 


4 Octob. 30 des Poissons... 
12 Novemb.| 9 du Lion....... 


I Aa VA I 


1817. 
2 Février. | 7 du Lion. ...... imm. ° 
8 x de la Balance... j imm. 4 
sg 2 ém.. F 
29 Mars. N du Lion....... i g9 imm, i 
ém. .{1" d'incertitude. 


Les Astronomes et les Géographes, qui sont toujours à la 
recherche des observations correspondantes d’éclipses d’étoiles, 
si utiles à la Géographie, seront charmés d’en trouver ici, d’au- 
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tant plus précieuses, qu’elles ont été faites, 1.° par un babile 
observateur, 2.° avec de bons instrumens, 3.0 avec le tems vrai 
toujours bien déterminé, 4.° dans un lieu dont la longitude 
est bien fixce. Ce sont ces quatre points qui constituent une 
bonne observation pour déterminer une longitude; les observa- 
tions de M. Plana les réunissent au suprème degré. Ces obser- 
vations ont été prises dans les mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences de Turin, actuellement sous presse, mais desquels 
M. Plana a eu la bonté de nous envoyer son mémoire imprimé 
séparément. Avant que le volume de ces mémoires pénètre en 
Pays étrangers, les calculateurs trouveront en attendant de quoi 
satisfaire leurs besoins les plus pressants. 


La longitude de l’Observatoire de Turin a été trouvée par 
M. Plana, par une occultation d’Aldebaran, observée le 22 octo- 
bhreig zioe sl enne rt saison san a i a) 085,733 

Par l’occultation de la même étoile le 8 mars 1813 21.25, 04 


RS. 


Par un milieu, long en tems à l'Est de Paris.. 91! 2 , 18 
En 1809, j'avais trouvé cette longitude par mes 
Chronômétres; za angie vs auch 01 21,. 20 
Il est naturel de donner à Ja longitude astronomique de M, 
Plana, la préference sur ma longitude chronomètrique, d'autant 
plus que les observations correspondantes , desquelles M. Plana 
a déduit sa longitude, ont été faites à Milan: par le célèbre 
M. Oriani. 
TIT TA es pedina 


(*) Mémoires de la ci-devant Acad, Impériale des Sciences de Turin 
pour les années 1811 — 1812, p. 142, 
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LETTRE XVII 


De M. le Capitaine G. H. Smyru. 


. Corfou, à bord de la Corvette de S. M. Britannique L'Aid,,, 
le 28 Juin 1818. 


nr À sant terminé mes observations sur la position 
de quelques points dans le voisinage de cette île, et étant 
sur mon départ, je wai qu'un instant pour vous en faire 
part à la hâte. Il ne vous échappera pas de remarquer, 
que mes positions diffèrent de celles qu'on a donné jus- 
qu’à-présent dans toutes nos cartes, et dans tous nos li- 
vres (a). 

Je pars dans ce moment pour commencer la levée de 
la côte orientale de l’Adriatique, depuis Parga (b) jus- 
qu'à Budua (c) pour les autrichiens, qui disent que cette 
partie leur manque , afin de compléter une grande carte de 
la mer adriatique, qu'ils ont levée à différentes époques 
et à plusieurs reprises. J'ai six officiers de l'état-major 
autrichien embarqués à mon bord qui m’accompagnent, 
pour terminer cette levée, mais ils n’ont apporté aucun 
instrument avec eux ; il paraît qu'ils se contentent de pren- 
dre et de dessiner des vues le long des côtes. Dès que j'aurai 
rempli ma tâche, je ne manquerai pas de vous la communi- 
quer (d). J’espère d’être de retour à Malte au mois de sep- 
tembre, et je compte d’avoir l'honneur de vous revoir à 
Gênes l’année prochaine, où nous parlerons sur bien des 
choses o e ee ; ta 

La corvette française, la Chevrette, dont j'eus l’hon- 
neur de vous parler, lorsque j'étais à Gênes, et qui est 
également employée à lever les deux côtes de l’Adriatique, 
a été ici un couple de semaines, elle est partie pour faire 
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. ;, | 

le tour de l’Archipel de la Grèce: on veut finir avant | 
l'hyver. Son objet est de fixer les points principaux, on i | 
n'entre pas danses détails. Voici mes positions: | 


Longitude 


Latitude. à Vest 
de Greenwich. 


Longitude 
de Pile 
de Fer, 


ponnu e e e 


Ile de Fano extrem, occid.(e).| 39° 5o! 20" | 19° 19' 5o" | 36° 59' 36" 


1% Ile de Merlère (£)...... | 39 52 50 | 19 35 10 | 37 14 55 | 
Capo Drasti........2: ss | 89: 47 10 | 19 42 oo | 37 91 45 
Foit Alessandro a Pido(g).-| 39 38 5 | 19 55 38 | 3, 35 23 
Capo Bianco ++... 39 20 5o | 20 6 5o | 37 45 35 


QE ——_—__—__________—_—_—————6É 


La variation de l'aiguille aimantée à Mido = 14° 33! 45" ouest. | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Notes. 


(a) Le Capitaine Smyth a bien raison de dire, que ses nouvel- 
les positions sont très-différentes de celles qu’on a connues et 
adoptés jusqu’à présent. On n'a qu’à regarder la carte de Lapie(*) 
la dernière qui a parude ces mers, et on trouvera que les îles et les 
caps, que le Capitaine Smyth vient de déterminer » y sont placés 
un demi-degré trop à l'Est, et quatre minutes trop au Sud. Les 
îles de Sandwich, des Hébrides, de la nouvelle Zélande, dans 
Ja mer du Sud, n'ont pas de pareilles incertitudes, comme nous 
en avons au milieu de l'Europe civilisée ; à la source de toutes les 
sciences et des arts ! Il semble qu’il en est de certains naviga- 
teurs, comme de certains missionnaires qui propagent la foi à la 
Chine et au Parana, tandis qu’elle manque, non loin de cette 
mer adriatique, si mal connue. 


Cb) Parga ville forte sur la côte del’Albanie, vis-A-vis l'ile de 
Paxos, l'Ericusa de Pline. C’est ici la route de terre pour 
Constantinople. 


(c) Budua , petite ville dela Dalmatie, à 10 milles au Sud 
des bouches de Cattaro. 


(d) Il est vraiment étonnant, qu'une mer aussi fréquentée, 
aussi dangereuse, par ses côtes, ses îles , ses écueils, comme la 
mer adriatique , ait été si long-tems mal connue. Si la côte etite ville dela Dalmatie, à 10 milles au Sud 
des bouches de Cattaro. 


(d) Il est vraiment étonnant, qu'une mer aussi fréquentée, 
aussi dangereuse, par ses côtes, ses îles , ses écueils, comme la 
mer adriatique , ait été si long-tems mal connue. Si la côte orien- 
tale de cette mer est hérissée d'îles, de rochers, d’écueils de 
toute espèce, qui y forment, pour ainsi dire, un labyrinthe 
inextricable , les navigateurs la préfèrent pourtant à la côte op- 
posée de l'Italie, qui est en grande partie , platte , mal-saine , sans 
repaire et sans refuge; tandis que les côtes d’Istrie, de la Dal- 
matie, d’Albanie, offrent, dans le grand nombre d'îles qui les 
couvrent, une quantité de ports très-sûrs et fort commodes , dans 
lesquels on trouve toutes les resources , et tous les secours pos- 
sibles, soit pour les vivres, soit pour les réparations des aya- 


oo nt 
(*) I Cahier p. 27. 


277 
ries, que les vaisseaux peuvent avoir reçues; secours, qui man- 
quent totalement sur les côtes du Royaume de Naples, et sur 
celles de l'État de l’Église. C’est ce qui fait voir une nécessité 
de plus, pour bien connaître cet archipel entrelacé, dans lequel 
il faut une grande pratique pour y naviguer avec sûreté. 

Si la navigation dans cette mer, ou plutôt dans ce golfe, pa- 
rait facile dans la belle saison, elle a ses dangers tout par- 
ticuliers en hyver, où les vents du Sud-Est font des ravages 
terribles, auxquels il est impossible de se soustraire; les vais- 
seaux y courent les plus gands dangers, etil ne leur reste d’au- 
tres moyens, que d’aller chercher asyle dans un des ports du 
groupe d'îles, dont la côte orientale est parsemée. On voit 
donc encore ici, la nécessité d'une connaissance exacte de ces 
îles et de leurs ports, 

Ce qui rend la navigation de cette mer bien plus périlleuse 
encore dans la mauvaise saison, ce sont les rafales, et les 
coups de vent qui changent de direction à tout moment, à cha- 
que cap, à chaque pointe de terre, que le navire aura doublé ; 
ce qui donne aux ondes des mouvemens contraires , aux vagues, 
une profondeur très-grande et une lame fort courte, qui se 
succèdent rapidement, et font courir aux vaisseaux le danger 
de capoter. 

Outre ces inconvéniens, cette mer est encore sujette à la ma- 
rée, et à des courans très-peu connus. Il y a un courant géné- 
ral, comme l’a observé Montanari , qui entre dans le golfe le 
long des côtes orientales, et sort le long des côtes de l’Italie. ` 
Ce courant fait trois à quatre milles par jour. Il y a ensuite 
des courans particuliers, qu’on ne remarque que dans les sai- 
sons de grosses pluies, de fontes de neige etc.... On n'a qu'à 
jetter un coup d'oeil sur la carte de cette mer, pour y remar- 
quer la quantite de fleuves, de rivières, de torrens, de ruis- 
saux, qui y versent leurs eaux, pour comprendre combien ces 
décharges rapides doivent produire de courans de toute espè- 
ce, et de toutes directions, Ce grand objet de la navigation 
est si peu approfondi encore , et cependant si susceptible de 
l’ètre. On nous fait espérer que le célèbre Géographe James 
Rennell, va bieniôt nous enrichir d’un nouveau système sur 
les courans, aussi plausible que bien appuyé sur un grand 
nombre d'expériences, et de bonnes observations. 
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Les marées dans l’Adriatique (1), sont encore un de ces objets 
auxquels les navigateurs de cette mer, devraient avoir plus 
égard qu’ils ne font. C’est bien faute de cette attention, que 
les Vénitiens ont perdu en 1783; la ‘Fenice, superbe vaisseau 
de guerre de 74 canons, pareil à l’A/bion. Il en a coûté des 
sommes. immenses, et un travail de trois ans, pour le relever, 
et pourtant on a été obligé d’y laisser. une partie de sa quille. 
Les anglais, grands navigateurs, et bien plus experts en ces 
choses, y. sont plus attentifs, et on trouve dans leurs tables 
de Navigation, comme par exemple dans celles de Makay (2) 
l'établissement du port (3) de Venise, très-exactement marqué 
à g heures. Effectivement la hauteur moyenne de la marée a 
Venise est de. trois pieds.: Dans les Syzigies, elle monte à 
trois pieds et demi, jusqu’à 4 pieds. Il y a des tempêtes et des 
coups de vent de. Sud-Est, où la mer monte jusqu’à 6 pieds. 
A Corfou la mer ne monte dans le port qu'à un pied, et à Zante 
encore moins, elle n’y va qu’à cinq pouces et demi. Cest en 
s’éloignant de Venise, que les marées deviennent de plus en 
plus petites, et l’on ne les distingue plus, quand on est sorti 
du golfe, elles sont si sensibles au fond de ce golfe, parce- 
que les eaux accumulées, y sont retenues dans un espace très- 
etroit. 

Toutes ces considérations prouvent bien la grande nécessité 
d'une bonne carte, et de bons portulans de la mer adriatique. 
On peut dire en toute vérité, qu'il n’en existe pas; on ne 
connaît pas même l'entrée de ce golfe. D’après nos deux der- 
nières cartes, la largeur de cette embouchnre d’Otranto jus- 
qu’au cap Linguette sur la côte de l’Epire, où Pyrrhus (dit-on) 
voulait jeter un pont, pour joindre l'Italie à la Grèce, est se- 
lon la carte espagnole de D. Galiano (4) de 17 milles; selon 
la carte française de Lapie (4), elle ne serait que de 10 mil- 


(1) Cest une chose digne de remarque, que la meilleure méthode, et 
la meilleure machine pour observer les marées, aient été proposées en 1675 
dans un journal italien. L’on en mit un extrait dans le journal des, Sa- 
yans du 22 avril 1675, avec une figure de la machine, dont le célèbre 
' Architecte Claude Perrault , dressa le plan, sur l'idée de Pauteur italien. 
(2) A Collection of mathematical Tables &c. for the practical Naviga. 
tor, Geographer, and Surveyor &c... By Andrew Mackay. London 1804 8.9 
(3) C'est ce que les anglais appellent, time of High-Water. 
(4 LA Cahier, p 73. —— Idem, p- 27: 
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les: si Pyrrhus a eu réellemeni le projet d’y jeter un pont, il 
y à apparence , qu'il connaissait mieux cette distance, 300 ans 
avant J. C. que nous ne la connaissons dans lan de grace 1818. 

Du Cap Cavallo, près Brindisi, jusqu'à Durazzo sur la côte 
de l’Albanie, il y a 30 milles selon la carte espagnole; il n'y 
a que 21 milles sur la carte française. Sans pouvoir décider, 
laquelle des deux distances est la vraie (peut-être ni l’une ni 
l'autre) on voit toujours quel est l'état honteux de l'Hydro- 
graphie de la mer adriatique au commencement du xIx siecle. 

En attendant que les travaux réunis de trois grandes nations, 
viennent nous éclairer sur tous ces points, et nous donner enfin un 
bon flambeau de la mer (*) Adriatique ; nous allons rassembler 
ici quelques matériaux épars, qui pourront être utiles, et servir 
à la confection de la nouvelle carte. 

Ni Otranto, ni Brindisi, dont nous venons de parler, placés 
à l'embouchure de l’Adriatique, ont été déterminés astronomi- 
quement, mais une ville entre ces deux l’a été, c’est Lecce, 
dans la terre d'Otranto, l’ancienne Aletium, Lupiae, ou Licia, 
la ville la plus considérable du Royaume après Naples. Rizzi- 
Zannoni y a observé la latitude au mois de mai de l’an 1786, 
avec un beau quart-de-cercle de Ramsden, de deux pieds de 
rayon. Il a pris, avec ce superbe instrument les hauteurs mé- 
ridiennes de plusieurs étoiles; il, désigne le lieu où il a fait 
ses observations, en ces termes: « Sulla Gallita (**) al Sud-Ovest 
del Real Castello di Lecce. » Les observations se trouvent dans 
les Saggi scientifici e letterarj dell’ Accademia di Padova , to- 
mo III, p. 273, les voici : 


(*) C'est ainsi qu’on. appelait anciennement, lorsqu’on ne voyait goutte 
en hydrographie , les Atlas de cartes marines et routières. 


++) Je ne trouve ce mot Gallita, dans aucun dictionnaire, pas même 
dans celui de la Crusca. 
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I 


Osservazioni astronomiche del Sig. Rizzi-Zannoni, fatte nel 
1786, mese di maggio, sulla gallita , al Sud-Ouest del Real 
Castello di Lecce, con un eccellente quadrante inglese di Rams- 


den di due piedi di raggio. 


y Bootis. 


Del lato Mezzodì. Dist. à Zen 


Dal lato di Tram. 


1° 4 38,'o 19 4! 4o;'al 21° 7! 44o 
42, 4 1 7 45, 6 46, 3 
39, 6 46, 9 
DANARO 
Error parallelismi. 1! 32,"8 
B Bootis. 


0° 54! 48,2 0954" 4n3"5| 0% 51! 4774 


44,7 o di 46, 2 6, 2 
49: 9 5, o 


3.241514 

Error parallelismi. 1! 30, 7 
o? 59! 20,"1 0°59" 18,"9| 1° 2! 21,"5 
18, 7 1 2 91,7 22, 6 


17: 9 3. 9, 8 
Error ‘parall.... 1! 31,4 


Error parall. med. 1! 31," 6 a sostrare da tutte le Altezze, 


Les hauteurs méridiennes des étoiles sont les suivantes : 


7 Bootis....... fist tre 88° 55! 20,0 
Ê Bootis....... PART + 89 8 13, 8 
N Herculis se. see. pa sase et . 88 59 95 
E BOOLIS. aeree aorroreo 77 38 19 
à Bootis....... HIS Lt 83 46 15,5 
6 Urs. maj...... stresa n4 1832, 4 
A: Ursi majin serian tan, 070 5826,:5 ; 
RAD raconisdea era satana 64 57 26,4 | 


Tl n’y a que les deux premières observations, auxquelles on 
wa pas appliqué l'erreur de collimation, toutes les autres sont 
corrigées. Rizzi-Zannoni en a calculé les latitudes, mais je les 
ai recalculées, avec des élémens plus exacts, et avec lestda= 
clinaisons de Piazzi, mais je n’y retrouve plus le bel accord 
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que Zannoni a étalé; il ne marque pas les jours de ses obser- 
vations, il dit seulement nel mese di maggio, j'ai calculé pour 
le milieu de ce mois, la différence ne peut-être grande : voici 
ce que ces observations m'ont donné pour la latitude du chà- 
teau de Lecce. i 


NOMS Latitude selon ‘Latitude selon le 


Des Etoiles. mon calcul. calcul de Zannoni. 


Bootis...... 4o° 21! 20,"9 
Bootis 21 14, 

Herculis. . +» 20 55, o 
Bootis...... 21 1,6 
20 58, 6 
Urs. maj... 21 0,9 
Urs. ma]... ALT A 
Draconis.... 20 52,5 


j 
B 
n 
È 
9 
E 
n 
(04 


Milieu....,.... + 40° 21.4 "a 4o° 21! 3,65 


On peut donc, en nombre rond , donner au Château Royal de 
Lecce , la latitude = 40° 21’ 4”. Mais je ne saurais dire à quelle 
distance il est du bord de la mer; selon les cartes, la ville en 
est éloignée 7 à 8 milles. 

II. L’an 1807 au mois d'octobre, ayant été à Venise, jy 
fis un grand travail, dont je parlerai en détail une autre fois, 
je me contente, pour le moment, et pour l’objet présent, de 
donner les positions géographiques de tous les points que j'ai 
déterminé dans la ville de Venise et dans ses environs. 


SEA TEE 


: Longitude de 

Noms DES LIEUX, Latitude. Pile de Fer, 
——_ e 

Clocher S.t Marc.. seee see e e. | 459 25 58,1 | 30° o 37"2 
Le Grazie.. e + o + seis e | 45 25n) t30 017369 

+-— de Malamocco. . + + + . e'e | 45 22 18, 6 | 30 0 354 
—— de Poveglia.. . ....... | 45 22 49,4 | 30 0 11, 9 
— de S. Spirito, + + + « «+. | 45 23 57, 3 | 30 0 199 
—— de S, Clemente... + « + + + + | 45 24 39, 1 | 30 o 25, 4 
——- Pellestrina Dôme.. se... 45 15 55, 9 | 29 58 17 1 
—— Chioggia.. ses... 45 12 59, b 29 56 54. 4 
— _ Redemtore Capuc, . +. + + + | 45.25 27, 2 | 30 , o 1533 
er della Saluterst. «beso e se 45 25 46,3 | 30 0 291 
Gesuati alle Zattere, . . .. | 45 25 42: 4 | 29 59 55,5 

Tour près Monselice... ++, ++. 5 14 28, 1 | 29 25 4os 1 
Clocher S. Giorgio in Alga., . .. + 45 25 26, 2 | 29 5 Ta, o 
Clocher S. Giustina.. . . | 45 23 41, 7 | 29 33 16 2 

1 Clocher Josee. e. + | 45 24 1, 2 | 29, 33 19 2 

2 Clocher de S.Antonio | 45 24 1, 5 | 29 33 192 

Padoue 19 +3 Clocher | AR a PI LETTO Sodo; + 33 19 2 
Observatoire... +... .. | 45 24 2, 4 | 29 32 2460 

Le Dôme... ....... | 45 24 19, 6 | 29 32 46 5 

Clocher S. Secondo. s.e... s... | 45 27 0,0 | 29 58 44 6 
de Mestre.. s.s.s.. 45 29 18, 0 | 29 54 47 3 

Casa Moro... see. | 45 26 10, 7 | 30 0 19 8 
Belveder à Roncade... s... e e. | 45 37 35, 1 | 30 3 52 
Clocher S. Christoforo.. . . . «+ + + | 45 26 42, 5 | 30 o 540 
S. Michele di Murano, . .. | 45 26 51, 6 | 30 1 5» 3 

—— S. Maria a Mazorbo. . . .. | 45 29 1,6 30 À 272, 0 
ps I {s. Antonio près Torcello. 85 ko 33° ; 30 5 Sa ? 
S ANAN AA velo eretto, see in 5 30 7,9 30 6 3% 9 
Clocher incliné de Burano.. . . + +. | 45 29 1,0 | 30 5 247 
Tour du Lazaretto nuoyo.. +. +. 45 27 135,9 | 30 3 21 5 
Fort S. Andrea, . .,.,...,.,..., | 45 25 50, 61 307 3: 7 
Clocher de la Certosa.. + « + +++. | 45 25 53, 3 |30 2 392 
—— deS. Elena. ........ | 43 25 44,2 | 30 2 1% 4 
FE de S. Maria Elisabetta. . . , | 45 24 58, 2 35 2 g 4 

locher I 5956 o 1 40 
Il { de S. Seryolo.. ..... $ 95 8 z! TT GE 

de S. Lazaro. + ee su oae | 45 24 36,7 |. ..:.... 

de S. Giorgio maggiore. . . | 45 25 44, 3 | 30 o 51,8 

Torre Lazaretto vecchio. , . ...,,. | 45 24 18,1 | 30 1 498 
Madonna di Malamocco.. . . +. «+ 145" 2216, 0 | "30.0 53, 2 


III. En 1808 j'étais à Rimini, ville dans la Romagne, de l'Etat 
de l’église, sur le bord de la mer Adriatique. J'y avais vérifié 
la mesure du degré du P. Boscovich , entreprise en 1752, comme 
j'avais fait avec celle entreprise en 1762, par le P. Beccaria en 
Piémont, A cette occasion javais déterminé les positions suivantes: 


Cee EDIT ri 
Latitude, Longitude, 

———___—___—_———— —_—_— — —____ ) 
Rimini le Fanal... ............0.] 44° 4 35" 30° 19! 18” 
3 Palais Garampi,..:...!..| 44 3 46 30 12 36 
Tour de la Fontanella......,,,...,| 43 59 21 30 18 37 
Couvent sur le mont Luro........ 43 54 43 30 24 20 


IV. En 1799 le gouvernement autrichien avait envoyé un de 
ses Astronomes, M. Bogdanich en Hongrie, pour y déterminer 
les positions géographiques des principaux lieux; dans ce nombre 
il y en avait deux situés sur l’Adriatique. On peut compter sur 
ces positions, ayant été faites par un habile astronome; c’est 
dommage qu’il wait pas été mieux secondé, et muni de meil- 
leurs instrumens. Il avait un quart-de-cercle de 2 pieds et demi, 
fait par un Jésuite , ad normam gallicam. Les longitudes ont été 
déterminées par des occultations d’étoiles : 


—_——————_—_—_—_—_—_—__—m 
Latitude. Longitude. 


Fiume au jardin des Cordeliers, ,..| 45° 20 10" 32% 5! 90! 
Carlopago au jardin du Comm.....| 44 31 - 35 32 54 4o 


SN 


V. Vers la fin de Van 1798, M. Quenot, officier dans la ma- 
rine de France, revint de la malheureuse expédition d’Egypte 
sur une tartane marseillaise, et débarqua à Ancone. Dans sa tra- 
versée de l’adriatique, il relâcha à Raguse (*), et à Lissa (), 


————————P_____—m——p———z<—6€É_—@_mÈr___——————————T— 


(*) Raguse , en esclavon Dobronich, en ture Pabrovika; autrefois la 
capitale d’une république de même nom, avec un bon port. Les Ragusais 
sont excellens marins, intrépides, et durs à la fatigue, Ils connaissent 
bien la mer adriatique, l’ionienne, la mediterrange. Ils font des voyages 
jusqu’à Cadix et Lisbonne , et sur toutes les côtes dela France, de 1’ Espa- 
gne, et du Portugal. On peut les appeler les hollandais de la méditerra- 
née. Ils nolisent à meilleur marché que toutes les autres nations > parce 
qu'ils sont plus économes , plus sobres , et qu'ils connaissent bien la na- 
vigation interlope. Les ragusais et les catalans sont Jes plus intrépides 
Smugglers de la méditerranée. C’est sur mer comme sur terre > que lauri 
sacra fames rend entreprenant et hardi, En Angleterre même les meilleurs 
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comme il avait une montre-marine, et un cercle de réflexion de 
Borda avec lui, il en profita, et détermina la position de ces 
deux endroits. 


Latitude, Longitude. 


eee NOA)AVWQ?V |]'|!Y)YX. 


Ragusa. . . . . a 42° 36! 30" 359 Bi! 4o" 
Lista, .........+..:-..| 43 10 o 33 51 © 


VI Mon frère, Feld-Maréchal-lieutenant au service d’Autriche, 
et alors Chef de l’Etat-Major, a levé en 1801 -- 1805, par or- 
dre de son gouvernenient, le Duché de Venise. Ila déterminé 
géodésiquement les positions suivantes sur la côte de l'Adria- 
tique, que j'ai corrigées d’après ce que j'en ai dit page 50 et 
51 du premier Cahier. 


marins sont les Smugglers. Ces vaisseaux naviguent précisément, lorsque 
ceux qui devraient les poursuivre, n’osent se montrer. L’Autriche a sur 
ses côtes d’Istrie, d’Illyrie, de Croatie, de Dalmatie , de quoi former une 
excellente marine, tant pour le matériel, que pour le moral de ces pro- 
vinces maritimes. Ces peuples né sont pas encore amollis par une civilisa- 
tion ‘mal-entendue, et mal-dirigée ; ils sont adroits, courageux, et à grands 
caractères. Qu'on se rappele les valeureux guerriers Wukassowich , Davi- 
dowich , Jellachich, Dukawich etc. , tous Généraux dans la vaillante ar- 
mée autrichienne, et tous ou croates, ou illyriens, Ces peuples ont beau- 
coup d'étoffe, de capacité et d esprit naturel: les célèbres savans Jean 
de Raguse , Boscovich, Bogdanich, Pasquich, Gagliufi, etc. ... sont 
de ces pays. On leur reproche, la ruse et l'intrigue; conséquence natu- 
relle et générale chez toutes les nations pauvres et douées d’une grande 
activité d’esprit. En cela les croates, les illyriens, ne diffèrent pas des écossais » 
des irlandais, auxquels on fait le même reproche. Ils s’en excusent par 
leur mérite et par leurs talens. transcendans. L’Autriche se rappèlera 
toujours, qu'un de ses plus grands capitaines , était d’origine irlandaise, 
et qu'il fit ses premiers armes avec les Croazes. (le Feld-Maréchal Laudon. } 


(**) Lissa, petite île sur la côte de Dalmatie, bon réfuge pour les 
vaisseaux, avec un port vaste et sûr au nord de l'ile; et un autre nommé 
Comisa , au sud. 
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VII. Enfin les PP. Boscovich et Maire à la suite de leur me- 
sure du degré, ayant levé une carte des états de l'Eglise 
| ont déterminé plusieurs lieux sur le bord de la mer adriatique, 


que j'ai cependant corrigés d’après 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 


I. 


CHRISTOPHE Coromsr. 


AA tout ce qui a été dit sur ce célèbre navigateur, 
Après tout ce qui a été écrit, dans ces derniers tems 
par les Serra ; les Carrega ; les Piaggio, les Morelli, 
les Bossi, on devrait croire, qu'après d'aussi amples et 
d'aussi profondes récoltes, il n’y a plus rien à glaner dans 
ce champ. En effet, nous ne présenterons ici, ni nou- 
velles découvertes, ni nouvelles vérités, mais peut-être 
une nouvelle erreur. 

Pendant les années 1802 — 1806, un savant francais, 
C. C. Kobin, fit un voyage dans l’intérieur de la Loui- 
siane, de la Floride occidentale, et dans les iles de 
la Martinique et de St Domingue, qu'il publia & Pa- 
ris, Pan 1807, en 3 vol. 8.° Cet ouvrage fort utile, sous 
plusieurs rapports, l’est sur-tout pour la botanique , Pau- 
teur y ayant ajouté une Flora Luisiana. 

M. Robin étant à S* Domingue au mois de juin de 
lan 1802, y vit un château ruiné, abandonné, entouré de 
décombres, de ronces, d'épines, d’orties etc... Il le parcourt, 
il se repose sur ses ruines, il y fait des réflexions très- 
philosophiques sur la grandeur et la décadence des cho- 
ses humaines. Il s’apitoye sur le sort des grands hom- 
mes, et il se récrie surtout sur l’ ingratitude et l'injustice 
des mortels. La tirade aurait été belle, si elle était à 
propos.... Mais qwétait donc ce château , qui fit naitre 
de si belles réflexions? 4%/(dit l'Auteur, avec un sou- 
pir ) c’était la demeure de Christophe Colomb! 

Je laisse aux savans historiens de ce célèbre navigateur, 
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à juger, et à décider si ce grand et malheureux con: 
quérant d’un nouveau monde, avait eu la moindre vel- 
leité , et le loisir de bâtir des châteaux en Espagne, à S.“ 
Domingue? Dans son premier voyage il y bâtit un petit 
fort en bois. Dans son second voyage, il le trouve réduit 
en cendres, et entouré des cadavres mutilés de ses 38 
infortunés compagnons, qu'il y avait laissés. Dans son 
troisième voyage, il trouve la colonie en désordre, en sé- 
dition, et en révolte ouverte; il est en butte à toutes les 
horreurs de la persécution la plus atroce. Dans son qua- 
trième voyage, il est recu avec la perfidie la plus noire 
par les traîtres Ovando et Porros, et Colomb est obligé 
de fuir au plus vite ce théâtre de sa gloire, devenu celui’ 
de sa défaite, et de son malheur... Or, je demande à 
présent au lecteur, tant soit peu instruit dañs l’intéres- 
sante histoire de la découverte de l'Amérique, à quelle 
époque Colomb habitait ce délicieux château, placé au 
milieu d’un riant et paisible vallon? — Mais tous les ha- 
bitans de S. Domingue (*) Font bien dit à M. Robin, que 
ce château était celui de Christophe Colomb. N'en se- 
rait-il pas de ce château, comme de celui de Pétrarque 
à Vaucluse, que les habitans de ce charmant vallon, 
montrent à tous les voyageurs? Pétrarque à Vaucluse, 
Colomb à S.' Domingue, n'habitaient guères des châteaux. 
Celui qu’on fait voir sur un rocher élevé, et qu’on dit 
avoir été habitation de limmortel chantre de Laura, 
était un château qui appartenait aux Évêques de Cavail- 
lon, seigneurs de Vaucluse. L’humble demeure du Cygne 
de la Sorgue, était une simple maison de paysan, qu'il 
fit rajuster un peu, pour la rendre plus logeable. Cette 


(*) La ville de S. Domingue fut batie en 1494 par Barthélemi Colomb, 
frère de Christophe, mais ce n’est plus la même ville, dans laquelle s’est 
promené M. Robin, L'ancienne ville fondée par Barthélemi a été totale- 
ment détruite au mois de juillet 1502 par un des plus terribles ouragans, 
La ville actuelle est sur la rive occidentale de la rivière Ozama au lieu 
que l’ancienne était sur la rive orientale, 


maison a eu, absolument le même sort, que le petit fort 
de Colomb à S.' Domingue. En 1335 le jour de Noël, 
une bande de voleurs, qui ravageaient depuis quelques 
tems les environs de Vaucluse, y mit le feu, après l’avoir 
pillée. Il n’en reste pas la moindre trace, les habitans de 
Vaucluse en ont emporté toutes les pierres. Cependant 
sur cent pélerins qui vont faire leurs dévotions à Pétrar- 
que et à Laura, è Vaucluse (*), il y en a 99, qui sim- 
maginent avoir vu la demeure du grand poëte-philoso- 
phe, comme Robin s’est imaginé d’avoir vu celle du grand 
navigateur-cosmographe. Il n'existe des habitations de 
Pétrarque, que sa maison à Arqua, près Padoue, et 
certes! ce n’est pas là un château (**). 

Un proverbe francais dit: a beau mentir qui vient 
de loin. On n’a pas besoin d’aller si loin. À Corfou, on 
vous montre sans sourciller, la maison qu'habitait Judas 
Ischariotes. On vous raconte que les pierres de cette mai- 
son ne peuvent se disperser ; si vous en emportez une à 
cent lieues, elle reviendra à sa place, Cette maison maura 
donc pas le sort de celle de Pétrarque à Vaucluse? Mal. 
heur è vous si vous faites semblant d’en douter ! Mais 
les Anglais ont depuis fait entendre raison au concierge 
du château de Judas, qui ressemble, à ce qu'ont dit 
d'autres voyageurs, à une écurie. 

Nous n'avons parlé que des erreurs; voilà pourtant 
quelques petites vérités sur Christophe Colomb. 

Après le Mémoire de Gerolamo Serra; Francesco 
Carrega et Domenico Piaggio, publié dans le II" Vo- 
lume des Memorie dell’Accademia delle Scienze, Let- 
tere ed Arti di Genova nel 1814, il ne reste plus de doute 
sur la véritable patrie de Christophe Colomb. Ces illustres 
- NIE 7 


(*) Vallis-Clausa, sic enim vocant incolae, sie vocari voluit natura ; 
dit Pétrarque, de rebus famil. Epist. 

(**) Pai fait des observations sur la tombe de Pétrarque à Arqua, j'en 
ai déterminé la position géographique, ainsi que celle de la célèbre Fon- 
taine de Vaucluse. Jen parlerai une autre fois. 
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. + = La La . 
Académiciens lont prouvé sans réplique; après des ar- 
gumens si convaincants, on n’a que faire de nouvelles 


ho 9 
. preuves. Cependant, comme il s’en trouve encore une, 


qui a été ignorée Jusqu'à-présent , et qui ne sera pas 
sitôt connue dans l’étranger, puisque le livre qui la con- 
tient, ne vient que de paraître, et ne pénètre pas aussi 
vite qu'un petit cahier périodique, nous allons la rap- 
porter ici. 

A. Bianchi, dans son ouvrage, — Osservazioni sul 
clima, sul territorio, e sulle acque della Liguria marit- 
tima , di un coltivatore di Diano. Genova, 1917-1818, 
2 vol. in 8°, — rapporte, p. 143 du I°” vol, qu'il existe 
dans les Archives des Notaires de la ville de Savone, le 
testament d’un certain Niccolò di Monleone q. Giovanni, 

2, 
chez le Notaire Luigi Moreno, dans lequel Christophe 
Colomb, fils de Dominique, paraît comme un des témoins 
présent à lacte, et il y est qualifié de génois (are qualificato 
per genovese). Christophe Colomb étant né en 1445, avait 


qui avait été déposé dans cette ville le 20 mars de Pan 1472 
d 


alors 27 ans. Ce testament pourra, peut-être, jeter quel- 
quejour sur les époques de la vie de Colomb , car dans ce 
tems-là elles manquent chez tous les biographes. Christophe 
sembarqua sur mer, pour la première fois, à l’âge de 15 
ans, Pour une expédition à Naples en 1460; on le perd de 
vue depuis; on sait seulement qu'il avait été fait capitaine 
d'un vaisseau, qu'il'a parcouru les mers du nord, qu'il à 
assisté à plusieurs combats navals, et qu'il s'est sauvé à la 
nage à Lisbonne, où on le retrouve en 1474, et d’où ilécri- 
vit sa lettre très-connue, à Paolo Toscanelli è Florence. 
C'était par conséquent deux ans après le testament de Mon- 
leone. En 1475 un Colomb infestait la mer méditerranée 
et Padriatique avec une flotte. Sabellico le qualifie de 
Archipirata illustris; mais l’on ignore lequel des Co- 
lomb est celui dont-il est question ici, car on sait qu'il y 
avait deux fameux amiraux Colomb, avant Christophe; 
mais ce west pas ici le lieu de discuter ce point; il nous 
suffit d’avoir indiqué: 


10 La nouvelle preuve que Christophe Colomb est gé- 
nois; 

2° Qu'à l'époque du 20 mars 1472, il était à Savone, 
et non sur mer; je laisse à des critiques plus habiles à tirer 
quelque parti de cette date. 

Nous avons fait mention tout-à-l’heure de deux ami- 
raux Colomb, dont Pun était le neveu de l’autre, et qui ont 
existé avant que Christophe se fut illustré; nous allons 
en faire connaître un troisième, qui n’est ni génois, ni 
piémontais , ni parmésan, pas même italien: c’est un fran- 
çais. Ce Colomb était vice-amiral en France sous Louis XI; 
c'est le même qui en 1479 s'empara. de 80 navires hol- 
landais, et les conduisit dans les ports de Normandie. Il 
estarrivé au célèbre, au très-érudit, au-très-judicieux Leib- 
nitz même de se tromper à son égard , et de le confondre 
dans son Codex juris gentium diplomaticus, avec notre 
Christophe Colomb. Il redressa son erreur dans un sup- 
plément à cet ouvrage, qui parut en 1700, SOUS le titre 
— Mantissa Codicis juris gentium diplomatici. C'était 
Nicolas Thoynard , savant philologue, antiquaire et his- 
torien français, ( mort en 1706) contemporain et corres- 
pondant de Leibnitz ,qui l'avait averti de cette méprise, 

Le vrai nom du vice-amiral français, qu’on écrit tantôt 
Coulomb, tantôt Coulomp,et quelquefois Coulon, est pro- 
prement Guillaume de Caseneuve. Il était surnommé Co- 
lomb, ce qui, peut-être, n’était qu'un nom de guerre, en 
usage en ces tems, et qu'il n'aura pris que pour mieux 
s’assimiler à son redoutable confrère dans la méditerranée 
lArchipir ata illustris. Le nom de pirata n’était pas une 
injure alors; Latrocinium maris illis temporibus gloriae 
habebatur, dit Justin, hist. lib. 43, c. 3. Ce funeste pré- 
jugé n'est-il pas attaché encore de nosjours aux succès des 
conquérans ? 


IL 


ILES DE GLACE, FLOTTANTES, 


O 

akamga les feuilles publiqués önt fait mention jusqu’à 
satiété, des masses énormes, des îles , et des montagnes 
de glace flottantes dans l'océan Atlantique, qui sont de- 
scendues dans des latitudes’ fort méridionales, jusqu’au 
4o"° degré, et qui ‘avaient menacé, et mis en ‘danger 
plusieurs vaisseaux , qui revenaient de l'Amérique en Eu- 
rope. 

On regardait cet événement comme très-extraordinaire, 
et chacun formait des conjectures à sa guise. Maïs ce fait 
west ni extraordinaire, ni nouveau, et on en trouverait 
plusieurs exemples, si l’on pouvait compulser toutes les 
annales de la navigation. Je n’en rapporterai qu'un seul, 
pour faire voir : ca 

1° Que les glaces flottantes dans des latitudes ; plus 
près de l'équateur que du pôle, sont des apparitions 
dans l’océan, qui ne sont ni nouvelles, ni inusitées, 

2.° Que ces immenses masses de glace, ne sont pas 
seulement capables de répandre un grand froid autour 
d'elles, mais qu'elles pourraient aussi répandre quelques 
lumières sur un point de physique, auquel notre globe 
terrestre est particulièrement intéressé. 

Ces îles de glace, flottantes à l'aventure dans l'océan, 
ont été trouvées au mois de juin de l’an 1725, par des 
vaisseaux français, qui allaient à la péche de la morue 
sur les bancs de terre-neuve, par le 41 et 42% degré 
de latitude ; spectacle qui leur à été tout aussi nouveau, 
qu'il l'est aux navigateurs de nos jours. Le 15 juin, 
deux vaisseaux pensèrent être surpris par ces glaces à 
45 degrés de latitude. 

Ces faits bien avérés et incontestables, sont rapportés 
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dans l’histoire de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris pour l'an 1725 pag. 1; ils ont été communiqués 
à l’Académie par M. Deslandes de Brest, qui était en 
relation avec les principales colonies, d'où il avait ap- 
pris, que cette année les glaces n'étaient pas fondues au 
mois de juin. 

Dans le grand océan atlantique, on ne trouve pour 
l'ordinaire plus de glaces dès le mois d'Avril, en deca 
des 67° et 68 degrés de latitude septentrionale; et les 
sauvages de l’Æcadie, et du Canada disent, que quand 
elles ne sont pas toutes fondues dans ce mois, c'est une 
marque, que le. reste de l’année sera froid et pluvieux. 
Il faut voir, si ces pronostics des Hurons et des Esqui- 
maux Saccompliront mieux que ceux de nos astrologues 
européens. 

Les raisons que donne, de l’apparition de ces glaces 
en 1725, le savant secrétaire de l’Académie, de l'histoire 
de laquelle, nous avons tiré ce fait, sont conçues en ces 
termes: « Il} se pourrait ( dit l'illustre Fontenelle ) que le 
froid, ou le peu de chaleur de l'été qu'on a eu en Europe 
tint à cette cause, du moins en partie. Les vents du Sud, et 
de Sud-Ovest ont assez regné, et M. Deslandes assure, qu’ils 
ont été constans en Bretagne depuis le 3 mars jusqu’au 18 juil- 
let, sans jamais remonter au nord, ce qui était extraordinaire. 
Ces vents-l, qui auraient di naturellement nous apporter des 
vapeurs chaudes , n'étaient chargés que de particules détachées, 
de ces grands monceaux de glaces, qu'ils trouvaient en chemin 
hors de leur saison, et ces particules venaient se fondre ici en 
pluies abondantes. Les météores d'un pays dépendent souvent 
de ceux d'un autre; ils sont tous en commerce, quelque éloignés 
qu'ils soient, » 

Ces observations et ces réflexions du savant secrétaire 
de l'Académie, toutes justes qu'elles pouvaient avoir été 
de: son tems, ne trouvent ni leur application, ni leur 
confirmation dans le nôtre. Les glaçons qui en 1818 sont 
descendus du pôle dans nos latitudes, n’y ont apporté ni 
grands froids, ni pluies abondantes. Bien au contraire, 
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en dépit des prédictions des astrologues hurons et iro- 
quois, Pété, depuis longues années, n'a éié aussi chaud 
et aussi sec que celui de l’année présente. On voit bien 
que la météorologie est. une science revéche partout, 
puisqu'elle ne peut faire de progrès chez aucun peuple! 

Il nous reste encore à vérifier un autre pronostic en 
cette année 1818, c'est celui des maqueraux et des sar- 
dines. Ces poissons , très-communs sur les côtes de Bre- 
tagne, et qui y reviennent tous les ans, au commence- 
ment du printems, avaient entièrement manqué en 1 725. 
A leur place on en vit une quantité prodigieuse d'une 
grandeur moyenne entre ces deux espèces, et d'une fi- 
gure qui tenait des deux: Ces poissons étaient tout-à-fait 
inconnus, on'ne les trouvait dans aucune Tehtyologie. 
On a soupçonné que ces grandes masses flottantes de gla- 
ce, et le grand froid de la mer du nord, avaient em- 
pêché les maquereaux et les sardines de paraître surla 
côte de Bretagne; mais d'où venait alors cette grande 
quantité de poissons inconnus, tenant des deux espèces, 
qui n’arrivèrent pas, et qui, (dit le spirituel Fontenelle) 
semblaient vouloir les remplacer toutes deux à la fois? 
Cest encore M. Deslandes de Brest, qui rapporte ce 
fait à l’Académie, dans le même volume, que nous venons 
de citer. En attendant, nous invitons les curieux dy 
faire attention. 

Plusieurs vaisseaux anglais et américains, revenus cette 
année des États-Unis, ont manqué de périr, d’être pris, 
froissés et écrasés, parmi ces immenses masses de glace. 
Toutes les gazettes en ont parlé. Nous avons vu une Jettre 
du capitaine du vaisseau la Prudence , revenant de New- 

forck è Westgort en Irlande, qui a couru les plus grands 
dangers sur les bancs de Terre-neuve. Il y a rencontré 
des montagnes de glace d'une étendue, et d'une hauteur 
si énorme, qu'il doute qu'il en existe de telle grandeur 
dans toute l'Irlande. 

L’Amiral M, de Lowenorn, m'écrivit en 1799: qu'un 
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vaisseau de guerre de S.M, Danoise, de 64 canons; nommé 
l’Indfodstretten, revenant des Indes-orientales, après ayoir 
doublé le cap de Bonne-Espérance; d'où l'on avait de ses 
dernières nouvelles, avait péri corps et bien, vers la 
fin de l'an 1783, sans que l’on ait jamais su comment cela 
est arrivé. En 1785 quelques navires revenus d'Islande, 
rapportèrent à Copenhague, que la mer avait jeté des 
débris et la grande chaloupe del’Indfodstretten sur lacôte 
de cette île. Cette chaloupe, non seulement a attéri toute 
entière et sans dommage, mais on ya encoretrouvé une 
caisse remplie de bougies , sans aucun. être vivant à bord. 
Or, les marins savent qu'il est impossible que la grande cha- 
loupe d'un navire, amarrée sur le pont, puisse se détacher 
d'elle-même, dans le cas même que le navire eut fait nau- 
frage. Il faut absolument pour cela, qu’elle soit lancée à la 
mer par bras d'hommes; donc cette chaloupe a été néces- 
sairement mise à la mer par l'équipage de l’Indfodstretten, 
lequel, probablement, après avoir fait naufrage, n'aura 
trouvé d'autre moyen pour se sauvèr , que de mettre les 
embarcations à la mer, dans l'espoir d'y trouver son salut, 
Le naufrage doit avoir eu lieu non loin de l'ile d'Islande; 
puisque une grande quantité des débris de ce vaisseau, de 
même que la chaloupe, pour ainsi dire intacte, furent 
jetés sur sa côte. Mais on ne connaissait point d’écueil dans 
tout ce parage. Ce malheur était par conséquent difficile à 
expliquer. Après bien des conjectures de toute espèce, on 
hazarda à la fin celle-ci: que l Zndfödstretten avait péri sur 
une île volcanique sortie subitement de la mer. Ce qui 
avait donné lieu à une supposition, au premier aspect aussi 
étrange, c'est que quelques navigateurs avaient apporté à 
Copenhague la nouvelle, qu’au printems de Pan 1783, ils 
avaient vu près l'ile d'Islande sortir de la mer, feu et flam- 
me; et beaucoup de fumée; qu'ils avaient vu ensuite une 
petite île, d'où sortait le feu comme d’un volcan (*). 
SA nn int rh II a ERE TOI mn inni 


(*) Il wy arien d’extraordinaire dans ce phénomène ; dont on connait 
plusieurs exemples. L'an 526 après J. Q, ainsi gwen 1427 et en 1573 l'Ile 
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Ces rapports attirèrent l'attention du gouvernement, on 
donna l'ordre à tous les vaisseaux qui allaient en Islande 
de chercher et d'examiner cette île volcanique, Mais on ne 
la trouva plus, l'ile avait disparu. 

En 1786 M. de Löwenörn, alors capitaine de vaisseau, 
fut envoyé par son gouvernement , pour une expédition 
en Islande. Il ne manqua pas de chercher l'ile volcanique , 
mais il ne la trouva pas non plus. Arrivé au port de Holmes, 
(Holmes-Hafen) il envoya le lieutenant ( maintenant ca- 
Pitaine) Grove, avec un petit bâtiment, croiser dans le 
parage, où l’on soupçonnait l'existence de cette île, Il ne 
trouva rien. Sur le point de s’en retourner, il apperçoit un 
brisant , il ne doute plus d’avoir trouvé ce qu'il cherchait; 
il revient en Islande , et fait son rapport à M. de Löwe- 
nòrn. Celui-ci.se rend. sur le lieu, conduit par le lieute- 
nant Grove. Ils éprouvent encore des difficultés, car enfin, 
c'était chercher une épingle dans une botte de foin. Ils 
couraient précisément dessus, lorsque les vagues qui bri- 
saient, les avertirentà tems ; ils virèrent de bord, jettèrent 
la sonde toujours prête , et trouvèrent d'abord 26 brasses, 
ensuite 40, et puis, plus de fond à 100 brasses: M. de 
Löwenörn détermina la position de cet écueil dangereux, 
en 63°% 32' 45" de latitude septentrionale, et en 26° 2° 5o” 
de longitude à l’ouest de Paris, 0u:23° 42! 35" à l’ouest de 
Greenwich. 

Quelques navigateurs qui fréquentaient File d'Islande, 
Et aA 
Santorini dans l’Archipel de la Grèce, au nord de Candie > et que les 
grecs appelent Thera, a été suecessiyement produite pat des éruptions 
volcaniques. Le 23 mai 1707 une autre petite Ile à la distance de 2 lieues 
de Santorin, s’est élevée tout-à-coup du fond de la mer par Ja violence 
des feux souterrains. On en peut lire les relations dans l'histoire de l'Acad. 
Roy. des Sc, de Paris, an 1707, p.11; et an 1708, p. 24. Dans l'hist. de Pan 
1722, p. 21, on trouvera une autre description d’une nouvelle Ile des Açores, 
qui est sortie du fond de.la, mer dans la nuit du 7 au 8: décembre 1520: Qui 
est-ce qui ne connait pas le Monte nuovo près Naples ( dans les environs 


de Baja) qui s’est formé dans une seule nuit, le 29 septembre 1538, qui a 
une circonférence de trois mille pieds, et une hauteur de deux mille? 
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avaient parmi eux, une tradition vague de l'existence de 
cet écueil ; ils appelaient, blinde fugle skiör, ce qui veut 
dire, écueil aveugle des oiseaux (*). D'autres ne croy- 
aient point à son existence, parce qu'ils ne l'avaient jamais 
vu. Ce pouvait étre une vérité, mais non pas une raison; 
par conséquent l’amiral de Löwenörn, qui est en même 
tems chef du dépôt hydrographique, a fait placer cet 
écueil sur toutes les cartes publiées par ce bureau. 

Quoiqu'il en soit de l'existence de cet écueil, et de Pile vol- 
canique, il n’est pas moins vrai, que le naufrage de l’Ind- 
fö dstretten sur ces rochers n’est pas prouvé pour cela, eton 

‘pourra tout aussi bien hazarder la conjecture que ce vais- 
seau a péri sur un de ces immenses rochers de glace. Pour 
prouver existence de Pile volcanique, on pourra dire 
que les marins de retour d'Islande, ont bien vu le feu, 
la flamme et la fumée sortir de cette île: à cela je répon- 
drai, qu'on a aussi remarqué, que des masses de ces glaces 
flottantes exhalaient par fois des vapeurs fort-épaisses, qui 
ressemblent à la famée (probablement lorsqu'elles sont dans 
un état de liquéfaction et d’évaporation). Un vaisseau an- 
glais, Marie et Helène, vient de rencontrer encoredernière- 
ment, le 17 juin, non loin des bancs de terre-neuve, une 
de ces montagnes énormes de glace, de plus de 500 pieds 
de hauteur, qui exhalait une vapeur bleuâtre. L'ile vol- 


(*) Les marins des mers du Nord, appellent écueils aveugles (blinde 
klippen) ceux qui sont sous mer, et ne se montrent pas à la surface de 
Veau, ils n’en sont que plus dangereux. C’est sur un écueil de cette espèce, 
que dans le détroit de Gaspar le 18 février 1817, a touché avec un fracas 
épouvantable , la frégate lA/ceste de 46 canons , commandée par le Cap. 
Sir Murray Maxwell; ayant x son bord ; lambassade anglaise à son 
retour de la Chine. Ce naufrage très-remarquable sous plusieurs rapports 
moraux , lest encore par une circonstance matérielle des plus singulières, 
Le récif sur lequel 1’ Alceste avait touché est si étroit, que des deux côtés 
de ce rocher, sur lequel le vaisseau était retenu, la mer avait de dix à dix- 
sept brasses de profondeur ;il fallait jouer d’un bien grand guignon, R'en- 
filer, pour ainsi dire, comme par le trou d’une aiguille , la yiye arrête 
d’un rocher si étroit. 
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canique que virent les marins d'Islande, ne pouvait-elle 
pas avoir. été une de ces glaces fumantes? Ces navigateurs 
islandais n'étaient ni philosophes, ni physiciens, ils n'é. 
taient pas même de sang froid, et se. gardèrent bien. 
d’approcher le phénomène, dont ils avaient peur. M. de 
Lüwenürn nous raconte lui-même, qu'une terreur panique 
avait pris ces pauvres gens. L’un eut recours à son psau- 
tier, lautre saisit son livre de cantiques, ils se préparè- 
rent à la mort, croyant que le dernier jour du jugement 
était arrivé. Or, je demande un peu. si des hommes de 
cette trempe sont des ‘observateurs comme Pline , pour 
aller affronter et juger un phénomène, dont la seule vue 
de loin, leur avait déjà troublé esprit? i 

Quelques personnes, sur-toutles marins d’eau-douce, se- 
ront étonnés, et pourront demander, ce qu'un vaisseau de 
guerre, revenant des Indes et du Cap de Bonne-Espéran- 
ce, va chercher dans la mer glaciale? Voici de quelle ma- 
nière M. de Lòwenòrn l'explique. En 1783, régnaient dans 
les mers du nord, les vents d'Est, avec une persévérance 
désespérante. L’Indfodstretten avait par conséquent. une 
navigation fort-contraire. Beaucoup de vaisseaux, et sur- 
tout les vaisseaux de guerre, pour revenir en Danemark, 
préfèrent, au lieu de passer par la manche, de faire. le 
tour des îles britanniques, il est assez probable que P Jnd- 
fodstretten manquait d’eau, il voulait relàcher dans quel- 
que port. Le capitaine de ce vaisseau connaissait particu- 
lièrement l'Islande, et c’est peut être la raison, pour la- 
quelle il voulait y aller relâcher ; pendant sa traversée le 
malheur lui sera arrivé; dans ce cas désespéré on aura 
mis la chaloupe à la mer, la seule qui n’a pas péri, etc. 

Il nous reste encore à dire quelques mots sur l’affinité 
que ces glaces polaires pourraient avoir, avec un phéno- 
mène très-important, qui nous intéresse particulièrement. 
D'abord il est bien reconnu, par un grand nombre d’obser- 
vations irrécusables, que l'apparition d'un météore lumi- 
neux très-fréquent dans les pays du nord, et que l’on 
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appelle fort-improprement Aurore boréale, exerce une 
influence très-marquée, souvent très-vive, sur l'aiguille 
aimantée. Ordinairement cette influence n’est que passagère; 
mais on a aussi observé des exemples, où le déplacement 
de l'aiguille par ce météore, a été permanent, ou du moins 
de quelque durée. L’ agitation extraordinaire et spontanée 
d’une aiguille aimantée, peut prédire l'apparition d’une 
auroré boréale, avec plus de certitude, que la descente 
subite du mercure dans le tube d’un baromètre ne peut 
prédire quelque changement dans l'atmosphère. 

Jusqwà présent les physiciens ignorent la cause de cette 
correspondance ; mais ce que savent les peuples du nord, 
par une longue expérience, c’est que ces lumières bo- 
réales paraissent avoir quelques rapports avec les gelées, 
et les fontes de ces glaces polaires. On sait, par exem- 
ple, que ces lumières sont pour l'ordinaire plus vives, 
dans les tems de dégel, ou lorsque les changemens de 
température sont brusques, c'est-à-dire, lorsque à des froids 
très-vifs, succèdent subitement des tems doux, et wice- 
versa. On sait ensuite, que les grandes déclinaisons de 
l'aiguille aimantéé ne s’observent que dans des latitudes 
très-horéales, jamais dans des latitudes méridionales, et 
que les variations subites dans ses déclinaisons, n’ont lieu 
que dans les régions polaires, soit arctiques, soit antarcti- 
ques. Par exemple, le célèbre capitaine Cook a trouvé 
une déclinaison de l'aiguille aimantée de 43 degrés 6 min. 
à 60° de latitude australe, tandis que le malheureux 
compagnon de La Pérouse, M. De Langle , l'a trouvée de 
45 degrés à 62° de latitude boréale. Les anciens navi- 
gateurs dans les mers glaciales avaient déjà remarqué cela, 
et les capitaines Thomas James , Hudson, Baffin, s'étaient 
apperçus dès l'an 1631, que leurs boussoles déclinaient pro- 
digieusement, surtout dans la Baie de Baffin, ce qui fit 
toujours soupçonner que l’un des pôles magnétiques devait 
être dans ce parage. 

Les navigateurs plus modernes, munis de meilleurs ins- 
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trumens ont encore mieux observé cela. En 1774 le Cap. 
Hutchins a trouvé, que dans la Baie de Hudson, Yai- 
guille déclinait de 44.° Un autre a trouvé 57° dans la 
Baffins-Baie ; et encore dernièrement le Cap. Graham 
Muirhead. du Larkins, a trouvé en 75° 30° de latitude 
boréale, que cette déclinaison allait à huit points du 
compas, c’est-à-dire, que l'aiguille se dirigait tout droit 
à l'Est. Les Officiers de la frégate danoise la Vimphe 
qui est venue relâcher dans le port de Gênes au mois’ 
d'août de cette année, wont assuré, qu'entre File d'Is- 
lande, et le Cap Farewell sur la côte de Groenland, 
la déclinaison de Paiguille était de 33 degrés. En 1737 
le Cap. Middleton, en traversant la baie de Hudson, 
éprouva, que toutes ses boussoles avaient perdu leur 
force, et leurs directions. Il attribua cet accident au 
grand froid, et il chauffa ses boussoles ; mais il dit en 
même tems, qwil ayait été enveloppé de tous côtés d’im- 
menses masses de glace; qui sait si ce n’était"pas ces mas- 
ses qui lentouraient qui avaient réciproquement troublé, 
contrebalancé, et suspendu cette force directrice dans 
l'aiguille. Si ces masses avaient été toutes portées d’un 
même côté, peut-être, bien loin de détruire cette force 
directrice, auraient-elles agi de concert, pour produire 
une déclinaison fort gran 

Les transitions subites de déclinaisons de l'aiguille très- 
fortes , en déclinaisons moindres , ne se remarquent 
également que dans les mers polaires. Le même Cap. 
Hutchins, dont je viens de parler, a trouvé que dans 
la baie de Hudson, à de très-petites distances, la décli-' 
naison de l'aiguille avait changé de 44 degrés à 17. 
Lord Mulgrave (alors Cap. Phipps) dans son voyage 
au pôle boréal, entrepris en 1773, a remarqué de pareils 
changemens subits, qui allaient jusqu'à 15 degrés. L’ob- 
servation la plus remarquable de cette variation, est celle 
qu'il fit le 25 juin. À 7 heures du matin, en 73° 55! 
jat. et 7° 15' long. E. la déclinaison de l'aiguille était 
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17° g O. Le même jour à 3 heures après-midi en 74° 
10° de lat. et 8° 36de long. E. cette déclinaison m'était 
plus que 7° 47° O. On ne trouve cela dans aucune des 
mers équinoxiales ; au contraire, la déclinaison de l'aiguille 
y est plutôt nulle, et elle s’y maintient dans cet état de- 
puis près d'un demi-siècle, c’est-à-dire, depuis que l'on 
observe avec quelque exactitude. Cette déclinaison par 
exemple est nulle dans toutes les mers de la Chine et 
du Japon. Le Commodore Byron l'avait déjà trouvée telle 
en 1765, et le Cap. Broughton Va encore trouvée dans 
cette disposition en 1797. En 1793 on a observé que dans 
la mer jaune de la Chine l'aiguille déclinait 1° 25” à l'Ouest. 
Le Cap. Krusenstern dans son dernier voyage dit, que 
la déclinaison de l’aiguille aimantée était nulle en 23° o 
de déclinaison borgale, et 130° de longitude orientale de 
Greenwich, point qui tombe dans la mer du Sud, entre 
l'ile Formose et les îles Mariannes. Cette déclinaison 
est encore nulle sur les côtes de l’Indostan, dans les mers 
des Indes, dans le détroit de Malacca etc..... Mais dès 
qu'on s'approche du pôle: antarctique, la déclinaison aug- 
mente; par exemple dans le Détroit de Basse, entre 
Vile ’an-Diemen et la nouvelle Hollande, à une lati- 
tude de 43 degrés elle est dejà de 8 degrés à l'Est. 
Les Navigateurs peuvent bien nous donner de ces ob- 
servations en gros; mais dès qu'il s’agit d'établir des sy- 
stèmes, des hypothèses, qui pourraient nous mener à des 
découvertes , il en faut de plus exactes , de plus suivies, 
avec toutes les circonstances et caractères atmosphériques; 
il en faut des séries de plusieurs années, et ce m'est pas 
R.ce qu’on peut attendre et obtenir des navigateurs et 
des voyageurs qui passent leur chemin, et ne font que 
des observations passagères: celles qu'il nous faut doi- 
vent être permanentes. La nation anglaise (car ce n'est pas 
toujours le gouvernement qui le fait) en tout tems portée, 
à faire de nobles et généreux sacrifices pour les progrès 
des arts et des sciences, pourrait facilement en faire enco- 
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re, pour procurer des observations, dont nous parlons 
ici. On n'aurait qu'à envoyer, et à établir des observa- 
teurs avec de bons instrumens, dans des pays qui se- 
raient bien situés pour cet objet. L’Angleterre. n’aurait 
pas besoin d'aller chercher ce pays chez l’etranger, elle le 
trouveroit sous sa domination : par exemple, dans la baie 
de Hudson. La compagnie de ce nom, qui existe à Lon- 
dres depuis Pan 1669 , y a des établissemens , des comp- 
toirs, des forts, qui s'étendent jusqu'au 58" degré de 
latitude, et peut-être au-delà, depuis que les agens de 
cette compagnie, dans ces derniers tems, vont eux-mé- 
mes. chercher les sauvages chez eux, bien avant dans le 
nord. Tel est le fort de la Kivière de la paix, en 58° 
15’ de lat. et 101° 4’ de long. ouest de Fer. Le fort Chur- 
chill, Fort-Nelson, York, Prince de Galles; le Hud- 
sons-House en 53° 0° 32" de lat. et 88° 46 30” de long. 
Le Manchester-House en 53° 45! de lat. et 91° 46 de 
long. Peut-être, depuis Pan 1789, qu'on a découvert lem- 
bouchure de la rivière Mackensie dans la mer glaciale, 
en 68° 45’ de lat. et 116° 49 de lat. à l’ouest de l'ile de 
Fer, y aura-t-on établi un comptoir. 

Des méridiennes bien tracées dans tous ces lieux, des 
observations faites avec de bonnes boussoles, pourraient 
plus nous apprendre dans un couple d'années, que les 
navigations très-dispendieuses ne pourraient le faire dans 
plusieurs années Au reste la compagnie de la baie de 
Hudson , par une clause de son Octroi, et lettres paten- 
tes, accordées par Charles II, et confirmées en 1690 par 
le parlement, est obligée de faire tout ce qui dépendra 
d'elle, pour découvrir un passage Nord-ouest, dans les 
mers des Indes, mais il ne paraît pas, que jusqu'à pré- 
sent elle ait fait de grands efforts pour cela; elle pourra 
donc bien en faire de petits, en encourageant et en pro- 
tégeant les observations de l'aiguille aimantée, qui ne don- 
nent aucun ombrage, et ne dévoileront rien des secrets 
de cette compagnie, qui sont è la vérité très-importans, 
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mais non pas tout-à-fait inconnus. En attendant voilà un 
fait, ou si l’on aime mieux, un hazard bien singulier, que 
la descente des glaces polaires dans nos régions plus méri- 
dionales, coïncide avec l’époque des stations de l’aiguille 
aimantée! Cette aiguille est stationnaire, comme l’on sait, 
en cette année 1818, et les glaces sont arrivées ; elle Pa 
été de même en 1725, et les glaces se sont encore mon- 
trées. M. Maraldi qui l’observait à cette époque, dit dans 
les mémoires de l’Acad. R. des Se. pour Pan 1725 pi 7 
» la déclinaison de l’aimant observée le 9 de novem- 
bre dernier, et le 3 janvier 1725 avec une boussole 
de 4 pouces, a été trouvée de 13 degrés, comme nous 
l’avons observée depuis le 16 octobre 1720, ainsi elle 
est toujours stationnaire. ,, 

Nous abandonnons aux physiciens à faire des recher- 
ches, et leurs réflexions sur ce point de physique, que 
nous venons d'indiquer, Il nous suflit d’y avoir attiré leur 
attention. 


III. 


Ile d'ELBE en Europe, et ile de DIEMEN 
en Australie (*). 


Il a été question page 252 et 259 du présent Cahier 
de l'ile d'Elbe, que Virgile (*) qualifiait déjà, 

» Insula inexhaustis chalybum generosa metallis , 
et à laquelle, en conséquence de ses mines inépuisables 
de fer et d’aimant, on attribuait la faculté de troubler 
les aiguilles des boussoles. Mais on a vu, par les obser- 
vations de M. Rumker, que cette action ne s'étend pas 
bien loin, et que par conséquent, il n’y a rien è crain- 
dre, de ce côté-là, pour la sûreté de la navigation. En 
revanche, il y a à-peu-près aux antipodes de l'ile d'El: 
be, une île qui exerce cette action avec plus de force: 
C'est l'ile de Diemen, au Sud de la nouvelle Hollande; 


(*) Australia. C'est ainsi que les géographes anglais et allemands ap- 
pellent, cette cinquième partie du monde, dans l’hémisphère austral de 
notre globe, au Sud-Est de l’Asie. Comme elle n’est pas composée, ainsi 
qas les autres quatre parties, de grands continents contigus, mais de plu- 
sieurs groupes d’iles grandes et petites, on lui a aussi donné le nom de 
Polynésie. Les anglais, qui sont proprement les maitres dans cette par- 
tie du monde, employent lune et Pautre de ces dénominations; ils atta- 
chent le nom Australia , de préférence à la nouvelle Hollande , et îles 
adjacentes ; et donnent les noms de Polynésie australe et boréale, aux 
autres archipels. Les français appellent cette partie du monde, l’Océanique, 
Jean de Barros, le Tite-Live des portugais, y vit, dès le XVI Siècle, 
une cinquieme partie du monde, comme on peut le voir dans son ouvra- 
ge précieux et très-rare. » Década I-XII de Asia dos feitos que 
os Portogeses fezerao no descobrimento et conquista dos mares et terras 
da oriente »„ imprimé à Lisbonne ; par Barros et son continuateur , Don 
Diego de Couto, en 1552, 1602, 1628, 1645, Plusieurs de ces Décades, 
par ex. Déc. 1x, X, x1 n’ont jamais été imprimées, elles m'existent qu’en 
manuscrit. On a fait à Madrid, en 1615, et à Lisbonne en 1736-1777- 
1758, plusieurs nouvelles éditions de quelques-unes de ces Décades, mais 
qui sont très-incomplètes. 


(**) Engide; liv. x; Y. 173, 
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découverte en 1642, par un hollandais, Abel Jansen 
Tasman , mais qui ignorait alors que ce fut une île; le 
détroit, ou le canal assez large qui sépare cette île du 
grand continent de la nouvelle Hollande, ne fut décou- 
vert qu'en 1798, par un chirurgien nommé Bass, et du- 
quel ce détroit a pris le nom de Détroit de Bass. Le 
Cap. Flinders, qui en 1798 et 1799, a fait tout le tour 
de l'ile, a trouvé que l'aiguille aimantée y variait beau- 
coup, surtout sur la côte orientale de cette île, dans la 
Baie de Norfolk, et dans le Aiver-Derwent ; il Vattri- 
bue à l'attraction des montagnes dans l'ile, et surtout à 
une montagne appellée Mount-table, à Ouest de la nou- 
velle ville Hobart, en 42° 54' de latitude australe, et 
194° 7' de longitude orientale de l'ile de Fer. On ne 
donne à cette montagne que trois-quarts de mille de hau- 
teur (à peu près 4 mille pieds). On a trouvé que l'ai- 
guille aimantée, portée d'une pointe de cette montagne 
à une autre avait varié jusqu'à 20 degrés. On n’a pas des 
informations aussi exactes, sur le mont-Calamita ! 
Probablement plusieurs de nos lecteurs n’ont jamais 
entendu parler de la nouvelle ville Æobart. Nous leur 
dirons donc, que cette ville a été fondée en 1802, dans 
l'île de Diemen, sur Sullivan Cove. Dans l'espace de seize 
ans, sa population, son commerce et sa prospérité ont aug- 
menté d’une manière si prodigieuse , qu’on fut obligé en 
1813 de fonder une seconde ville, Ælizabeth-Toswn , qui 
promet le même succès. Le pays est très-fertil, très-sain, 
et infiniment pittoresque; les arbres y viennent d’une 
grandeur prodigieuse. C’est une terre vierge, qui rend 
Je cent pour cent. Cette ile est à-peu-près trois fois aussi 
grande que l'île de Sardaigne. Dans le V."° Vol. de ma 
Correspond. astron. allemande , j'ai donné une Carte dé. 
taillée du détroit de Bass; je donnerai aussi des Cartes 
dans ma Correspondance actuelle, lorsque loccasion se 
présentera. 


Ville pétrifiée. 


Plusieurs de nos lecteurs, dont quelques-uns n’avaient 
jamais entendu parler de la ville pétrifiée, dont il a été 
question dans la lettre de M. le Cap. Smyth, insérée 
dans le premier Cahier de notre Correspondance pag. 66; 
d’autres qui en savaient bien quelque chose, mais n’en 
avaient jamais vu de relations, nous ont consulté sur 
les ouvrages dans lesquels ils pourraient trouver quel- 
ques notices, sur toutes les fables qu’on a débité sur cette 
ville. Pour contenter ces curieux, nous leur indiquons les 
ouvrages suivans, dans lesquels ils trouveront de quoi sa- 
tisfaire leur curiosité. 


Triumvirat de Barbarie, par le P. Pascal Canto, 
Recollet. Paris 1657, pag. 454 et 473. 

Voyage fait en 1714, dans la Turquie, l'Asie, la 
Sourie, Palestine et Egypte, par Paul Lucas, Paris 
1724, 3 vol. in-12, tom. 11, p. 121. 

Mercure de France, mai 1724, pag. 258. 

En 1730, M. le Comte de Maurepas, alors Ministre, 


X 


proposa à M. De la Condamine de l'Académie Royale 
des Sciences de Paris, de faire le voyage dans la Libye 
intérieure, et d’aller vérifier cette ville, ou plutôt ses ha- 
bitans pétrifiés. M. de la Condamine, célèbre par ses 
voyages , par ses connaissances, et par toutes les qualités 
de l'esprit et du cœur, ne l'était pas moins par l'excès 
de sa curiosité, qui ne l'avait jamais sbandonne, et qui 
avait été constante chez lui, pendant soixante années 
de sa vie, était bien l'homme convenable pour une telle 
expédition. Il en avait grande envie; mais je ne sais quels 
contretems en ont empéché l'exécution malgré lui. 
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Joniennes, 274. Travaux des Autrichiens et des Francais dans la mer Adria» 
tique et dans l’Archipel de la Grèce, 274. Dangers de la navigation dans 
l’Adriatique , 277. Marées et courans; 278. Perte de la Fénice , vaisseau 
de 74 canons dans les lagunes de Venise, 278. Incertitudes sur l’ouverture 
du golfe de Venise, 278, 279. Observ. sur les côtes de l’Adriatique à Lecce 
par Rizzi-Zannoni, 280; à Venise età Rimini par le Baron de Zach, 282, 
en Istrie et Croatie par Bogdanich, 283; en Ilyrie par Quenot, 284 ; dans 
le Duché de Venise par le général Autrichien ; Baron de Zach, 285; dans 
l'état de l'Eglise, par les Jésuites Boscovich et Maire, 285. 


Nouverzes et AnwnoncES. 


I. Christophe Colomb. Son prétendu château à Saint-Domingue, 286. Pré- 
tendu château de Pétrarque à Vaucluse, 287. Celui de Judas Ischariotes à 
Corfou , 288. Nouvelle preuve que Cris. Colomb est génois, 289. Quatre 
Colomb, dont un français, 290. Leibnitz les confond. Piraterie en hon- 
neur, id. 


Il. Iles de glace flottantes. Sont ni nouvelles, ni inusitées dans les latit. 
méridion. 291, ont paru en 1725; raison de cela, 192. Poisson de nou- 
velle espèce à la suite de ces glaces, 293. Vaisseaux menacés par ces mon- 
tagnes de glace, id. Un vaisseau de guerre danois a probablement péri 
en 1783 sur ces rochers de glace, 294. Ile volcanique dans la proximité 
d'Islande ; on croit que le vaisseau danois y a fait naufrage, id. Doutes 
sur l'existence de cette ile volcanique, 296. Montagnes et îles de glace 
fumantes , 296. Singulier naufrage de la frégate anglaise VAlceste revenant 
avec l'Ambassade à la Chine, id. Correspondance de l'aurore boréale avec 
laiguille aimantée, 298. Le froid et le dégel y ont rapport, id. Les gran- 
des déclin. ne s'observent que dans des latit. très-boréales, ainsi que leur 
changements subits, 299. Ne s’observent pas dans les mers équatoriales , 
elle y est nulle et stationnaire , 300. Observ. à faire à terre dans la Baie 
de Hudson, 301. La Compagnie de la Hudson's-Baie est obligée de faire 
de recherches pour un passage aux mers des Indes, ne les fait pas, par 
raison de monopole de la Compagnie, id. Les glaces qui descendent des 
régions polaires ont probablement quelque rapport avec la station de Pai- 
guille aimantée, 302. 


III. Ile d'Elbe en Europe , et l'Ile Diemen en Australie, troublent Pai- 
guille aimantée , 303. Hobart et Elizabeth-Town, nouvelles villes de Die- 
men, qui prospèrent beaucoup. Australie, Polynésie boréale et australe. 


L’Océanique, la cinquième partie du monde, id. Jean de Barros le Tite- 
Live des Portugais, id. 


IV. Ville pétrifiée. Auteurs qui en ont parlé, 305. M. de la Condamine 
devait y aller en 1730; id. 


ERRATA. 


Fautes à corviger dans le premier Cahier. 
Page 68 premier tableau. Pantellaria. Les chiffres pour la longitude 

et lat. de cette ile ont été changés, 

lisez par conséquent, lat. — 36° 51' 15" — long. 29° 35! 5" 
—. 87 long. de Vie Maritimo 29° 59' 45", lisez 29° 41! 45" 
— 88 et 69 lig. 19 et 9 ..... P. Riota , lisez P. Ricca. 


Second Cahier. 


Page 122 lig. 8....... ancore, lisez encore 

— 160 — 7e.. 6 » vu — vous 

— 165 dans la petite table la dernière longitude est marquée 
2° 207! 47," lisez 2° 20! 45,"7. 


Troisieme Cahier. 


Page 258 lig. pénult...... ponnera, lisez donnera 
.. Löivenörn — Lôvvenürn 
— 264 — 2b...,..,,. anfin — aln 


— 259 — 16.,.... 


LETTRE XVIII 
De M. le Baron de ZaAcn. 


Gênes le 18" Octobre 1818. 


ve that j'étais à Naples en 1814, mes plus grands 
délices consistaient d’aller me promener à Pompeta, d'y 
parcourir les rues, les places, les temples, les théâtres, les 
maisons, qui avaient été habitées, il y a deux mille ans, par 
des hommes les plus étonnans, les plus intéressans, et les 
plus illustres, dont l’histoire nous ait transmis la connais- 
sance. Il fait avoir éprouvé ce plaisir, pour le concevoir. 
L'homme qui ne saurait prolonger et prévoir une minute 
de son existence peut, pour ainsi dire, la faire rétrograder, 
jouir, contempler, et s'identifier avec celle de vingt siècles 
passés. 

Tout le monde sait que vers la fin du premier siècle 
de notre ère, cinq villes, Æerculanum, Stabia, Oplontia, 
Teglanum et Pompeia ont été ‘ensevelies sous les cen- 
dres ardentes, vomies par une de plus terribles éruptions 
du Mont-Vésuve, dont l’histoire ait fait mention. Cette 
dernière ville est la seule qui ait été déterrée et exposée 
aux regards des. curieux. 

Quel est celui, qui ne connait pas la belle description 
de cette horrible catastrophe, donnée par Pline le jeune, 
dans la xvi lettre de son vr livre, adressée à Tacite, dans 
laquelle il raconte toutes les circonstances de cet embrase- 
ment, et la mort de son oncle, qui commandait alors une 
escadre romaine à Misène. 

Stace, auteur contemporain, et témoin de ce terrible 
phénomène, croit, en bon poéte, ne nous en tracer qu'un 
faible tableau, lorsqu'il nous dit, que Jupiter arrachant la 
montagne de la terre, et la portant jusqu'aux cieux, en 
avait Jancé les débris sur ces malheureuses villes. Effecti- 
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vement, l'embrasement du Mont-Vésuve, arrivé Pan 79 de 

J. C. fut si violent, qu'il enterra des villes entières, ruina 

une grande étendue de pays, et que les cendres s’envole- 

rent jusque dans l'Afrique, la Syrie et l'Egypte. 

Le souvenir de ces villes ensevelies, par le laps de tems, 
était tellement effacé, que leurs emplacemens était devenu 
un objet de recherche, et un sujet de dispute des sayans 
añtiquaires. 

Lorsque, par hazard, on découvrit Zerculanum, on eut j 
d'abord quelques doutes sur le-véritable nom de cette ville, 
Il s'était élevé différentes opinions entre les savans. Les uns 
voulaient que ce fut Pompei ou Pompeia , les autres Yap- 
pellaient Retina. 

Si dans ces tems-là, on avait eu la science d’attacher aw 
ciel la position des lieux de la terre, comme nous savons 
le faire aujourd’hui, loin de disputer sur les noms, et sur 
l'identité de ces villes, on aurait même pu aller les cher- 
cher, et les trouver sous terre à point nommé, comme 
nous trouvons de nos jours les îles de Sainte-Hélène, 
de l'Ascension , et de Tristan d’Acunha; ou, comme nous 
savons éviter les écueils cachés sous l’eau dans l'immensité 
de l'océan. Si tous les livres, plans, cartes et descriptions 
avaient péri par le feu, douze chiffres gravés sur une pier= 
re, auraient suffi pour transmettre à la postérité , le point 
sur notre globe terrestre, sous lequel étaient enterrés les 
villes, dont ‘on connaissait bien le tems, mais non pas 
le lieu de leur existence. On savait que plusieurs villes 
avaient péri dans les environs de Naples, au pied du Mont- 
Vésuve, on connaissait leurs noms, et voilà tout. Martia- 
nus Capella dans son VI livre désigne fort-bien //ercu- 
danum “ Ab Hercule, dit-il, Herculanium ad radicem A 


-Vesuvit, à quo haud- procul Pompejos: On connaissait 


méme les distances de ces villes; mais cela ne pouvait 
servir de rien pour les trouver sous terre. Sur les tables | 
de Peutinger (a) (segment VI) on les trouve marquées 
ainsi: Neapolis-XI Her culanium- VE Oplontis- III Pom 
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peiis; ce qui ferait la distance de Naples à Pompeïa de 
vingt milles. Le célèbre géographe Cluverius, dans son 
ltalia antique (b), avait déjà remarqué, avant la décou- 
verte de Pompeïa, que cette distance était fausse, et que 
la faute était dans la distance de Naples à Herculanum, 
qu’au lieu de xr milles, marquées dans la table de Peutin- 
ger, il fallait lire vi milles. Il est souvent arrivé qu'on 
a pris le v, un peu mal formé, pour un x. L'événement 
a complétement justifié la conjecture de Cluverius, car, 
après la découverte de Pompeïa, on trouva la distance 
de Naples à cette ville de 12 milles, ce qui s'accorde par- 
faitement avec la distance de 15 milles de la table de Peu- 
tinger, en admettant la correction de Cluverius; car les 
Antiquaires ont trouvé, que le mille, dont se servaient les 
anciens romains dans leurs itinéraires, était au mille d’Ita- 
lie d'aujourd'hui, comme quatre à cinq. C'est-à-dire, que 
cinq milles romains sont quatre milles italiens (c). 

Il est vrai que la table de Peutinger n’a été dressée 
que vers la fin du 1v siècle, sous l'empire de Zhéodose le 
Grand ; par conséquent dans un tems que ces villesétaient 
déjà ensevelies depuis trois siècles; mais il est à présumer 
que l’auteur de cette carte avait sous les yeux d'autres car- 
tes et itinéraires anciens, sur lesquels il aura trouvé mar- 
qué ces villes malheureuses fet où il les aura prises pour 
les placer sur la sienne. 

Malgré toutes ces indications, elles n'auraient jamais 
suffi pour découvrir l'emplacement et les sites de ces vil- 
les enterrées; car, outre les distances , il fallait encore leur 
gissement selon les plages du monde, ce qui manquait 
absolument. C’est ainsi que Dom. Cassini voulait se servir, 
mais avec peu de succès, de ces distances, pour trouver 
l'endroit, où était anciennement le temple de Vénus 
Pyrénée (Mém. de Paris 1702 , p.23) que Strabon place 
sur les confins de la Gaule Narbonnaise avec. l'Espagne. 
Quoique l'étymologie de Port-Fendre, (port de Rous- 
sillon- près Collioure) fait supposer que c'était peut-être 
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là le Portus Veneris, sa distance deNarbonne, que S/ra= 
bon met à 63 milles, ne se rapporte pas à cet endroit, 
Cassini pensait par conséquent, qu'il pourrait se faire 
que le temple de Vénus, fut à quelque distance du port 
de Vénus; ou qu’il y eut deux ports de ce nom, peu éloi- 
gnés l’un de l’autre. Il y avait effectivement un autre 
Port-Vendre, appellé actuellement lÉtang de Vendre; 
mais la distance de Strabon ne s'accorde pas non plus. 
Cassini croyait que ce pouvait être Za Selve, grand port 
situé près de Cap Creux; c'est le célèbre promontoire 
aphroditique, que Strabon appelle aussi, promontoire 
Pyrénée. Pomponius Mela dit bien, qu'entre les pro- 
montoires formés par les Pyrénées il y a le Port de Vénus, 
célèbre à cause du temple ; mais cela peut s'entendre aussi 
bien de l’un que de l’autre port. Pline place le temple de 
Vénus Pyrénée, à 4o milles du fleuve Zichis ( présente- 
ment Jer); mais c'est en Catalogne, et la distance est 
presque le double de celle qu’on lui assigne. Il n’y aurait 
point de ces doutes, et de ces difficultés, si la position 
géographique de ce temple avait pu être déterminée, au 
lieu de ces distances, qui ne nous apprenent pas les lieux 
de leurs emplacemens; aussi ce ne fut que le hazard qui 
conduisit à la découverte d’Aerculanum et de Pompeïa. 

On raconte, qu'environ lan 1713, un habitant de 
Portici, en creusant un puit dans sa maison, fut le pre- 
mier à faire la découverte d’Merculanum. Le Prince 
d’Elbeuf, Emanuel de Lorraine, acheta de ce proprié- 
taire la liberté de faire des fouilles dans le même endroit, 
où l’on découvrit le reste. 

Le célèbre astronome et antiquaire François Bianchini, 
prétend qwen 1689, en creusant la terre pour faire une 
plantation d’arbres, on fit la découverte de la ville de 
Pompeia ; mais ce ne fut qu’en 1750 que Charles III, roi 
de Naples, (ensuite roi d'Espagne) fit faire les premières 
fouilles régulières, pour découvrir cette malheureuse ville. 
Les fouilles à Pompeïa sont bien plus aisé à faire que celles 
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&Herculanum, parceque les cendres qui ont couvert cette 
première ville, y sont à une bien moindre hauteur, et 
ne sont point converties en tuf et en pierres dures, comme 
celles qui ont couvert Â/erculanum. Sur cette dernière 
ville on en a bâti une autre, sans savoir qu'il y en avait 
une aux-dessous, c'est la ville de Portici, le Versailles 
de Naples, où le Roi a un magnifique château, et où il 
y a une quantité de superbes maisons de campagne et de 
jardins, ce qui empéche encore les fouilles; au lieu que 
Pompeia n'est ensevelie que sous des champs et des vignes; 
Voilà la raison pour laquelle on a pu mettre cette ville à 
découvert, et qu’on peut s’y promener comme dans nos 
villes actuelles. 

C'est dans une de ces promenades, et en faisant les ré- 
flexions queje viens d'exposer, qu'il m'est venu dans la pen- 
sée de déterminer la position géographique de Pompeia, 
et de fixer dans le ciel, et dans le dix-neuvième siècle, 
cette ville antique, qui a péri dans le premier. 

Je cherchais le local, où j'établirais mon observatoire. 
J'étais embarrassé pour le choix. Chez qui ferais-je porter 
mes armilles, mes théodolites , mes lunettes acromatiques? 
mes chronomètres? Chez Arrius Diomède? ou chez Cajus 
Salluste? (*) Si les propriétaires de ces maisons pouvaient 
y revenir, ils comprendraient au moins quelque chose aux 
noms de mes instrumens, et leur surprise égalerait peut- 
être leur joie, de voir qu'après deux mille ans, on ne savait 
donner de meilleurs noms à ces instrumens, qu’en les pui- 
sant dans la même langue, dans laquelle ils puisaient 
eux-mêmes leurs termes techniques. Ils pourraient aussi 
nous donner une petite lecon de solécisme, ou de bar- 
barisme, comme, par exemple, pour les dénomina- 
tions gallo-grecques des poids et mesures de la nouvelle 
base métrique. Peut-être aussi, me suis je dit( pour con- 
soler un peu mon amour propre) Diomède et Salluste 


(*) L’un et l’autre avaient des maisons à Pompeia. 
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n'écrivaient-ils pas mieux le grec, que je n’écris la langue 
qui la remplace dans notre ère. 

J'avoue, que j'aurais mieux aimé faire transporter mes 
Opyavey chez Sénèque, ou chez Cicéron, sur-tout chez ce 
dernier, qui se plaisait tant à Pompeïa, comme il le ditdans 
ses lettres à Atticus: Zusculum et Pompejanum valde me 
delectant. Mais avant de m'y établir je voulais faire une 
visite à Cicéron. Je my fis conduire par un de ses nom- 
breux confrères, qui profanent si indignement son nom ; 
mais, comme le maître n’y était pas, j'étais incertain 
d'être dans sa maison de campagne. Au contraire, il pa- 
raissait que mon Cicéron n'était pas sûr de son fait, 
et qu'il ne connaissait pas trop hien la demeure de celui 
dontil osait porterle nom, et chez lequelil prétendait m'in- 
troduire. Au reste il me conduisit dans un grand édifice 
souterrain d'ouvrage réticulaire (opus reticulatum) peu 
propre pour en faire un datposzorà. Je savais fort-bien, 
et Cicéron me l'avait appris lui-même dans ma jeunesse, 
qu'il y avait non loin de là, un observatoire fort-haut 
sur le cap Misène: Dat signum specula Misenus ab alta. 
(Cic. 7, Verr. cap. 35) (*); mais il ma laissé dans l’igno- 
rance, sil y en avait en un x Pompeïa. Il fallait done jeter 
mon dévolu sur quelque autre place. 

En revenant de Cicéron par la grande voie consulaire, 
pour rentrer dans la ville, je passai pardevant divers 
monumens sépuleraux. Je m'y arrétai.Je vis les tombeaux 
de plusieurs préfets de classes (**), c'est-à-dire, des ami- 
aux. Ah ! me dis-je, voilà mon point. C’est parmi les 


(*) C'était apparemment un télégraphe , ou un sémaphore. Cicéron au- 
rait compris l’une et Pautre de ces dénominations modernes, Beaucoup de 
“os contemporains ne les comprendront pas. 


**) Le mot classe dans la langue française ,.est non seulement Un mot 
g Ç , 


emprunté du latin, mais c’est encore un terme de marine. On le donne 
à la division de tous les pilotes, et matelots des provinces maritimes 
da royaume, qui sont enrôlés pour seryir alternatiyement sur les vais- 
seaux du Roi. Chaque diyision se nomme classe. 
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mânes des navigateurs, qu'il convient à un astronome 
de regarder le ciel, c’est ce qu'ils faisaient de même, lors- 
qu'ils naviguaient sur londe de cette vieille planète, qu'ils 
ont dû quitter, il n’y a que deux mille ans. Cette onde qui 
frappe le méme rivage, faisait alors le même mugissement ; 
ces vents qui sifllent, retentissaient dans leurs oreilles, 
comme dans les nôtres, leurs yeux ont vu comme les 
nôtres. La nature nous a parlé à tous, et nous avons tout 
compris. Les hommes se parlent, et on ne comprend 
plus rien ! Language ded'éternel ! Que sauraient les hom- 
mes s'il n'existait pas? Coedé enarrant. + «+.» Les Cieux 
parlent.! 

J'étais sur le point de planter mon Zriguetrum (*) sur 
la tombe d'un Zristan Faz, d'un Dias, d'un Colomb, 
d'un Zespuce, d'un Fasco de Gama, d'un Magellan, 
d'un Cook, d'un Vancouver de ces tems là. Je m'appro- 
che, je cherche le plus digne de cette Apothéose, mais en 
parcourant les inscriptions , et les épitaphes, je n’y trouve 
que des noms, peut-être très-illustres pour leur tems, mais 
1:è;-obscurs pour moi, Cela me rappella, que les Romains 
n'étaient pas grands navigateurs. Que Mannon et Amilcar 
étaient Carthaginois; Pytheas et Euthymène étaient Pho- 
céens; Véarque, Onesicrite étaient des grecs ... Mais peut- 
étre; me suis je dit, trouverai-je le tombeau d’un Walter 
Rawleigh, d'un Anson, d’un Howe, d'un Rodney, d'un 
Nelson, d'un Jean-Bart , d'un Du-Guay-Trouin , d'un 
Lorbin, d'un Suffrein, Vun Ruyter,- d'un Tromp, d'un 
André. Doria; etc. i, +? 


Ehl si javais,pu trouver la tombe de Cajus Duel- 
lius (*), de Regulus,de Manlius, VA grippa, ou de quel- 


(*) Instrument, dont se servait Piolomée, il en donne la description 
dans son Almageste, lib. V. chap. 12, p. 113. 

(Ra EURE fut le premier lomain, auquel le triomphe naval fut accordé., 
On érigea une colonne rostrale en son honneur. Avant ce Consul les 
Romains n'avaient aucune connaissance de Part de la Navigation. Un 
Vaisseau Carthagiuois ayant échoué sur leurs côtes, leur servit de premier 
modèle, 
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qu'un de ces Capitaines, qui ont assisté au combat na- 
val d'Actium, qui décida du sort de l'Empire Romain, 
et peut-être de celui de l'Univers. Mais rien de tout cela. 
Jai donc quitté bien vite ce cimetière de l’ostentation, en 
gromelant entre les dents : « C’était donc tout comme 
chez nous!» Les grands hommes savaient mériter, mais 
; non obtenir des monumens. Que feront par exemple, que 
penseront les antiquaires du xxx1x siècle, qui iront cher- 
cher dans Gênes les tombeaux d’un Christophe Colomb, 
d'un Antoine Nolli, d'un Barthélemy Pareto ? — 
Nolli ? Pareto? Mais les noms de ces illustres Génois 
sont presque inconnus de nos jours! (*) 

Où irai-je donc établir mon observatoire? Au Forum? 
à la Curie? au Portique? au Cirque? à l’Amphithéâtre ? 
‘Dans un Temple? Oui, dans un temple , et je me suis dé- 
cidé pour celui d’Zsis, par les raisons. suivantes. 

D'abord cet Edifice était le principal temple de Pom- 
peia. Il est même célèbre de nos jours, parceque c'est 
dans ce temple qu’on a trouvé, parmi une infinité d’usten- 
siles de bronze à l’usage des sacrifices, les fameuses Fables 
Isiaques, dont l'histoire est si remarquable , et qu'on con- 
serve maintenant dans le musée du Roi de Sardaigne à 
Turin (d). 

Ce temple est un des plus anciens de Pompeta. Il est 
quadrilatère, et tout découvert ( selon les règles de Xi- 
truve (e), long de 68 pieds, sur 60 de large, entouré d'un 
portique couvert, soutenu par huit colonnes de stuc, sur 
chacun de ses longs côtés, et par six sur la façade, toutes 
d'ordre dorique, ainsi que le prescrit encore Vitruve (f). 
Au fond du temple est le Sanctuaire isolé, où l'on monte 
par sept gradins de marbre. Ce Sanctuaire consiste en un 


(*) Nous en reparlerons une autre fois. Raphael Soprani ne connaissait 
pas Pareto. Passe pour celui Jà! Mais il ne connaissait pas non plus Voli. 
C'est impardonnable ! Son livre porte pourtant le titre: « I Scrittori 
della Liguria, E PARTICOLARMENTE DELLA MARITTIMA. (Genova 1667) 
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petit temple carré, orné de trois niches, et qui était 
jadis couvert d’une voûte, qui est tombée. Un vestibule 
soutenu par huit colonnes conduit à l’Autel, sur lequel 
ont été trouvés les débris de la statue d’Zsis. On voit 
encore sous le même Autel, une très-petite chambre ob- 
scure, où l’on suppose que se cachait le prêtre, qui ren- 
dait les oracles au nom de la Déesse. Sur les deux longs 
côtés du temple, on voit deux grands autels isolés, sur 
lesquels probablement on immolait les victimes. C'est 
entre ces deux autels, vis-à-vis des huit gradins, par les- 
quels on monte au Sanctuaire, et où est à peu-près le 
centre du temple découvert, que j'ai placé mon cercle-ré- 
pétiteur, et où j'ai fait toutes mes observations. 

Une autre raison qui na porté à choisir ce temple pour 
mon lieu d'observation, de préférence à tout autre local, 
c'est que je voulais vérifier en même tems, si cet édi- 
fice était orienté. Lon prétend que tous les temples de 
l'antiquité l'étaient. Plusieurs historiens nous assurent , 
que dans tous les temples de Egypte, l'entrée regardait 
lorient, et que par conséquent le Sanctuaire était à Voc- 
cident. Hérodote, rapporte que le portique du temple 
de Vulcain, bâti par Asychis, Roi d'Egypte, regardait 
lorient. Celui du temple de Memphis, construit par Psam- 
merichus était dans la même situation , au ra pport de Dio- 
dore de Sicile. Porphyre, Dionysius Thrax , et dautres, 
remarquent que telle était la construction de presque tous 
les anciens temples; l’entrée était à lorient, et ceux qui 
priaient regardaient l'occident. Mais cet usage changea 
insensiblement selon. la remarque d’Æyginus, affranchi 
d'Auguste. On mit l'entrée des temples au couchant, et 
la figure de la Divinité au fond du temple à l'orient; de 
manière que ceux qui entraient dans le lieu saint et secret 
regardaient l’orient. D'où vient que Vitruve dit, que lors- 
qu'on bâtit des temples, il faut que la statue qui est placée 
au fond, soit tournée du côté de l'occident, afin que ceux 
qui viennent lui offrir des sacrifices, regardent vers l'orient 
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et vers la statue, et que la statue paraisse se lever, et les 
regarder de l’orient. Cette disposition paraît encore dans 
nos anciennes Eglises chrétiennes, qui presque toutes sont 
tournées vers l’orient, ayant leur ouverture à l'occident; Cg) 
ensorte que ceux qui regardent le Maître: Autel ou le 
Sanctuaire, ont le visage tourné vers lorient. Les anciens 
chrétiens se tournaient ordinairement vers le levant pour 
prier, ce qui donna lieu aux payens de les accuser d’adorer 
le soleil. (*) 

Mais en cela, comme dans toute autre chose de. pra- 
tique, il ne faut pas simaginer que les règles aient été tel- 
lement fixes et de rigueur, qu'on ne s'en éloignait jamais. 
On s’y conformait pour l'ordinaire, lorsqu'il n’y avait point 
de raison d'en agir autrement ; car f’itruse nouns dit que si 
le terrain n'était: pas libre et dégagé, on bàtissait les tem- 
ples de telle manière que du lieu où il était l'on put voir 
la plus grande partie de la ville. Si l'on avait à bâtir sur 
un fleuve, l'entrée du temple regardait le lit du fleuve. 
C'est ainsi qu'en Egypte, où l'on bâussoit ordinairement 
les temples sur le Nil, ils étaient placés ensorte que Fen- 
trée regardait toujours’ du côté de ce flcuve. Les temples 
de Neptune étaient toujours sur les rivages, et leurs entrées 
donnaient sur la mer. Si l’on bâtissait le long des rues, où 
faisait ensorte que l'entrée du temple fut sur larue, afin 
que les passans, dit Zitruve, pussent voir au dedans -de 
l'édifice, et saluer en passant le Sanctuaire. Le Scoliaste 
de Pindare donne en général cette règle pour la situa- 
tion, où l’on se mettait en priant. En adorant les grands 
Dieux on se tournait vers lorient , et en vénérant les 


(*) Nos navigateurs modernes n'auraient-ils pas, par hazard, accusé de 
nt allés visiter ? sans aller outre- 


u mi- 


la même manière, les peuples, qu’ils sor 
mer, ne connait-on pas l'histoire de plusieurs savans voyageurs, à 
lieu de l'Europe. Par exemple celle de Biornstal, et ce qui lui est arrivé 
à la Haye. Celle de La Lande, et ce qui lui est arrivé à Milan, à la 
Bibliothèque ambrosienne, avec le fameux 
rapporterai pas, puisque on la rac 
bibliothèque ..... Exempla sunt odiosa. 


Palmier. Anecdote que je ne 
onte à tous ceux qui vont yoir celte 
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Hiros, on regardoit l’occident. On ne fait plus de ces 
distinctions aujourd'hui: 

Plusieurs historiens ont voulu nous assurer, que le tem- 
ple de Salomon était orienté. Mais le vrai est que nous 
n'en savons rien. Les seules vraies sources qui pourraient 
nous le dire, les Zivres des Rois, d'Ezéchiel, les Parali- 
pomènes , n’en parlent pas. Ce que nous en ont dit les Rab- 
bins, et même Æ/avius Josephus , ne sont que des contes 
et des visions, Mais si l’on parle du temple bâti sur le mont 
Moria, on sait qu'il avait quatre portes, tournées vers 
les quatre parties du monde, Le temple proprement dit, 
ou la maison de Dieu, s'ouvrait à lorient, et ceux qui 
venaient prier devant ce lieu saint avaient le visage tourné 
à l'occident, Le plan que nous a donné de ce temple le 
savant jésuite espagnol f’illalpandi (*) nous fait voir une 
superbe, une magnifique pièce d'architecture judaique, 
comme on aurait pu bâtir ce temple selon l'idée d’un jé- 
suite, mais comme certainement, il n’a jamais été bâti. 

Le Jésuite Riccioli nous assure, d’après son maître, 
un autre Jésuite, nommé Blancanus , que la sainte cha- 
pelle de Lorette, transportée, comme l’on sait, par les 
anges de Palestine en Dalmatie, et de Dalmatie dans la 
marche d’Ancone , est parfaitement orientée, ,, Ædem 


> . ®. . ® . + “+ 4 1 
Peatissimæ Virginis Lauretanæ (dit Riccioli dans son 
Almageste. Tom. i 


i , lib.1, cap. 1X, pag. 13 ) divinitus 
ita collocatam esse 


» ut duae oppositae ipsorum facies 
ad ortum, et occasum acquinoctialem , reliquae duae 
in meridiani circuli plano , una ad austrum s altera ad 
septentrionem silae essent. ,, On voit que l’Astronomie 
est employée par tout, et cela fait plaisir. 

L'idée d'orienter selon, les quatre régions du monde 
les grands. édifices, les monumens publics, est non seu- 
lement de la plus haute antiquité, mais elle parait en- 


— 


(*) Pradi (Hyeron. et Joh. Bapt. Villalpandi )'Explanationes in Eze- 
eliclem Rome 1596—1604; 3 vol. in-fol., ayec fig. 


320 
core assez naturelle (h). Tous les peuples nomades, tour- 
nent l'ouverture de leurs tentes à lorient, pour être prêts 
à recevoir les premiers rayons du soleil renaissant. On 
sait que l’on a toujours prétendu, et personne wen a ja- 
mais douté, que les quatre faces des pyramides d’Egy- 
pte, étaient orientées selon les quatre points cardinaux. 
M. de Chazelles, membre de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris, et un de plus distingués collabora- 
teurs de Cassini à la grande méridienne de France, à 
été le premier à faire cette observation. 

En 1693 M. de Pontchartrain, alors ministre de la 
marine, résolut de faire travailler à un Neptune Fran- 
çois , qui comprit la mer méditerranée. Il en chargea 
M. de Chazelles , qui s'était dejà signalé par plusieurs 
travaux hydrographiques. „ Jl partit , dit le Secrétaire 
de l’Académie dans son éloge de Chazelles (*), et par- 
courut la Grèce, l'Egypte, la Turquie, toujours le 
quart- de-cercle et à la lunette la main. „ L'illustre 
Fontenelle continue ensuite à nous raconter, que » M. 
de Chazelles étant en Egypte, mesura les pyramides, 
et trouva que les quatre côtés de la plus grande, étaient 
exposés précisément aux quatre régions du monde. Or, 
comme cette exposition si juste, doit selon toutes les 
apparences possibles, avoir été affectée par ceux qui 
élevèrent cette grande masse de pierres, il y a plus 
de trois mille ans; il s'ensuit que pendant un si long 
espace de tems rien n’a changé dans le ciel à cet égard, 
ou ce qui revient au même, dans les pôles de la terre, 
ni dans les méridiens. Se serait-on imaginé que Tycho, 
si habile et si exact observateur, aurait mal tiré sa 
méridienne (i), et que les anciens Egyptiens si gros- 
siers, du moins en cette matière, auraient bien tiré 
la leur? L'invariabilité des méridiennes a été encore 
confirmée par celle que M. Cassini a tirée en 1655 


„ dans l'église de S. Pétrone à Bologne. », 
en [ll ll Zl ZE ele 
(*) Histoire de l'Ac. R. des Sc. de Paris, an 1710, p. 149. 


LE 
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Ce raisonnement aurait été fort juste, si les prémisses 
en étaient vraies, mais il porte tout-à-fait à faux, com- 
me nous allons le voir: 

Lorsque les français en 1798, voulaient faire la con- 
quête de l'Egypte, les Astronomes et les Ingénieurs, 
qu'ils avaient amené avec eux, examinèrent avec plus 
de soin les Pyramides de Djize (*) et ils trouvèrent, 
qu’elles déviaient de 19'58"de la vraie méridienne. Cette 
erreur n’a rien d’extraordinaire, ni pour les Ægyptiens, 
ni pour M. de Chazelles. Pour juger si ces premiers, 
n'ont point commis de faute en tracant leur méridienne, 
il faudrait savoir de quelle manière ils sy sont pris; or, 
c’est ce que nous ignorons, et que nous ignorerons pro- 
bablement toujours. Quant à M. de Chazelles nous sa- 
vons qu'il a déterminé la position des faces de ces pyra- 
mides, relativement à la méridienne, avec une aiguille 
aimantée de quatre pouces de longueur. Or, je demande 
à qui que ce soit, quelle peut être l'exactitude d’une 
méridienne tracée avec une pareille aiguille? M. de Cha- 
zelles nous le dit lui-même, il avoue qu'il a trouvé des 
différences de 45 minutes sur la déclinaison de l'aiguille, 
observée avec deux boussoles différentes. Done, il est clair 
quil wavait pas les moyens de tracer une méridienne à 
trois quart de degrés près de la vérité. On dit bien, 
que M. de Chazelles, dans son observation, avait eu 
égard à cette déclinaison ; mais on ne dit pas qu'il l'ait 
observée à Djize, auprès des pyramides. On assure seu- 
lement, (ce qui ne rassure d'aucune manière) qu'à Ale- 
xandrie le 11 mai 1694, il l'avait trouvée de 13° 7 Nord- 
Ests avec une boussole, et 12° 30’ avec une autre BIST 


De TARRA TE CAT N TEMA STRETTE rm rv apt. 

(*) Description des pyramides de Djize, de la ville du Kaîre, et de 
ses environs, y compris Djize, le Mekia, et l'île de Rouda, par J. Gro- 
bert, Chef de Brigade d'artillerie. Paris, 1 vol. in 4.°, avec planches et vi- 
gnettes. 

(**) Les Astronomes de PInstitut National des Sciences et Arts d'Egy- 
pte, ont trouvé cette déclinaison en 1799 par un très-grand nombre d'Ob- 
servations, de 13° 6' N. O. 
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ce qui n'est pas très-satisfaisant. Au reste, telle était la 
déclinaison de l'aiguille aimantée à Alexandrie au bord 
de la mer; reste à savoir ce qu’elle était en 1694 è cin- 
quante lieues de là dans les terres à Djize? 

On a de la peine à concevoir, comment des savans, 
tels que M. de Chazelles, et ses commentateurs Fon- 
tenelle et De la Caille , aient pu inférer d'une telle obser- 
vation, l'immutabilité des méridiens. Car, supposons que 
la méridienne de M. de Chazelles fut exacte (ce qui était 
aisé à voir, que cela n'était pas) comment pouvaient-ils 
savoir, ou seulement présumer, que celles des Egyptiens 
l'était, et en conclure qu'un peuple si grossier, comme 
Fontenelle le qualifie lui-même, savait mieux tirer une 
méridienne que Zycho-Brahe? Avec de pareils argumens, 
on pourrait tout aussi bien soutenir , que la direction des 
méridiens , depuisl’existence des pyramides jusqu'à la venue 
des français en Egypte en 1798, a varié de 19' 58", et on 
pourrait établir là-dessus quelque belle théorie avec force 
formules. Mais l'interprète de l'Académie nous avertit à 
tems, et nous dit à cette même occasion, que le public 
profite plus de quelques faits bien sûrs, que de plusieurs 
spéculations brillantes. M. de Fontenelle ne se dou- 
tait pas que lorsqu'il écrivait cette réflexion fort juste, sur 
la même page qui contenait son parallèle de 7ycho-Brahe 
avec les Egyptiens, il tombait dans le même défaut qu'il 
avait si bien relevé; son système sur la variabilité, ou sur 
l’invariabilité des méridiens n'était de son tems qu’une de 
ces spéculations brillantes, de laquelle cependant on ne 
peut pas dire, se non è vero, è ben trovato ; au contraire 
on peutlui appliquer le mot: è vero, ma è mal trovato. 

M. Nouet, un des Astronomes de l’expédition d'Egypte, 
a mesuré dans le plus grand détail, et nous a donné, avec 
la plus grande précision, toutes les dimensions de la grande 
pyramide (k); il a aussi déterminé sa position géographi- 
que, en 29° 59'4g" de latitude boréale, et en 48° 51'17" 
de longitude, comptée de l’île de Fer, Mais peut-on y comp- 
ter? Nos craintes sont un peu fondées. 
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M. Grobert, dans sa Description des pyramides, etc. 
que nous avons cité plus haut, donne page 116, aux rui- 
nes d’Antinoela latitude de 27° 48'59". La Décade égyp- 
tienne (*) rapporte cette latitude deux fois p. 24 etp 27, 
et chaque fois elle est marquée 27° 28' 59". Ily a là, sans 
doute, quelque faute d'impression, mais on ne saurait la 
déméler, J'ai cru qu'une observation deM. Nouet le pour- 
rait. Il dit y avoir observé le 6 brumaire de l’an 8 (le 
28 octobre 1799) la distance au zénith du soleil x midi 
41° 21! 20"; mais elle donnerait une latitude 28° 9! 17" 
Ainsi, bien loin d'éclaircir ce doute, cette observation 
l’augmente, et l’on ignore toujours quelle est la vraie lati- 
tude d’4rtinoe. : 

J'avais fixé le 20 août 1815 pour le jour que je voulais’ 
déterminer la position géographique de Pompeïa. Je me 
suis servi, pour le faire, d'un cercle-répétiteur de Rei- 
chenbach, appartenantè l'observatoire. provisoire de S'- 
Gaudioso à Naples, tout-à-fait pareil au mien, à l'excep- 
tion près, qu'il portait la division décimale, c'est-à-dire, 
qu'au lieu de 360 degrés , il était partagé en 400 grades. 
Je connaissais déjà cet instrument, avec lequel j'avais fait 
des observations à Milan, c'était le même, avec lequel 
M. Oriani avait fait ces observations à Rimini; il l'avait 
cédé à l'observatoire de Naples. Ce cercle ( comme tous 
les cercles répétiteurs) avait cela de particulier, qu'il don- 
nait les latitudes deux secondes différentes de celles que 
j'avais obtenu avec un autre cercle-répétiteur de Reichen- 
bach d’une nouvelle construction. Par exemple ce dernier 
instrument m'avait donné la latitude de mon observatoire 


à Naples à la Mergellina (1) dans lepalais de Madame la 


(*) Journal publié par l'institut National d'Egypte, et imprimé au 
Caire l'an VI (1798). L'Astronome Beauchamp , Grand-Vicaire de Baby- 
lone, y publia aussi un Annuaire Francais-cophte pour Van VII de la 
République Française, 
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Marquise Rossi par 264 observations . . 40° 49' 40” 57 
Le cercle de Milan ma donné cette latit. 

par 74 observations très-concordantes . . 4o 49 38, 35 


Différ. donnée par les deux instrumens . . . . 2" 22 
Ces différences qui m’avaient tant étonné au commencé 
ment, ne me surprenaient plus, les ayant éprouvées avec 
tant d'autres cercles de ce genre, comme je Pai dit si 
souvent, et dont je parlerai encore; au contraire deux cer- 
cles, qui n'auraient donné les mêmes résultats , wau- 
raient jeté dans l'étonnement. 

Quoique j'aie toujours les tems de mes chronomètres bien 
déterminés, et que je puisse compter sur leurs marches, je 
wai cependant pas même négligé le superflu pour wen 
assurer, la chose étant si facile à faire. 

Comme je pouvais aller et revenir de Naples à Pom- 
peïa dans le même jour, je pris le 20 août à 6 heures du 
matin, avant mon départ de la Mergellina , à mon chro- 
nomètre réglé sur le tems moyen, dix hauteurs du soleil, 
avec ce même cercle répétiteur, qui devait me servir à 
Pompeïa. Elles me donnèrent pour le retard du chrono- 
mètre sur le tems moyen à la Mergellina à 
6260 dr matin ER 0,191 45 155 

Le lendemain, 21 août, entre 7 et 8 heures 
du matin ,je pris, toujours avec mon cercle 
dans le palais /tossi, deux séries, chacune de 
dix hauteurs du soleil, qui me donnèrent pour 
le retard de mon chron. à 7" 37 du matin. 22 36, 77 


Done, la marche du chron. en 25r 11 était. . . +11” 22 
Par conséquent sa marche diurne . . ..... +10, 68 
Sa marche horaire . . . . . + 0, 445 

Ce qui s'accorde fort-bien, avec la marche moyenne et 
usuelle de ce chronomètre, qui a toujours été entre 10 
et 11 secondes par jour, ce qui est encore une preuve que 
la montre n’a nullement été affectée par le mouvement de 
la voiture, quoique j'allasse grand train sur un beau che- 
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min, afin d'arriver à tems à Pompeïa, pour y prendre 
encore des hauteurs du soleil favorables pour obtenir le 
tems moyen avec exactitude. Effectivement à dix heures 
J'étais rendu à Pompeïa, et à 10 heures et demie | jiayais 
déjà pris dans le temple d’Zsis, sur l'emplacement que j'ai 
désigné, page 317, trois sériés de hauteurs du soleil, cha- 

cune de dix répétitions, qui m'ont donné le tems vrai i 
de Pompeïa, et pour le retard du chrono- i 
mètre en ce lieu à 10" 35! ..,....... 23' 320,35 
En partant de la Merg. ce retard 

était à... iaia 26—20!251,55 

Marche du chronom.en...4 9:.:44.1, 85 


Retard du chr.à la Merg.à 10 35 —.......| 22 27, 40 


Donc, le temple d’Zsis à Pompeïa,est à l'Est 
du Palais Rossi à la Mergellina .,. .. ... 1! 4", 95 


La longitude de mon observatoire à la Mergellina a 
été trouvée 47° 33” de tems à l'Est de l'observatoire R. 
de Paris, comme nous le dirons une autre fois, il sen- 
suit de-là, que le temple d’Jsis à Pompeia, est à 48'37' 95 
à l'Est de Paris, par conséquent sa longitude comptée de 
l'île de Fer—=32° g' 30”. 

È Ca) je pris quarante distances au zénith du centre du 
solei 


par 30 Répét. par. 4o Répét. 


Les arcs parcourus sur le limbe du 


du cercle répétiteur wont donné .... | 843% 10! 39/,36 | 1124° 17 
Distance apparente simple.......,... | 28 6 21, 31 28 È 35, 7:95 
Réfrachion vraie semer entre + 29, 43 + 29, 43 
Changement de cette uses au midi, — 7337 — 3 39, ot 
Changement de déclin. bor. du ©.. + 4, 54 + 1,85 
Parallaxe.......... TP ct amet. — À, sf — 4, 4 
Dist. vraie au Zénith.......... "fe 28 3 13, 87 28 3 13, 75 4 
Déclinaison bor. du Soleil....,....., 12 41 43, 96 12 41 43, 96 
Latitude de Pompeia....+....0..... Go 44 En, 83 o “ 573 

n y appliquant l’équation ‘du cer rele de Milan 6... Pipet- 4 . à a 


On aura la latitude de Pompeïa......16...,......,,00. 40 44 59 93 


X. 
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C’est celle que j'aurais obtenue, si j'avais fait les observa- 
tions à Pompeïa, avec l'instrument de nouvelle construc- 
tion, dont je les faisais habituellement dans mon obser- 
vatoire de la Mergellina:à Naples. 

Il me reste à expliquer de quelle manière je m'étais 
assuré si les murs quadrilatères du temple, dans lequel 
je faisais mes observations, étaient orientés, où de com- 
bien, en cas contraire, ils déclinaient des vraies plages 
du monde. pe 

Je ne me suis servi pour cela ni de boussoles; ni d’obser- 
vation azimutale, mais j'ai tracé tout bonnement, dans le 
sanctuaire même. près du maîtreautel, une méridienne 
très-exacte , d’après laquelle je. pouvais, ensuite mesurer 
avec la plus grande précision les déviations des murs de 
cette ligne. 7 

Je connaissais exactement le tems, que mon chrono- 
mètre marquerait à-midi à la Mergellina; mais il me 
fallait celui qu'il marquerait à Pompeïa, pour cela il 
était nécessaire de connaître {la différence des méridiens 
entre la Mergellina et. Pompeia; mais c'était précisé- 
ment ce que j'allais chercher. Mon intention par consé- 
quent était de tracer aux environs du midi plusieurs 
méridiennes provisoires, en marquant l'heure, la minute 
etla seconde de chacune d’elles. Après-midi, ayant fait le 
calcul du tems vrai à Pompeïa , je pouvais juger laquelle 
des méridiennes était la vraie, ou si aucune de celles que 
j'avais tracé ne l'était, je pouvais facilement et très-exac- 
tement trouver la véritable par -interpolation. 

Pour ne point errer à l’aventure , j'ai taché de trouver 
d'avance, du moins par approximation, cette différence 
des méridiens sur quelque bonne carte topographique. À 
cet effet je me suis servi d’une Carte du Golfe de Na- 
ples, publiée sur une feuille en 1794 par Rizzi- Zan- 
noni (*), mais elle n’est ni orientée, ni graduée, c'est 


(*) Carta del littorale di Napoli e de luoghi antichi più rimarchevoli 
di quei contorni, Delineata per ordine del Re, da Gio. Ant. Rizzi-Zanno- 
mi, Geografo di S. M. MDCCXCHII. x 
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plutôt un plan géométral , qu'une carte de projection; el- 
le est sur une assez. grande échelle, le mille d'Italie y 
est près de. 9 lignes, du. pied. de (Paris. C’est sur cette 
carte que j'ai mesuré la distance de la. Mergellina, Pa- 
lais- Rossi, jusqu'aux Scavi di Pompeia, et je l'ai trouvée 
exactement de 13 milles: Cette ligne faisait avec le mé- 
ridien de mon observatoire un angle de 73° 37 du Sud 
à l'Est; par conséquent la différence de longitude devait 
être = Tr = 16, 48 =16" 29" ce qui fait en 
tems 1! 6", 

Je sayais que le 20 août, mon Chronomètre marquerait 
le midi vrai à la Mergellina... .. .. 11" 40! 497 

J'avais trouvé que Pompeia était à l'Est - 
dalas Mereen AR he seit et El D OT 0 


Donc le midi vrai à Pompeia était è 11° 39' 43,7 

C'est précisement dans cet instant, que j'ai marqué 
sur le terrein la trace de l'ombre, que jettait le pan d’un 
mur dans le sanctuaire, parallèle à la grande façade d’en- 
trée du temple. 

Par mes observations j'ai trouvé ensuite, que le midi 
vrai, avait été à mon Chronomètre à 11% 39! 44!,76, par 
conséquent il n’y avait qu’une seule seconde de tems er- 
reur , sur ma méridienne provisoire; on comprend bien 
qu'il wy avait plus de correction à faire à cette méri- 


dienne , et qu'elle pouvait être considérée comme la vé- 
ritable. 


En traçant cette méridienne, je vis sur-le-champ, (ce 
qu'au reste j'avais déjà remarqué à la boussole ), que 
les quatre murs de l'enceinte du temple étaient nullement 
orientés, et qu'au contraire la façade de cet édifice faisait 
un angle très-considérable avec la méridienne. Pour trou- 
ver cet angle, j'ai tracé sur le terrein, un triangle rec- 
tangle , dont l'hypothénuse BC était une partie de ce mê- 
me mur, parallèle à la façade du temple, et dont Par- 
réte B avait fait ombre, et m'avait servi de style; la 
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méridienne tracée passait par. conséquent par ce point 
B. La ligne BC était de 1," 158 mètres. 

De l'extrémité C de ce mur, j'ai baissé sur la méri- 


dienne une perpendiculaire GA = 0,"584 mètres. 
Le troisième côté BA de ce triangle, était une por- 
tion de la méridienne = 1 mètre. 


Avec ces données, on trouvera que le mur de la fa- 
cade du temple faisait un angle de 30° 17! avec la mé- 
ridienne. Si donc du centre du maître-autel, on tire une 
ligne, toute droite à la porte d’entrée, elle fera un an- 
gle de 59° 43’ avec la méridienne vers le Nord-Est; c’est- 
à-dire, cette ligne prend la direction N. E. P E 3° 28'E. 
Il paraît de-là, que le précepte chez les anciens grecs 
et romains, d’orienter leurs édifices consacrés au culte, 
n'était pas de rigueur, comme l'avait dejà remarqué Ji- 
truve. 

Ceux qui seront curieux de connaître les Edifices et 
les monumens que renferme Pompeïa, pourront voir 
un ouvrage qui vient de paraître à Londres sous le ti- 
tre „ Pompejana,-or the Ti opographie , edifices, and 
ornaments of Pompeii, by Sir W. Gell. F. R. S. and 
J. P. Gaudy Architect. London 1818. Nous avertirons 
cependant que les connaisseurs; et les bons critiques, 
m'ont point été trop satisfait de cette production, 


Notes. 


. (a) Ce qu'on appelle la Table de Peutinger, c’est un rouleau 
d’une-carte itinéraire long:de vingt pied et demi, sur'onze pou- 
ces et demi de large, dont on ne connaît pas l’auteur , et. sur la- 
quelle sont tracées les rontés que tenaient les armées dans la plus, 
grande partie de l'empire d’occident. Les pays n’y sont pas mar- 
qués suivant leur positions géographiques ; tout y est placé assez 
arbitrairement, on n’y a eu égard qu'aux distances, but principal 
de l’auteur. Conrad Peutinger, célèbre jurisconsulte à Augsbourg 
(mort en15/7) l'avait recu d'un autre savant et poëte allemand 
nommé Conrard de Celtes (mort en 1508) qui l’avait trouvée dans 
une bibliothèque d'Allemagne. Peutinger, dont cette carte porte 
le nom, n'y a d’autre part que de l'avoir toujours précieuse- 
ment conservé dans son cabinet, Le célèbre Marc Pelser d'Augs- 
bourg la fit imprimer à Venise en 1591. L’original était ensuite 
tombé entre les mains du Prince Eugène de Savoye , généralissime 
des armées de l'Empereur, ce grand capitaine du xvir siècle, 
qui la fit garder soigneusement dans sa bibliothèque à Vienne : 
après sa mort en 1736, elle passa à celle de l'Empereur, oùon la 
conserve encore. M. de Scheyb la fit graver à Vienne en 1953, et y 
ajouta un savant'commentaire : Peutingeriana tabula itineraria, 
quae in Augusta bibliotheca Vindobonensi servatur accurate èx- 
scripta, et Mariae Theresiae dicata, & Franc. Christ. de Scheyb. 
Vindobon. 1753 gr. in fol: ScheyB pense que cette carte ‘a été 
composée entre l’an 368 et 396 de J. C., et l’attribue même à 
PEmpereur Théodose I, dit Le Grand; d’où vient que plusieurs 
auteurs l’appellent aussi la Table Théodosienne; mais un autre 
savant géographe de l'Allemagne, M. Mannert, a prouvé il n’y a 
pas long-tems , que cette carte remontait à l'an 230 de J. C., et 
que l’exemplaire manuscrit qui existe à la bibliothèque Impe- 
riale de Vienne, n’est qu'une copie de l’original, faite probable- 
ment par un moine du xu siècle. Malgré cela, c’esttoujours la seule 
carte géographique, ou plutôt odographique , qui nous soit restée 
de l'antiquité, car tout ce qu’on dit des cartes de Sesostris roi d'E- 
SYPpte, ou ce qu’on trouve dans Flavius Josephus, et chez le 
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Scoliaste d’ Apolonius de Rhodes ne mérite aucune foi ; ce ne sont 
que des fables. Cependant on trouve des indices très-clairs et 
positifs de la confection des cartes chorographiques dans l’écri- 
ture sainte, dans le livre de Josué chap. xv, v. 8 et 9. Josué 
commanda à ceux qui s’en allaient de faire une figure du pais 
en leur disant: allez et traversez les pais et faites en une figure... 
Ces hommes là donc s'en allèrent et passèrent par le pais; et en fi- 
rent une figure dans un livre selon les villés en sept parties….etc. 


(b) Phil. Cluverii Italia antiqua. Lugd-Batay.1619, 2 vol. in fol. 
On a de lui aussi une Germania, une Sicilia , une Sardinia; une 
Corsica antiqua, et plusieurs autres ouvrages géographiques très- 
estimés. On peut dire de lui que s’est le D’Anville des alle- 
mands, ou plutôt on doit dire, sans ‘Ċluverius , sans Ortelius, 
surnommé le Piolomée de son téms, sans Münster, appelé le 
Strabon de l’Allemagne, sans Cellarius , sans Holstenius, etc. tous 
célèbres et savans geographes, antiquaires, philologues et polyhis- 
toriens allemands, point de D’Anville. S 


(c) Après tous les; efforts que. les érudits de plusieurs, siècles 
ont fait ; après tant de recherches doctes sur, les, poids et mesures 
des anciens, on est finalement parvenu „au résultat que toutes 
ces savantes perquisitions n’ont été, ne sont, neyseront qu'une Cs- 
pèce de jeu d’arithmétique. En effet, HART contradictions 
que l’on trouve sur ces mesures, peuvent s’expliquer sans effort 
par, les mêmes causes, que nous observons de nos jours, sur 
la diversité de nos propres poids et mesures. Plusieurs astro- 
nomes., géographes et mathématiciens; qui se sont occupés de 
ces recherches Pont remarqué il y a long-tems. Dominique Cas- 
sini avait déjà dit le fin, mot dès.le commencement du, siècle 
passé Dans son Mémoire suri le rapport des mesures. itinéraires 
anciennes avec les modernes(*); il dit p. 27, la mesure des stades 
était donc si différente et aussi équivoque parmi les anciens, que 
la mesure. des milles et des lieues, parmi les modernes. 

Le géographe de l’/s/e l’ainé, dans son Mémoire sur l’expédi- 
tion de Cyrus, décrite par Xénophon(**), dit en termes, très clairs: 
Je crois que pour lever la difficulté, il faut supposer que les 
stades et les parasanges, étaient beaucoup. plus, petites dans. la 
haute antiquité que du tems des romains. Que.les petites mesures 
srt iui SE ih Elie derit 
(*) Mém. de l’Acad. R. de Sc. de Paris, année 1702, 

(**) Id. 1721, p. 78. : 
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même n qui ont toujours paru relatives aux grandes s Ont aussi 
changé dans La méme. proportion. 

James Rennel dans son Geographical System of Herodotus etc. 
London. »800.(*); remarque une autre négligence, à laquelle 
nos antiquaires n'ont guères fait attention; {may de remarked 
(dit cetillustre géographe anglais pag. 17), that comparisons 
between itinerary measures. o of dif, fferent countries have commonly: 
been made inaccurately, even by persons from avhom accuracy 
might have ‘been expected. Fractions occur. and..these are ne~ 
glected; orian: even number of elementary parts, is. taken, when 
an odd number approaches nearer to the truth. 

Malgré ces réflexions lrès-sages, qui devraient, à ce qui sem- 
ble, mettre un terme aux recherches sur cette matière suffisa= 
ment épluchée, les savans: continuent cependant toujours. d’en 
faire des. nouvelles. Nous nous laissons entraîner, par ce même 
torrent, et nous allons faire, non pas tout-à-fait la même, chose: 

Dans le musée royal de Naples , qui contient une riche collec- 
tion de tout.ce. qu'on a trouvé de plus curieux. et de plus. inté- 
ressant dans les fouilles d'Herculanum , de Pompcia etde Stabia, 
on,y conserve quatre pieds romains en airain; très-bien condi- 
tionnés, et plusieurs fragmens de cette mesure en ivoire, sur les- 
quels sont marqués les-sous-divisions en palmes et en doigts, etc: 
Les,académiciens, d'Herculanum ont comparé ces pieds romains, 
avec celui de Paris,! et l'ont, trouvé de 117; 025 pouces (**). Les 
fomains de,ce tems faisaient leur mille (illiare) de 5000 pieds, 
par couséquent il. était de,765 toises, 3 pieds ,9 pouces, mesure 
de france; ce qui revient à-peu-près à ce; qu'avait déjà trouvé 
Dominique Cassini dans ses différentes recherches. Par exemple, 
Strabon rapporte, que de Nimes à Narbonne il ya 88 milles; Cas- 
sini dans sa mesure de la méridienne de France, trouve. cette 
distance 67500. toises, d’où il conclut que l’ancien mille ro- 
main est 767: toises. 


e lil! 


(*) Pour nos lecteurs qui connaissent moins la littérature italienne, si 
difficile à connaître dans l’étranger, nous profitons de notre sejour en cè 
pays ; pour leur dire, quil y a trois bonnes traductions d’'Herodote en ita- 
lien: celle de Mat. Mar, Bojardo , Vénise 1565. De Guil. Ces.Becelli, 
Vérone 1733, et celle de l'Abbé Viviani, Rome 1789. 


(**) Dissertationis Isagogicae ad Herculanensium Poluminum expla- 
nationem. pars1®, Neapoli 1797; in fol. pag. 26. 
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L'itinéraire d'Antonin ainsi que la table de Peutinger, font 
la distance de Bologne à Modène de 15 milles. Les PP. Riccioli 
et Grimaldi, ont mesuré cette distance, et l'ont trouvée de 19147 
toises , (selon la réduction de Dom. Cassini) il en résulte que le 
mille romain est de 766 toises. 

Cassini de Thury , à l’occasion de ses mesures en Languedoc 
et en Provence, a eu occasion de reconnaître plusieurs anciennes 
pierres, ou bornes milliaires des romains, plantés ou couchés 
par terre, ilen a rencontré sur les chemin d’Aix à Arles, tous 
deux colonies romaines, il a mesuré un de ses milles, qui lui 
parut bien marqué, il l’a trouvé 754 toises, 10 pouces œ) 

Sur la route de Rome à Naples, aux environs de Terracina, 
on découvrit (**) sur un rocher, qu’on avait taillé à pic, pour y 
conduire un chemin, plusieurs chifres romains, depuis x jusqu’à 
cxx, marqués à distances égales. L’ingénieur Scaccia mesura ces 
intervalles avec toute l’exactitude possible, et vit bientôt qu'ils 
marquaient des pieds romains; il les trouva chacun dé 10 pou- 
ces, 11 lignes du pied de Paris. On comprend bien qu’on ne peut 
compter ici sur la rigueur mathématique, tant à cause de la gros» 
sièreté des traits, avec lesquels ces pieds étaient marqués ; que 
parceque ces intervalles n'étaient pas égaux. D’après ces pieds 
le mille romain de 5000 pieds, serait de 752 toises et 6 pouces, 
En prenant un milieu de ces cinq évaluations du mille romain, 
on le trouvera de 760 toises. Or, le mille d'Italie de 60 au degré 
est de 951°, 658 toises , par conséquent Je rapport du mille actuel 
d'Italie, à celui de l’ancienne Rome est exactement , comme nous 
l'avons dit dans la lettre, de 4 à 5. 

Quant à l’ancien pied romain, on y trouve une plus grande 
diversité. Cela n’est ‘pas étonnant, d’après tout ce que nous 
avons dit de nos propres mesures, page 226 de notre troisième 
Cahier. Nous savons par Priscien (***) que tous les étalons des 
poids et mesures des romains, se conservaient au Capitole ; nous 
savons par Xiphilin et autres historiens, que le Capitole a été 
consummé sous l’empereur Tite-Vespasien. Il est probable que 
tous ces étalons y ont péri. On leur en aura substitué de nouveaux; 
est-il à présumer qu'ils auront été parfailement égaux aux an- 


(*) Méridienne vérifiée, etc. Paris 1744, p. 100. 
(**) Mercure de France 1815 ; N.° DCXXV. 
(***) Priscianus, De numeris ponderibus et mensuris.Venet.1470; v.62: 
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ciens? On les aura remplacés par des mesures qui ont été en usage 
et par conséquent usées, et plus petites que les originaux. On 
sait au reste que sous les Empereurs Valentinien, Valens et 
Gratien, les préfets de la ville de Rome avaient fait plusieurs 
fois des réformes dans les poids et mesures , que les marchands 
adulteraient souvent dans ce tems-là..De-là peut-ètre cetle grande 
variété dans la longeur de ce pied, chez plusieurs auteurs, se- 
lon les différens exemplaires qu'ils auront comparés. Ne voit-on 
pas arriver la même chose de nos jours? Par exemple, l’ancien 
pied romain, dit d'Ebutius, gravé sur une pierre nommé pe- 
perino a été trouvé par le célèbre antiquaire Ra- i 
phael.Eabreiticn. tu fine et. cn=283:8333 
Le même pied mesuré par Diego Revillas fut trouvé = 131, 500 
Le P. Jacquier et VAbbé Barthélemi l'ont trouvé... = 130, 666 
‘Ainsi, si surle même exemplaire, mesuré par trois différentes 
personnes, on a pu trouver une différence de deux lignes et demie, 
à quoi doit-on s'attendre pour les mesures de différens exem- 
plaires? Les deux pieds romains connus des antiquaires sous le 
nom de pied de Statilius et de Cossutus ont été trouvés égaux 
par le savant Minime Jacquier, et l’auteur du Voyage du jeune 
Anacharsis; de la Hire Va jugé différent de près d’une demie ligne. 
Raper (*) prétend, que dans les édifices levés à Rome sous 
l'Empereur Tite- Vespasien , on avait employé un pied qui 
AA hear d'une de hits Reese LO Aala L 
Plus tard ce pied n’était plus que. , . , « . . . 130, 3 
Le célèbre Astronome Suédois André Celsius; mesura en 1734 
à Rome, avec John Folkes; vice-Président de la Société Royale 
de Londres, le pied romain gravé sur marbre au capitole, et 
le trouva = 139, lig. 6553. Celsius compara plusieurs autres 
anciens pieds romains pendant son séjour à Rome, et il assure 
qu’il wen a jamais pu trouver deux parfaitement égaux (**), 
Vingt-huit pieds romains , comparés au pied de Paris ont 
donné par un milieu, la longeur de cet ancien pied = 130, lig:8740. 
De la Hire, Jacquier, Desgodetz, Stuart | Focherot, ont tiré 
des anciens monumens d'Architecture le pied romain = 4131, 
lig. 9280. j 


(*) Philosoph. Transact. Vol. t1, Part. n, for the Year 1760. London 
"1761, p. 774—823. 

(**) Voyez ma biographie de Celsius, dans le XIII Volume de ma 
Corresp., Astr., Allemande, p. 92. 
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Selon les mémoires de l'Académie des Inscriptions de Paris, 
Vol. xx1v; le pied romain est = 130, lig. 8096. 

M. Kan Swinden, célèbre Professeur à Amsterdam, m'ecrivit 
en 1804. (*) qu’en comparant l’ancien! pied romain, avec celui 
de Paris, il l'avait trouvé lig. 

Selon Zillalpande :. n e a ao 133, 015 
Vincent Muti © iioo oh 0133, 937 
rar bRiccioli bien e isp tassista 33; 1919 


J'ai trouvé encore dernièrement (IM Cahier, p. 220) que 
ce pied selon les Observations de “Gabrie? Mouton: était = 
133, 9097. 

Selon M. Scaccia, le pied romain trouvé a Terracina ne se- 
Tait que de 130 ligues, etc, . . . + 


Cela suffit pour faire voir, que jamais on ne pourra fixer 
rien de certain sur ces, mesures anciennes, et que chez les Ro- 
mains, tout comme chez nous, on a eu différens pieds, à dif- 
férentes époques, et qu'ils n'ont point éié plus exacts dans 
leurs mesures, que nous l'avons été dans les nôtres , même 
quelquefois dans le siècle présent. Nous avons fait voir dans 
notre troisième Cahier, p. 226, que dans le XVIL Siècle de 
notre Ere, on avait raccourci la toise de Paris de cinq lignes, 
sans qu'on ait pu trouver aucun vestige de cette grande re- 
forme, à peine les mathématiciens, et les auteurs contempo- 


rains en oni-il fait mention! 


(4): On dit que ce ‘précieux monument a. été trouvé dans ce 
temple d'Isis à Pompeia; d’autres prétendent qu'il a été trouvé 
à Rome dans une vigne de la maison Cafarelli sur le mont 
Aventin , où il y a eu un temple d’Isis. [la appartenu au Pape 
Paul IH, quien fit présent à Torquato, fils du Cardinal Bembo. 
On croit qu'à l'époque du siège, que le connétable de, Bour- 
bon : fit en 1527 de la ville de Rome, cette table tomba entre 
les mains d'un serrurier qui la vendit à Torquato. C'est de ce 
possesseur que lui est venu le nom de Table Bembine. En-1574 
le Dac de Florence voulut l'acheter, mais l’aflaire ne put sar- 
ranger, et Torquato vendit ce precieux monument à Vincenzio 


8 
; x LES) 
Gonzague de Mantoue, Apres que celte Ville eut été saccagée 


DES RIA TIRI RI SIE era enarasar 1-7 PO 
(*) Ma Corresp. Astr.. Allem., Vol. X, p- 525. 
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en 1630; cette table disparut; et pendant long-tems on la crat 
perdue: Elle fut enfin retrouvée: è Turin, dans la salle ‘des 
Archives, parle médecin du Duc de Savoie ; elle y est restée, 
jusqu’en 1799 » époque à laquelle les-Vandàles du dix-neuvième 
siċele Ja -transportèrent à Paris. 

Après le traité de'la paix de Paris ; elle fut restituge en 
1816, et on la conserve à présent dans le Musée des antiques 
à Turin. Cest une grande table de bronze de trois pieds dix 
pouces de longueur, sur deux pieds, trois pouces, neuf lignes 
de largeur, Elle est couverte dé figures gravées et incrustées de 
lames’ d'argent rembrunies d'une: substance noire; semblable à 
ce qu’on appelle de: la riellatures Onua tenté d’enlever ces: las 
mes d’argent, mais on aura; probablement reconnu que cette 
opération était difficile et peu profitable /ce qui l'aura fait:aban- 
donner, et a: empêché la dégradation complète de ce beau' mo- 
nument, 

Cette table a été gravée plusieurs fois à Vénise en 1559, par 
Enea Vico, en onze feuilles. Lorenzo Pignoria en a publié une 
explication en 1605. Jacopo Franco l'a reproduite en 1600! On Ta 
trouve encore chez Her wart ; Thesaur: hieroglyph. Chez Kircher, 
Oedipus aegypt: Chez. Frisius, qui a reimprimé Vouvrage de 
Pignoria à. Amsterdam en 1669. Chez Montfaucon, antiquité 
expliquée. Chez: Caylus „ Recueil d'Antiquités etcs soe orii Le 
Comte Prosper Balbe de Turin en avait:envoyé unbeau des- 
sein è» Paris, qu'on conserve encore dansole Cabinet-du Roi de 
France. sa 

Un: grand, nombre de Sayans ont cherchi à donner une ex- 
plication de. cette table. Pignoria, Valeriano}, Rudbeek s' Her- 
wart, Kircher, Warburton, Montfaucon, Cours; de. Gebelin, 
Caylus; Mayers Schmidt, Jablonski s Lessing etc. l, se’ sont 
exercés sur ce language, symbolique,et representatif. des. an- 
ciens. Les uns ontieru yltrouver.les mystères.de Ja religion, 
d’autres y ont reconnu un Calendrier ;i l'imagination. y. avait 
beau jeu, les plus sages vont remarqué un grand nombre de 
détails sur l’histoire naturelle de l'Egypte, les usages, et le 
costume de ses habitans. 

Nous conservons précieusement, et avec: une espèce deres- 
pect: religicux, deux: ustensils dont le ministre de l'intérieur 
à Naples nous a fait présent, et qui ont été -trouvés dans Je 
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temple d’Zsis à Pompeia, duquel nous avons fixé la position, 
l'un est un beau Candelabre en bronze, de la hauteur de qua- 
tre pieds. L'autre une espèce d’écuelle, également de bronze, 
avec un manche qui porte le nom d’Octavi. è... Il paraît que 
c'était un vase pour les sacrifices, probablement pour:y rece- 
voir:le sang de la victimes! Le nom..est! peut-être celui du sa- 
crificateur. Mais ce qui est plus remarquable, c’est que cette 
yaiselle ;porte une large bordure d'argent, d’où il paraît, qu'à 
l'époque où elle a été fabriquée, les anciens connaissaient un 
procédé. d'appliquer l'argent sur le cuivre, ou sur le bronze, 

(e) Quelques temples des anciens étaient couverts, d’autres 
ne l’étaient pas. Ceux qui étaient dédiés aux divinités qu'ac- 
compagne la lumière, étaient découverts. Les temples des Dieux 
infernaux étaient dans des voûtes, souvent souterraines , leurs 
autels.creusés dans la terre. Les-dieux tutélaires avaient leurs 
temples dans des endroits élevés. Ceux de Mars et Bellone hors 
de la ville, de Neptune.sur le bord de la mer, de Venus dans 
des lieux écartés et cachés, de Mercure ; de Sérapis, ‘d’Isis, 
dans le marché etc... 

C£) Vitruve veut que les temples de Mars, d'Hercule , de 

Minerve, et autres divinités puissantes; soient, d’ordre dori- 
que, comme le plus massif, et le plus simple. On donne 
l'ordre corinthien à Vénus, à Flore, à Proserpine, aux Nym- 
phes ; comme le plus délicat. L'on batissait les temples de 
Junon, de Diane, de Liber, suivant l’ordre Ionique, comme 
le plus élegant et le mieux orné etc... .. 
- (g) C'était ainsi dans les églises d’occident, mais il wen: était 
pas de même dans celles d'orient. On s’y conformait plutôt à 
la pratique des Juifs, en mettant la porte du côté de l'orient, 
et l'autel du coté de l'occident. Mais ces usages changèrent.in- 
sensiblement, et l’on ny fait plus attention. A. Gênes, par 
exemple, les portes des églises les plus anciennes sont presque 
toutes tournées à l'occident ; on trouvera placé de telle manière 
celle de l'Église de Si Stefano ( de l'an 972) de S. Maria 
delle Vigne ( 980) du Dòme de S. Lorenzo (985) de S. Do- 
nato (1109) de S. Matteo (1125 ) de S. Salvatore (1141 ) 
de S. Agostino (1190). 

En revanche on trouvera la: porte de l'Eglise de S.: Siro, 


Pa "ie Tan 
‘aussi ancienne que celle de S. Lorenzo, tournee au midi. L'an 
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cien Portail, (caril y en a maintenant un nouveau ) de l'Eglise 
de S. Giovanni di Prè, appartenant autrefois à l’ordre de Mal- 
te, et qui date de l'an 1098 ; est aussi du côté du midi, airisi 
que celui de S. Domenico , de l'an 1131, 

Quoique l’église della S. Annunziata del Vastato; soit de 
Fan 1228; elle n’a reçu sa forme et sa magnificence présente 
qu’en 1537. Son portail donne tout droit au midi. Cette église 
aurait par conséquent élé très-propre pour y établir un gno- 
mon très-symétrique, qui aurait passé au beau milieu du pa- 
vé, mais l’on sait qu'aujourd'hui ces espèces de méridiennes 
ne sont d'aucune utilité. Voyez ce que nous en avons dit, dans 
notre premier Cahier, page 6 et 7: Je ne parlerai pas des 
églises plus modernes, qui ont leurs portails, et leurs autels 
tournés dans toutes les directions, conime par ex. l'église de 
S. Filippo Neri, bâtie en 1674 , dont l'entrée est à l'Est-Sud-Est. 


(b) J'ai dit, que l’idée d’orienter les édifices était assez na- 
turelle, en voici une raison, que l'expérience, l'institutrice du 
genre humain , aura appris aux hommes. Dans tous les pays 
méridionaux, et par conséquent très-chauds, on trouvera pres- 
que toutes les maisons de campagne, lorsque le local ne s'y 
oppose pas, à-peu-près orientées. C'est-à-dire, les façades et 
les corps de logis sont tournés comme dés serres, au midi. On 
souffrira dans des maisons ainsi situées, moins de la chaleur 
en été, et moins du froid en hyver; au lieu que si les ap- 
partemens quon habite , étaient tournées au levant, ou au 
couchant , on en souffrirait incomparablement davantage. Si 
vos appartemens donnent sur l’oriént, ou : sur l'occident, le 
soleil en été les échauffera pendant quatre ou cinq heures de 
suite, parce qu’il y donnera depuis: son’lever jusque vers les 
dix heures du matin. Ce sera la même chose au couchant, où 
pendant quatre à cinq heures le soleil aura continuellement 
échauffé les murs de vos appartemens; ce qui leur communi- 
quera une chaleur insupportable. Si au contraire vos chambres 
sont tournées au midi, le soleil ne les atteint presque pas en 
été, car lorsqu'il commencera à les éclairer, vers les dix à onze 
heures du matin, ou vers les deux à trois heures du soir, 
il est si élevé, qu'il ne donnera que sur le toit de là maison, 
et presque pas sur les appartemens, surtout du rez-de-chaussée: 
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Les maisons ainsi placées ont pour l’ordinaire des apparte» 
mens au nord, ou du moins des communications, des portes ow 
des fenêtres. On peut alors y: établir un courant d'air rafrats 
chissant et agréable, ce qu'on ne peut pas faire avec des fenétres 
qui correspondent de l'Est à l'Ouest, par lesquelles on n'éta- 
blira qu'un torrent d’air suffoquant, C'est le contraire en hy- 
ver. Le soleil par ses amplitudes: ortives et. occases, donnera 
de bonne heure sur vos appartemens, et les échauffera pendant 
sept à huit heures de suite, à midi méme le soleil ne monte 
jamais si haut, qu'il ne puisse donner dans ces apparlemens; 
lesquels par conséquent auront toujours pendant l’hyver une 
température douce et fort agréable. J'ai vu des Voyageurs du 
Nord; qui étaient venus s’établir pour leur santé à la campa- 
gne, dans le midi de la France, ou de l'Italie, souffrir beau- 
coup, faute d'attention à ces circonstances, qu'ils ne connais- 
saient pas. 


(i) Alexandrie en Egypte, Uranibourg dans l'ile de Huene, 
étaient devenues deux capitales de l'astronomie. Dans Tune, ob- 
servaient Hipparque et Ptolémée ; dans l’autre Tycho-Brake, 
tous les trois, fondateurs de l'astronomie pratique dans leur 
siècle. L'Académie Royale des Sciences à Paris, qui venait à 
peine de naître, forma le projet d’envoyer des observateurs dans 
ces deux endroits pour déterminer plus exactement leur posi- 
tion géographique, afin de pouvoir mieux profiter du travail 
que, ces anciens astronomes nous avaient transmis, Les diffi- 
cultés du voyage d'Alexandrie firent qu’on se contenta de celui 
d'Uranibourg, que Picard entreprit en 1671. 

Picard examina la méridienne de Tycho, et fut fort étonné 
de la trouver en erreur de 18 minutes. Cela pouvait faire croire 
que les méridiens changeaient; c’est-à-dire que la terre ne tourne 
pas toujours sur les mêmes pôles; car si un autre point de- 
vient pôle, tous les méridiens qui doivent passer par ce nou- 
veau pôle ont nécessairement changé de position. On voit, com- 
bien il importait:aux Astronomes de s’assurer de ce changement, 
ou de la stabilité des pôles de la terre et par conséquent des 
méridiens, : \ 

Plusieurs savans montrèrent de l’étonnement, en voyant Pi- 
card accuser -Tycho d'une si grande erreur. Pour disculper l'un 
et l’autre, on avait dit, que la Tour de Helsingôer, qui était 
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un des points, dont Zycho s’était servi pour observer ses azi- 
muths, et pour déterminer sa méridienne, avait été déplacée 
dans l'intervalle de 95 ans; qui s'étaient écoulés: entre les ob2 
servations de` T'ycho et de Picard. Un pareil déplacement n'est 
pas extraordinaire, on connaît plusieurs exemples de tours qui 
ont été démolies et reconstruites sur une autre place: J’en ai 
averti dans mon Ouvrage sur les attractions des montagnes ; 
p- 283 et 605, où j'ai rapporté, que dans ma triangulation dans 
les environs de Marseille, j'avais rencontré deux clochers, qui 
avaient été déplacés. Mais j'ai fait voir (*) avant M. Delam- 
bre (**) que le déplacement de la tour de Helsingôer n'expli- 
quait pas l'erreur de Tycho. 

M. Delambre dans son Mémoire, Méridienne d'Uranibourg 
dit p. 236, qu’il avait cherché long-tems quelque témoignage 
qui lui fit connaître le clocher déplacé, que jusqu'ici il n’a 
trouvé aucune mention de ce changement; il cherche par con- 
séquent quel pouvait être ce clocher deplacé. Mais M: Delam- 
bre n'avait pas besoin de se donner tant de peine, il aurait pu 
apprendre à Paris, par M. Bugge (*) lui-même, dont il cite 
les ouvrages à ce sujet, que le clocher déplacé était celui de 
Helsingôer. Il l'aurait pu apprendre de son confrère Burckhardt, 
duquel: je l'ai appris moi-même, et qui me l’écrivit de Paris 
le 28 août 1800, que M. Bugge pendant son séjour à Paris 
avait donné l'explication de l'erreur sur la méridienne de Zy- 
cho, que la tour de Helsingôer avait été déplacée , et que Ty- 
cho et Picard avaient observé deux tours différentes. M. Bur- 
ckhardt cite à ce sujet un Mémoire de M. Augustin dans le 
x11 vol. des anciens mémoires de l'Acad. Roy. des Sciences de 
Copenhague, mais que je ne puis consulter dans ce moment, 
ainsi j'ignore, ce que M. Augustin en rapporte, mais c’est à 
cette occasion que je fis la remarque dans ma Corresp. Astr, 
alléguée , que ce déplacement n’expliquait pas l'erreur de Tycho. 
r——————___—___—_—_—_—_——_————_——_—_——_—r_—__—_—_————_—___—__—_—_—_——————__——_——É———_______ 

(*) Ma Corresp. Astr., Allem. 1800, Vol. Il, p: 497. 

(**) Connaiss. des tems pour l'an 1816,-p. 229. i 

C) M. Bugge était un des sayans étrangers, envoyés par. leurs gouver- 
nemens à Paris en 1799, pour prendre part aux travaux du nouveau sy- 
sième métrique des poids et mesures, qu’on voulait introduire dans toute 


l'Europe. M. Bugge était le Député du Roi de Danemarck, Directeur de 
son Observatoire à Copenhague, ì 
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La meilleure explication qu'on a donné jusqu’à présent, est 
toujours celle de M. Delarmbre. Tycho avait bien commis une 
erreur dans la détermination de sa méridienne en 1576, mais 
c'était avant que son observatoire fut bâti, et c'est celle qu’a 
examiné Picard. Pour l'objet que Tycho avait alors en vue, 
d’orienter à-peu-près les fondemens de son observatoire, il wavait 
pas besoin d’une plus grande exactitude. Lorsque son observa- 
toire fut achevé, qu'il y eut placé ses grands. instrumens; il 
aura bien tracé une autre méridienne, et probablement elle aura 
été plus exacte. Mais M. Delambre fait voir, qu’en supposant ; 
que Tycho se fut trompé de 18 minutes sur sa méridienne, 
et sur le placement de ses instrumens, cette erreur n'avait que 
très-peu d’influence sur le genre d'observations que faisait Ziy- 
cho, et sur les conclusions qu'il'en tirait. M. Delambre conclut 
de là, que Picard avait trop légèrement supposé que la mé- 
ridienne d'Uranibourg avait été définitivement fixée d'après des 
azimuths défectueux, que. Tycho avait observé avec de petits 
et de mauvais instrumens. Qu'au reste cette question n’est què 
de pure curiosité, d'aucune importance et d'utilité pour Pastro» 
nomie, et que surtout elle ne compromettait nullement la gloire 
du grand astronome Danois. La chose aurait été différente, si 
la question sur la variabilité des méridiens avait été de quel- 
que intérêt, mais on sait aujourd’hui que ce changement n'a 
pas lieu. 


Que Tycho en 1576 wait pu tirer ‘une méridienne avec la 
dernière exactitude, cela n’a rien d'étonnant. On a vu dans no- 
tre premier cahier, p. 60, que des astronomes très-habiles, qui 
avaient tous les secours des pendules, des montres, des instru- 
mens à lunettes, ne pouvaient mieux faire. M. Delambre rap- 
porte dans son mémoire cité, p. 232, que M. Méchain ( qui 
travaillait pourtant avec des cercles-répétiteurs ) avait commencé 
par se tromper d’une minute sur chacun de ses azimuths qu'il 
avait observé à Carcassonne aussi bien qu’à ÆMont-joui. Une | 
minute! Mais on ne faisait pas plus malen 1752 avec de très- 
mauvais quarts de cercle.faits par des Jésuites! Je ferai voir 
à une autre occasion; que de P. Boscovich dans sa mesure du 
degré dans les états de l'Église, ne s’est trompé à Rimini sur 
son azimuth du Monte Luro que de 1° 11”. Jai fait voir, dans 
le xı Volume des Mémoires de la ci-devant Académie Impé- 


341 


riale des Sciences de Turin, p. 140, que le P. Beccaria dans 
sa mesure du degré en Piémont, faite en 1762, avait une er- 
reur de 1° 3,75 sur son azimuth de Superga. Mais ce qui doit 
bien plus surprendre, et ce qui tire à conséquence, c’est que 
André Celsius, dont nous avons déjà parlé, a trouvé en 1734, 
une erreur de deux minutes dans le fameux gnomon, qui a été 
construit en 1701 par Bianchini et Maraldi par ordre du Pape 
Clément xı dans l'Église des Chartreux à Rome, jadis les 
thermes de Dioclétien (*). Ven rapporterai ici l’historique, peu 
connu, que je tire de la Biographie de cet illustre savant Sué- 
dois, que j'ai composé sur des renseigncmens, et des manu- 
scrits, qui m'ont été communiqués par Jean Bernoulli, Direc- 
teur de l’Académie R. des Sciences de Berlin, et que j'ai in: 
séré, avec son portrait gravé, dans le xm Vol. de: ma Corresp. 
Astronom. allemande. 

Lorsque Celsius était à Rome en 1734, il y fut traité avec 
beaucoup de distinction, soit par le Pape Clément xt, soit par le 
Cardinal de Via, grand amateur en astronomie. Le Saint Père lui 
fit assigner une grande salle dans son palais à Monte Cavallo, 
pour y faire ses observations; et pour qu'il put les faire plus 
commodément, il fit hausser les fenêtres de ce salon. Le Cardi- 
nal de Via lui fournit un quart-de-cercle, des lunettes et une 
pendule anglaise. Celsius. pouvait voir de cet observatoire l’église 
des Chartreux; il s'occupa particulièrement de vérifier cette mé- 
ridienne, tracce. par Bianchini et Maraldi. Il observait avec une 
lunette les signaux.qu’on y donnait lorsqu’on y observait le midi. 
En le comparant avec celui qu'il déterminait à la pendule de 
son observatoire à Monte Cavallo, il reconnut par un grand nom- 
bre d'observations que cette méridienne était en défaut de deux 
minutes. 


——————— —— — ——— tt mm nn 


() Ce gnomon a été construit à l’occasion d’une réforme dans le Ca- 
lendrier ; Clément xı pour la faire connaître à la posterité, fit frapper 
‘une médaille, sur laquelle ce gnomon est représenté avec cette inscription : 
Gnomone astronomico ad usum Calendarii constructo. Bianchini Va am- 
plement décrit dans une grande dissertation, de Nummo et Gnomone 
Clementino, à la suite de son ouvrage, De Kalendario et cyclo Cae- 
saris, ac de paschali canone. Romae 1703, in-fol. C'est le gnomon le 
plus orné qu'on connaisse. Ce sont proprement deux gnomons , l’un au 
midi, l'autre au nord, C’est du premier qu'il est question chez Celsius. 


Y 
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Celsius était loin de soupgonner, que des astronomes comme 
Bianchini et Maraldi , eussent pu commettre cette erreur en tra- 
çant cette méridienne; il ne pensait pas même que l’affaisse- 
ment de l’édifice, ou les tremblemens de terre, qui ne sont pas 
rares dans ce pays, eussent pu y porter quelque changement; il 
paraît plutôt qu'il croyait à une variation des méridiens, car il 
composa un Mémoire — Suspicio de mutabilitate lineae meridia- 
nae — qu'il avait présenté à l'Académie Roy. des Sc. de Paris, 
dans lequel il expose, comment l’on pourrait par ce moyen expli- 
quer bien des contradictions que l’on trouve chez les géographes 
anciens , et qu’on savait difficilement concilier autrement. Cel- 
sius s'était aussi proposé de vérifier à son retour la méridienne 
de Tycho à Uranibourg. Il connaissait les soupçons qui planaient 
sur cette ligne , il s’était proposé de publier ensuite toutes ses 
recherches ; mais une mort prématurée (*) qui l’attégnit à l’âge 
de 43 ans, l’empècha d'exécuter ce projet. Celsius avait tracé 
dans le salon du palais de Monte Cavallo , où il faisait ses ob- 
servations, une méridienne très-exacte. J'ignore si elle existe 
encore. Il y a fait beaucoup d'observations, lesquelles probablement 
existent quelque part en manuscrits. J ’en ai publié quelques-unes, 
lesquelles, par hazard, se trouvèrent dans ses lettres. 

(k) Plusieurs de nos lecteurs seront, peut-ètre , bien aise de 
trouver ici les véritables dimensions de la grande pyramide de 
Memphis. On a tant varié sur ces mesures, qu'on ne savait plus 
à quoi s’en tenir. L’estimation de ces dimensions à l'œil, est 
probablement une des causes de ces contradictions qu'on trouve 
chez différens auteurs. 

Hérodote (11. 124 ) dit, que la grande pyramide de Chéops, 
est carrée, qu’elle a 8 Plethra(**) sur chaque côté et autant en 
hauteur, ce qui ferait 760 pieds de Paris. 

Diodore de Sicile, qui a été en Egypte Tan 60 avant J. C. 
ne lui donne (I. 63) que 7 Plethra (665 pieds de Paris) et 6 
Plethra de hauteur (570 p.). 

Strabon (L. xvn p. 808) qui fut lui-même sur le lieu, avec 
Elius Gallus vers l'époque de J. C. rapporte que la grande py- 
ramide avait un stade (***) de chaque còté, et autant en haua 
teur, qui ferait 750 pieds. 
tt ii i ii dici a e 


(*) Celsius est mort à Upsal en 1744. 


(**) On évalue le Plethrum des grecs 5 pieds, 6l, lignes. 


à 9 
(***) Le Stade de ce tems est porté à 570 pieds, 3 pouces, 4 lignes. 
° 
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Pline (Hist. nat. xxxvi, 12) cite ume foule d’auteurs qui ont 
écrit sur les pyramides, et finit par dire sur leur grandeur : am- 
plissima octo jugera obtinet soli, quatuor angulorum paribus inm- 
tervallis , per octingentos ocloginta pedes singulorum laterum la- 
titudo, à cacumine pedes xxv. 

Pomponius Mela ( L. 1,9,60) raconte : Pyramides tricenum 
pedum lapidibus exstructae, quarum maxima (tres namque sunt) 
quatuor fere soli jugera sua sede occupat; totidem in altitudinem 
erigitur. 

Quelle diversité dans ces dimensions ! Mais les historiens et 
les voyageurs modernes n’ont pas mieux fait. 

:Greaves donne à cette pyramide (1643) pour 

la largeur de sa base > s . + +. 650 pieds deP. 

Monconis (1650) Fulgence (1693)N. intel (1698) 682 
Thevenot (1681) is se ilos ui Libia 30, 686 
Chazelles (1691) + vena in a + 11690 
Le Brüyn et Ripailt. . L , 31, , + +74 
Nouet:(1799):3 ditg ol: save. attive sortis 609 
Groubert (1799) à sa 2% vile iena vies 100728 

Quant à la hauteur de cette pyramide : 

Ripault ui donne . . 434—pieds de Paris 
Norden <<. 0.0. 483— 

Nouet i +.» +0 + + 440—11 pouces 
Grobert +... +. + 448 — 2pouces 

Aucun de ces auteurs, excepté Grobert, n’indique le point, 
duquel il est parti, pour mesurer cette hauteur. Voici à-présent 
les vraies dimensions de la grande pyramide, données par l’astro- 
nome Nouet. pieds pouces 

Longueur de la base o. 1, . … 699 97 
Diagonale de la base , 4, 1 1, 989 8,0 
Longueur de l’arrête- présente. —,-_,-, -633-11,1 
Longueur de toute l'ATÉTE ER NE OA 662 9,7 
Longueur de la base supérieure. . , . 30 6,0 
Longueur de sa diagonale... +... 43 1,0 
Hauteur de la pyramide tronquée.. ,: 421. 9,7 
Hauteur de toute la pyramide + . . 0.440 11,6 
Longueur de l’apothéme . . . : . 562 11,7 
Angle de l’arréte avec la diagonale . . 41° 42° 20" 
Angle de l’arrête avec la base . , .. , ,58 . 8 40 
Inclinaison des côtés sur l'horizon «+... 51 33 44 
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(1) A l’ouest de la ville de Naples; au bout de la Chiaja, prome- 
nade publique, ornée de bosquets, de parterres , de treillages ; 
de statues, de fontaines, etc... se trouve sur le bord de la mer 
un quartier appellé la Mergellina (le peuple prononce Mergo- 
glino) renommé par la beauté et l'exposition de son site. Ce 
lieu a toujours été, même du tems des romains, un lieu de déli- 
ces. C'est-là qu'ils venaient déposer tous les soins, oublier tou~ 
tes les affaires, ne jouir que du repos et de la tranquillité, goù- 
ter les plaisirs auxquels ce lieu invite par sa belle vue, par son 
bon air, et par les agréables fraîcheurs qui y règnent pendant les 
grandes chaleurs de l’éié. Marius, Lucullus, Pompée, Cicéron, 
Virgile, etc.... y avaient leurs maisons de plaisance (*). Les 
maisons de la Mergellina sont toutes adossées au Mont Pausi- 
lipe (**), qui procure cette volupteuse fraicheur; car en été dès 
les quatre heures après-midi , le soleil se couche derrière cette 
montagne, et laisse tout ce quartier dans un ombrage délicieux. 
La vue y estune de plus belles del’europe. Elle domine sur toute 
cette grande et somptueuse ville, .sur le golfe et sur toutes les 
belles campagnes aux environs du 7’ésuve : On y voit ce volcan 
toujours fumant, son voisin plus tranquille le Monte di Somma, 
le château Saint-Elme, le château de l'œuf, Portici, Resina, 
Torre del Greco , Torre dell Annunziata , Castellammare, Vico, 
Sorrento, toute la côte orientale jusqu'à la Punta della Campa- 
nella (autrefois Cap de Minerve). C’est dans. ce superbe quar- 
tier, dans le palais de Madame la Marquise Rossi, N.° 61, vis-à- 
vis du môle des pêcheurs, près la montée de Piedigrotta, qui 
conduit à la fameuse grotte, ou plutôt au chemin percé dans le 
Mont-Pausilipe, que javais établi mon observatoire, sur la ter- 
rasse de ce palais, près de la, statue équestre en marbre de Car- 
rare, sur la tête de laquelle j'ai réduit tous mes points. C'était 
MIA RICER 

(*) Les anciens étaient de bon goût, meilleur que le nôtre , parceque 
c'était la belle nature et non l'art, et les convenances , qui le leur for- 
mait. Voyez comme Florus décrit ce pays: Omnium non modo Italia, 
sed toto orbe terrarum pulcherrima campania plaga est. Nihil mollius 
coelo : denique bis floribus vernat: Nihil uberius solo > ideo Liberi Cere- 
risque certamen dicitur. Nihil hospitalius mari. Si ce pays était, seule- 
ment habité par d'autres hommes ! 

(**) Pausilipe, mot qui vient du grec , et yeut dire cessation , ou fin 
de tout souci, et de toùt chagrin ; &mò TZÝTe TAG Ans. Les anciens ap- 
pellaient aussi quelquefois Jupiter, Jovem Pausylipum, comme qui dirait, 


la diyinité qui chasse tous les chagrins. 
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précisément au dessous du tombeau de Virgile, auquel on pouvait 
Parvenir par une porte de derrière de ce palais, et tout près du 
tombeau de Sannazaro , dans l'église de S. Maria del Parto. Sur 
le devant de ce palais, on était dans la ville, et sur les bords 
de la mer; par derrière on était en rase campagne , ou plutôt dans 
des jardins délicieux formés par la belle nature. Tous les envi- 
rons de Naples ne sont qu'un jardin; c’est-là que se retirait dans 
un agréable loisir, le riche Sénateur de Rome, Servilius Vatia, 
pour se soustraire aux regards dangereux de l'Empereur Tibère; 
c’est de lui que Sénéque disait : 
O Vatia'! Tu solus scis vivere, Epist. 55. 
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LETTRE XIX. 
De M. Le Professeur Prana, Astronome Royal. 


Turin le 10 Octobre 1818. 


ste ASS la bonté d'insérer ce petit Mémoire dans 
votre Correspondance. Astronomique. Je: ne sache pas 
que personne ait élevé jusqu'ici des doutes sur la con- 
clusion de M. Laplace qui en fait l’objet, et cepen- 
dant il ne me paraît pas, que ce phénomène incontestable 
d’après les observations soit une conséquence nécessaire 
de sa théorie. Il serait sans doute bien beau de pouvoir 
se passer de lunettes pour voir la division de l'anneau 
de Saturne, mais il me semble, qu'il y a bien des 
difficultés à vaincre avant de pouvoir arriver jusque là. 
La question est: 

La théorie peut-elle établir à priori la division de 
l’anneau de Saturne en plusieurs anneaux concen- 
triques ? 

M. Laplace dans son Mémoire sur la figure de 
l'anneau de Saturne, imprimé dans les volumes de 
l'Académie des Sciences de Paris (année 1787) expose 
un raisonnement qui lui a paru suflisant pour résoudre 
affirmativement cette question. 

Afin de pouvoir examiner de plus près jusqu’à quel 
point on pouvait s’en tenir à cette conclusion, j’ai cher- 
ché l’expression analytique de l’attraction exercée par 
un cilindre d’une très- petite hauteur sur un point ma- 
tériel placé dans le plan de sa base à une petite distance 
de sa circonférence, et j'ai trouvé, qu’en faisant: 

z = hauteur du cilindre | 

k = rayon de sa base 

p = distance du point attiré au centre de la base 
A = attraction cherchée 
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Pon a; . 
Še az(ptk) z(p°+ k*)4 Log.2 22 22(p*+k+) 
spa mA ptk p+k 
PER Tog N SPINTE 


ptk A+ KY 


— 2(p_k) (p+ ki) arc. tang. 


p+k p—k 


où les logarithmes sont hyperboliques. 

Imaginons. maintenant, que z désigne la demi-épais- 
seur de l’ anneau de Saturne; k le rayon extérieur du 
même anneau, et nommons k’ son rayon intérieur. 
Cela posé, si l’on nomme 4' ce qui devient £ par 
le changement de k en k', il est clair, que attraction. 
exercée par lanneau sur un point quelconque de son 
équateur deviendra égale à 2(4— 4"). D’après les obser- 
vations, si lon prend k'=1, l’on aura k = =, et le 
rayon du globe de Saturne =. Il ne paraît pas, que 


5 


l'on puisse- supposer l'épaisseur de l’anneau plus -grande 
d’une seconde; ainsi nous aurons, en parties de l’unité 
adoptée, z= 4. Avec ces données, et p=1 on obtient, 
en réduisant en nombres la formule précédente; 
A'=0,29871; A—0, 10010. 
Donc la quantité 
P =2(0, 29871 — 0, 10010) =0, 39722 

exprimera la pesanteur de. l’anneau .sur les. points de 
son équateur placés sur sa circonférence intérieure. 

En faisant Je méme calcul pour les points correspon- 
dans placés sur la circonférence la plus extérieure, il 
faudra prendre p=+; ce qui donnera; 

A'=0,14400 ; A=0,342933. 

Donc, en nommant P’ la pseanteur de l'anneau sur les 
points de son équateur placés sur sa circonférence exté- 
rieure , l’on aura; 


P'=2(0,342933 —0, 14401) = 0, 397846. 
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Ces valeurs de P, P’ donnent 
PES P'=o0, 681395. 

Soit AZ la pesanteur du globe de Saturne sur un 
point matériel placé à l'unité de distance, abstraction 
faite de la force centrifuge. Sur les points de Panneau 
extérieur la pesanteur du même globe sera égale à 
M. #. Donc, en nommant g la force centrifuge à l'unité 
de distance il faudra que l'on ait 

Re g 

P'> — + M. 
‘afin que les A de l'équateur de l’anneau sup- 
posées dans l’état de fluidité, ne se détachent pas. 
De ces deux inégalités on conclut la suivante; 

P+=P'> M(1—;5)=Mo0,63558. 

Or, dans l'hypothèse de l’homogénéité de la matière de 
Tanneau et du slope de agata Von aj 


m= 3 == -5 == 0: 90/77 


M.o, casse o, 57505, 

quantité effectivement plus petite que P + P". L’épais- 
seur d’une seconde que nous venons de supposer à 
l'anneau est à la verité la plus grande que l’on puisse 
admettre: en la diminuant on diminue en même tems 
les valeurs de P, P’, et l'inégalité précédente cesserait 
d’avoir lieu. Alors pour la rétablir, il faudrait supposer 

la matière de l’anneau une densité plus grande que 
celle de la Planète. Mais il ne me paraît pas que l’on 
puisse conclure de cette théorie la division de l’anneau 
en plusieurs anneaux concentriques, en suivant le rai- 
sonnement que M. Laplace a exposé ‘à la page ‘256 
du Mémoire cité, lequel je crois bien de rapporter ici 
textuellemént. | 
> Si l’on nomme P la force avec laquelle l’anneau 
» attire les points de sa circonférence la ‘plus inté- 
» rieure, r le rayon de cette circonférence, et s la 
» masse de Saturne; la force avec laquelle les points 
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de cette circonférence tendent vers le centre de cette 
F H + 5. 
Planète, sera + —p—gr; ainsi pour qu'ils ne se 
détachent point de l’anneau supposé fluide, il faut 
que l’on ait P>--— gr, 
» Si l’on nomme pareillement P' la force avec .la- 
quelle l’anneau attire les points de la circonférence 
la plus intérieure, et 7° le rayon de cette circonfé- 
sS . 

rence, gr'—=p'—— sera la, force avec laquelle ils 


x 


tendent à se détacher de l’anneau; ainsi, pour qu'ils 


soient retenus à sa surface on doit avoir p’ >. gr i. 
On aura donc 
r SCT —7 
P++P'3 ( ) 
r 13 r3 


Soit q la pesanteur à la surface de Saturne, et R 
N) 


le rayon de son globe, on aura =, partant 
t 


13 5 

PR Per ee) 
La masse de l’anneau est considérablement moindre 
que celle de Saturne ; d’ailleurs une sphère doit plus 
fortement agir sur un corps placé à sa surface, qu'un 
solide de même masse très-aplati. En vertu de ces 
deux considérations q est beaucoup plus grand que 
P, P'; d'où il suit que Æ*(G5—7r5) doit être un très- 

r? 713 
petit coëflicient, ce qui suppose que r diffère très-peu 
de 7’. Or, cela n’aurait point lieu relativement à 
l'anneau de Saturne, sil formait une masse conti- 
nue; car les observations donnent r= + R r=th, 
d'où l’on tire 
Da (15 8.1 

E Stra 
quantité beaucoup trop grande pour pouvoir être 
admise: ainsi, quand même les observations ne nous 
auraient pas fait connaître la division de l’anneau de 
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» Saturne, dans plusieurs anneaux concentriques; la 
» théorie de la pesanteur eut suffi pour nous en con- 
» vaincre. 
D’après nos caleuls précédens l’on a; 
q= (+) X0,90477=2,51325. 


Ainsi cette quantité n’est pas assez grande relative- 


ment à P—0,39722, P'=0,397846, pour que l'inégalité 
P+ — P'> qX0,228805 


puisse être considérée comme inadmissible, Il faudrait 
pour cela démontrer que les valeurs de P, P’ doivent 
être beaucoup plus petites que les précédentes, ce qui 
demande des notions plus exactes que celles que nous 
avons sur la densité de l’anneau, et la mesure de son 
épaisseur, 
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MEMOIRE 


Sur l’usage du Réticule rhombe pour les observations 
des taches du Soleil et de! la Lune. 


Par H. Frivcrreurs. 


IR ne me paraît pas que les astronomes aient jusqu'à 
présent employé le réticule rhombe (1) pour. observer 
les taches du soleil (2) et de la lune, toutes les ob- 
servations de ce genre qui me sont connues }et:pour. les- 
quelles on s’est ‘servi de réticules, ont été faites au mo- 
yen des passages des taches et des bordes du soleil et 
de la lune, ou des cornes de ce dernier astre s lorsqu'il 
était en croissant, au fil horizontal et vertical de la lu- 


iii i(19 Iii ES dt eee née me UE murs 


(1) C'est ainsi qu'on doit nommer le réticule dont Bradley passe pour 
être l'inventeur et non pas r'éticulei homboide , puisque le parallélogramme 
formé par les côtés de ce réticule est équilatéral, ce qui caractérise le 
rhombe, et le différencie du rhomboide, suivant la définition d’Euclide 

P'épfos di è ITOT\EUPOY ...,.,.. P'oupoerdes di d où iconievpoy. 
( Euclidis elem. lib. 1, defin. 32 et 33) il est inconcevable que depuis 
plus de soixante ans les astronomes se soient tous accordés à se servir d'une 
expression aussi impropre. 

(2) L'observation assidue des taches du soleil ; outre son utilité géné- 
rale , pour déterminer les élémens de la rotation de cet astre, et pour 
décider la question: fameuse si ces taches appartiennent aux mêmes points 
physiques du globe du soleil, ou si elles naissent spontanément dans la 
zône qui leur est affectée , peut encore conduire à la découverte des peti- 
tes planèles, qui peut-être existent dans l’espace entre le soleil et mer- 
cure; ainsi qu'à celle des comètes, dont le périhélie étant très-près du soleil 
passent par ce point de leur orbite , aux environs de leur conjonction in- 

. férieure, avec peu de latitude, et ne peuvent ainsi être appergues que 
dans leur passage sur le disque de cet astre, C'est, sans doute, un phé- 
nomène de ce genre que vit M. D'Angos le 18 janvier 1598, et qu'il 
avait déjà appercu en 1784. ( Clef du Cabinet des Souverains N.° 386, 
21 pluviôse, an r1, page 3485) J'espère que la méthode facile de déter- 
miner la position de ces taches que l’on trouvera dans ce mémoire , ramè- 
nera l'attention des astronomes sur cet objet important (a). 
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nette d’un quart de cercle, ou par le fil horaire et les 
obliques d’un réticule de 45°. Un célèbre Astronome (1) 
pensait même que le réticule rhombe ne pouvait servir 
pour l’observation des astres qui ont un diamètre con- 
sidérable , comme le soleil, et la lune, et pour le ren- 
dre propre à cet usage, il avait fait appliquer au réticule 
de sa lunette parallactique, deux fils parallèles à la grande 
diagonale, et passant par le sommet de chaque angle 
obtus, mais cette addition qui complique l observation 
est fort inutile, et l'on peut très-facilement, et très-exac- 
tement, déterminer le position d’une tache à l'égard du 
centre du soleil ou! de la lune avec le réticule rhom- 
be, tel qu'il est décrit dans l'astronomie de M. De la 
Lande (2) en s'y prenant de la manière suivante : 

Soit. ZFXZ (fig. 1) (b) un réticule rhombe, dont 
la petite diagonale ZF est parallèle à l'équateur. Repré- 
sentons par le cercle S l'image du soleil, qui est sup- 
posée se mouvoir en rasant par son bord le fil parallèle, 
passant sur cette diagonale ZY, et dont le centre décrit 
par conséquent la ligne 4.4", parallèle à cette même dia- 
gonale et à l’équateur. Supposons que ce centre étant en 
A, le bord précédent de l’image du soleil, touche en B 
le côté ZX du réticule, cette image du soleil continuant 
d'avancer et son centre parvenu au. point <£’, le même 
bord touchera le côté XY du réticule au point B’. Ce 
centre parvenu. en <Æ”, le bord suivant touchera le côté 
ZX du réticule au point B”, et enfin le centre de l'image 
du soleil étant parvenu au point 4” le même bord tou- 
chera le côté XY au point B". Je nomme contacts, ex- 
térieurs, les contacts qui ont lieu aux points B et B” 
et contacts intérieurs, ceux qui ont lieu aux points B' 
et B". Puisque la ligne 44” est la ligne décrite par le 
centre de l'image solaire dans son trajet par le réticule, 


(1) M. Darquier , Lettres sur l’Astronomie pratique, Paris 1786, p. 57. 
(2) Astronomie par M. de La Lande, 3.° édition, tom, 2, p.569 et suiv. 
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la ligne ÆF sera la corde, décrite par ce centre en de- 
dans du réticule: Si on tire la diagonale XJ cette ligne 
sera perpendiculaire à £F, qu'elle divisera en deux par- 
ties égales au point J. Cette diagonale divisera pareil- 
lement langle YXZ du réticule, en deux angles égaux 
EXD, FXD. Nommons b un de ces angles, et menons 
du centre de l'image du soleil, dans les quatre positions 
A, A, A", A", aux points de contacts correspondans , 
les rayons 4B, Æ'B', A"B", et A”B". 

Cela posé, les triangles rectangles BAE, DXE, ayant 
les angles en Æ opposés au sommet, sont semblables, et 
par la même raison, les triangles rectangles B” 4” F'et 
DXF, qui ont les angles en F opposés au sommet, sont 
aussi semblables. 

Les triangles rectangles DAH, B'XZ, qui ont les an- 
gles en /7 opposés au sommet sont semblables, et pareil- 
lement les triangles rectangles D_4"H,et _B"X 27, qui ont 
les angles opposés au sommet au méme point H, sont 
aussi semblables; par conséquent, les angles BAE et 
B'A'"E sont égaux chacun à l'angle: DXE et les angles 
B"A"F, B'A'F, sont égaux chacun à l'angle DXF, 
c'est-à-dire, que les quatre angles BAE, B'A!F, B'A"E 
et BA" PF, sont égaux, chacun à la moitié de langle 
du réticule ou à b, et puisque les côtés 4B, A'B 
A"B" et '4"B" sont égaux, les triangles ABE; ABF, 
A'B'E et A"B'F sont égaux en tout. 

Il est évident qu'au moment du premier contact exté- 
rieur, le centre de l'image du soleil: étant au point 4, 
la distance au milieu D de la corde EF est AD — AE 
+ + EF, et qu'au moment du premier contact intérieur, 
le centre de l'image du soleil étant parvenu au point 
A’, sa distance au même point D est AID = AR — 
+ EF, si on retranche cette dernière équation de la pre- 
mière (en faisant attention que A'F = AE); on aura 
AD A' Die AA = A Est 53 EF — AF + 

-~ EF = EF. On prouvera tout de méme (puisque. 4"F— 
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A'E) que A'D— A'D = A" A" = A"F PEE 
A"E+ EF = EF; d'où l'on tire ce théorème genéral : 
La ligne parcourue par le centre de l’image du soleil, 
dans l'intervalle de tems entre le premier contact exté- 
rieur et le premier contact intérieur, est égale à la li- 
gne que parcourt le méme centre, dans l'intervalle entre 
le second contact: intérieur et le second contact exté- 
rieur , et ces deux lignes sont chacune égales à la ligne, 
que décrit le centre du soleil en dedans du réticule. 

‘D’après ce théorème qui a lieu dans toute espèce de 
réticule rhombe, on peut avec la plus grande facilité , 
déterminer la valeur de la corde, que décrit le centre 
de l’image solaire en dedans du réticule, puisqu'il ne 
faut pour cela que réduire en degrès, l'intervalle de tems 
entre le premier contact extérieur, et. le premier contact 
intérieur, où l'intervalle de tems entre le second contact 
intérieur, et Je second contact extérieur ; on comparera 
ensuite suivant la méthode qu’exige le rapport des dia- 
gonales du rhombe, formé par les côtés de ce réticule, 
cette valeur avec la valeur de la corde décrite par la 
tache en dedans du réticule, déterminé par le tems que 
cette tache a employé pour le traverser réduit en degrés. 
On peut même, dans le cas présent, où la différence de dé- 
clinaisons, entre une tache et le centre du soleil, est tou- 
jours très-peu considérable, réduire seulement la diffé- 
rence des tems, que le centre du soleil et la tache ont 
employé pour traverser le réticule, et on aura la diffé- 
rence de déclinaisons entre la tache etle centre du so- 
leil. La ‘tache sera au nord du centre du soleil, si la 
déclinaison du soleil étant boréale, cet astre passe dans 
la partie supérieure du réticule, et que le tems que la 
tache a employé à traverser ce réticule soit plus long 
que le tems que le soleil a mis pour le traverser: si 
une de ces conditions vient à changer ou toutes les trois 
ensemble, la tache sera au sud du centre du soleil. 

Par exemple dans le réticule de Bradley , où la grai- 


355 
de diagonale est double de la petite, si on nomme T le 
tems ecoulé entre les deux premiers , ou les deux seconds 
contacts; 6 le tems que la tache a employé pour traverser 
le réticule, et D la différence de déclinaisons; on aura 
D= (T — 8)( 15 cos. Déclin. © ). (en supposant 
la pendule réglée sur le tems moyen). On retranche 9 de 


T, ou T de 9, suivant que Z'est plus grand, ou plus 


petit que $. n 

On doit observer les quatre contacts , autant qu'il est 
possible, parceque l’observation. des deux derniers sert 
à vérifier celle des deux premiers. Cependant si le champ 
du réticule n'était pas assez grand, pour’ que les deux 
contacts intérieurs pussent avoir lieu en dedans du ré- 
ticule, (le bord du soleil parcourant la petite diagonale ) 
ce qui arrive, lorsque le diamètre de l'image solaire est 
à la moitié de la grande diagonale du réticule, dans un 
rapport plus grand que celui du rayon à la moitié de 
la somme du rayon et du sinus de la moitié de l'angle 
aigu du réticule, on déterminerait la corde décrite, par 
le centre du soleil en dedans du réticule, au moyen 
seulement des deux contacts extérieurs , car dans le trian- 
gle rectangle 4BE on a (en supposant le rayon des ta- 
bles = 1) AE: AB::1: cos. b. Donc AE = AEs 

ABU _ AB 


cos Droi Eta Puisque 


AA“ZEFX AE + AF, ona EF= 4 4"—248 


3 cos d. 
C'est-à-dire, que la corde EF, décrite par le centre du 


soleil en dedans du réticule, est égale à la ligne décrite 
par ce centre dans l'intervalle de tems écoulé entre les 
deux contacts extérieurs, moins le diamètre du soleil di- 
visé par le cosinus de la moitié de l’angle aigu du réticule. 

Si par l’interposition des nuages, ou par quelqu’autre 
accident, on ne pouvait observer que les deux contacts 
intérieurs, on déterminerait de méme la valeur de la cor- 
de décrite par le centre du soleil en dedans du réticule ; 
car il est évident, que lors du premier contact intérieur, 


Par la même raison Æ” F = 


duise en degrés le. tems écoulé entre les deux contacts, 
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la distance du centre du soleil au rien D de la corde 


EEF, est A'D = A'F— DEF = < do, — + Ek, et quà 


Finstant du second contact intérieur, cette distance est 


(2 ” A" B! 3 g 
A'D= A'E —DE= Tg — + EF. Ajoutant ces deux 
n "pui 
équations, on aura 4'D + A"D = A ADEA - È 
cos 
4 . A'R —_ qu pu 
— EF; d'où l’on tire EF = - uti Bi E YAIO est 


à-dire, que pour avoir la corde décrite par le centre 
du soleil en dedans du réticule, il faut retrancher du 
diamètre du soleil divisé par les cosinus de la moitié 
de langle aigu du réticule, l'intervalle de tems réduit en 
degrés, écoulés entre les deux contacts intérieurs. 


Lorsque le réticule est si petit, ou l’amplification de la 
lunette si grande, que le rapport du demi-diamètre de 
l'image du soleil, à la moitié :de la grande diagonale du 
réticule, est plus grand que celui du rayon au cosinus-verse 
dela moitié de langle aigu du réticule, les contacts de lima- 
ge solaire avec les côtés du réticule ne peuvent plus avoir 
lieu ni en dedans, ni en dehors du réticule, et cet instru- 
ment devient dans ce cas inutile pour l’usage que nous 
proposons ici. 

Par exemple, dans le réticule de Bradley, où la moitié 
b d’un des angles aigus est de 26° 33’ 54”, si le rapport du 
demi-diamètre de l’image solaire, à la moitié de la grande 
diagonale est plus grande que celui de 1 à 0,7236, ou que 
cette demi-diagonale soutende dans le ciel un angle plus 
petit que 22’, 49” (le diamètre du soleil apogée étant de 
31° 31”) on ne pourra. observer dans ce réticule les con- 
tacts intérieurs, et si ce rapport est plus grand que celui 
de 1 à 0,5528, ou que cette moitié de la grande diagonale 
soutende dans le ciel un angle moindre que de 8° Sis 
ce réticule ne pourra être d’aucun usage pour l’observa- 
tion des taches du. soleil, hors ce dernier cas , si on:a ob- 
servé seulement les deux contacts extérieurs, et qu'on ré- 
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c’est-à-dire, entre lecommencement de l'entrée et la sortie 
totale du soleil hors du réticule, on retranchera de cet arc 
le diamètre du soleil , divisé par le cosinus de 26° 33! 54", 
ou ce qui revient au même, multiplié par la secante de 
cet arc, qui est égale à 1,11803, le reste sera larc (que l’on 
peut prendre pour une ligne droite ) décrit par le centre 
du soleil en dedans du réticule. On retranchera au con- 
traire du diamètre du soleil, multiplié par 1,11803 le 
tems écoulé entre les deux contacts intérieurs réduits en 
degrés, si on n’a observé que les deux contacts intérieurs, 
et on aura également la corde, décrite par le centre du 
soleil en dedans du réticule dans ce deux cas. 

Pour déterminer la différence d’ascension droite, on ad- 
ditionnera les tems des deux contacts extérieurs, ou les 
tems des deux contacts intérieurs , et on prendra la moitié 
de la somme, ce qui donnera le tems du passage du centre 
du soleil par la diagonale XF, ou par le cercle horaire, 
qui passe par le milien du réticule. On additionnera de 
même les tems de l'entrée de la tache dans le réticule et 
de sa sortie, et la moitié de la somme donnera le tems du 
passage de la tache au même cercle horaire. La différence 
des tems de ces deux passages, sera la différence en ascen- 
sion droite, dont la tache sera plus avancée que le centre 
du soleil, si le passage de ce centre aucercle horaire a pré- 
cédé le passage de la tache, et au contraire moins avancée, 
si le passage de cette tache a précédé celui du centre du 
soleil. 

Si on avait observé le premier contact extérieur et le 
premier contact intérieur, ou bien le second contact inté- 
rieur, et le second contact extérieur, on pourrait également 
déterminer le tems du passage du centre du soleil par le cer- 
cle horaire, qui passe par le milieu du réticule; pour cela 
on remarquera , que la distance du centre de l'image so- 
laire, à la grande diagonale du réticule, à l'instant du pre- 
mier contact extérieur , est égale à +: EF, et que 
cette distance à l'instant du premier contact intérieur est 


Z 
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pi si AB. : r ? spo 4 » j > 
égale à sg 7 EF, donc au milieu du tems écoulé, en- 
tre le premier contact extérieur, et.le premier contact 
intérieur, la distance du centre de l'image solaire à cette 


S È AB È 
diagonale vers la droite, est égale è 777. Par la même rai- 


son , le centre de l'image solaire , au milieu du tems écoulé 
entre le second contact intérieur, et le second contact exté- 
rieur, est éloigné de cette méme diagonale vers la gauche 


©., AB x . 
de la même quantité, == ; par conséquent pour avoir le 


tems du passage du centre du soleil au cercle horaire, 
passant par le milieu du réticule, on additionnera le tems 
du premier contact extérieur, avec le tems du premier con- 
tact intérieur, on prendra la moitié de la somme, à laquelle 


, «SAB. arri È 
on ajoutera la quantité = réduite entems, c'est-à-dire, 


le demi-diamètre du soleil, divisé par 15. cos. Déclin. © 
cos. b. On retranchera au contraire cette même quantité 
de la moitié dela somme des tems du second contact in- 
térieur, et du second contact extérieur, et dans les deux 
cas on aura le tems du passage du centre du soleil au cer- 
cle horaire, passant par le milieu du réticule, et en com- 
parant ce tems avec le tems du passage de la tache par 
le même cercle, on déterminera la différence d’ascension 
droite de cette tache, avec le centre du soleil. 

. Le réticulerhombe peut, comme on voit, servir pour 
déterminer la position d’un astre, dont on ne peut voir 
qu'un seul bord, comme cela a lieu pour la lune ( le jour 


de l'opposition excepté). Puisqu'il suffit pour avoir la corde 


décrite par le centre de la lune, d'observer le premier con- 
tact extérieur, et le premier contact intérieur du bord pré- 
cédent , lorsque la lune est en croissant, ou le second 
contact intérieur, et le second contact extérieur, lorsque 
la lune est en décours. On prendra la différence entre le 
tems écoulé entre les deux contacts dans chaque cas,et le 
tems que la tache a mis pour traverser le réticule, en re- 
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tranchant le plus petit du plus grand, on multipliera cette x 
différence de tems pour la réduire en arc (si le réticule 
employé est celui de Bradley) par 360° (cos. Decl, app. )) 


T 
(z étantle tems écoulé entre le passage de la.lune au mé- 


ridien, quia précédé, et le passage qui a suivi l’observation) 
le produit sera la différence de déclinaisons entre la tache 
et le centre de la lune, si la lune étant au nord de l’équa- 
teur, et passant par la partie supérieure du réticule, le tems 
employé par la tache, pour traverser le réticule, est plus 
long que le tems écoulé entre les deux contacts, la tache 
sera au nord du centre dela lune; la tache sera au con- 
traire au sud ducentre de la lune , si une de ces conditions 
vient à changer, ou toutes les trois ensemble. 

Pour déterminer le passage du centre de la lune par le 
cercle horaire qui passe par le milieu du réticule , on re- 


marquera que la distance de ce centre à ce cercle horaire, à 


” x pre , DI AB 197 
l'instant du premier contact extérieur est égaleà zzp t: EF 


et que cette distance à l'instant du premier contact inté- 


A ; 
rieur est égale à ST EF,donc au milieu du tems écu- 


lé entre le premier contact extérieur, et le premier con- 
tact intérieur, la distance du centre de la lune au cercle 


} È AB 
horaire, est égale Ceres » par conséquent pour avoir le pas- 


sage de ce centre à ce cercle, on additiounera le tems du 
premier contact extérieur, avec le tems du premier con- 
tact intérieur, et on prendra la moitié de la somme, à la- 


. pa AB , w ? 
quelle on ajoutera la quantité 7» réduit en tems, c'est-à- 


dire, le demi-diamètre horizontal de la lune, multiplié par 
T 

rs Cosin. Déclin. appar. ). cos >) On retranchera 
au contraire cette méme quantité de la moitié de la 
‘’somme des tems du second contact intérieur, et du se- 
cond contact extérieur, et on aura dans les deux cas le pas- 
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sage du centre de la lune par le cercle horaire , qui passe 
parle milieu du réticule, eten comparant ce tems avec le 
tems du passage de la tache par le même cercle, c'est-à-dire, 
avec la moitié de la somme des tems de l’entrée et de la 
sortie de la tache du réticule, on conclura la différence 
d'ascension droite entre cette tacle et le centre de la lune. 

On corrigera ensuite les différences d’ascension droite 
et de déclinaisons trouvées par les méthodes précédentes, 
des effets des changemens dans la réfraction, la déclinai- 
son et la parallaxe, pendant le tems du passage par le ré- 
ticule , suivant les formules connues (5). 

Le calcul de la différence des déclinaisons est un peu 
plus simple, lorsqu'on se sert du réticule de Bradley; mais 
ce petit avantage ne compense pas la difficulté qu'il y a 
de construire exactement ce réticule. Je propose aux astro- 
nomes de substituer au rhombe choisi par Bradley, un au- 
tre rhombe composé de deux‘ triangles équilatéraux op- 
posés et décrits sur une même ligne, qui devient alors la 
petite diagonale de ce rhombe, représenté dans la figure 
seconde, la déscription du triangle équilatéral qui fait le 
sujet de la première proposition des élémens Euclide 
étant la plus simple, et la plus facile de toutes les opéra- 
tions géométriques. On pourra construire avec la plus gran- 
de exactitude le réiicule qui je propose, et pour réduire 
les observations que l’on fera avec ce nouvel instrument , 
il suffit deremarquer, quela moitié 4 de la grandediago- 
nale est à la petite diagonale BC ( qui est égale au côté 
du rhombe) comme /73 est à 2: il faut donc multiplier par 


W3_, la différence des cordes décrites dans ce réticule, 
2 


par les astres que l’on compare, c’est-à-dire, en conser- 
vant les dénominations précédentes, on aura dans ce réticule 


PARA Le cd be rm nc 
(5) Astronomie de M. de Za Lande, 3° édition , tom. 2 ; p. 679 et suiv. 

Traité de trigonométrie sphérique et rectiligne par M. Cagnoli ; seconde 
À 8 : P I gne P 5 

édition , p. 476 et suiv. 
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173 : 

D=(T—7 ) C 15. cosin. Declin. 0) = (T— 7) 
(12, 9904. cos. Decl, © ), On pourrait même, sans crain- 
dre d'erreur sensible, multiplier la différence des tems 
des passages par treize fois le cosinus de la déclinaison du 
soleil, et le calcul des observations faites au nouveau ré- 
ticule est aussi simple que celui des observations faites 
au réticule de Bradley. 

A l'égard des formules que nous avons donné pour l’ob- 
servation des taches de la lune., on les réduira au nouveau 


pet Je 3 
réticule en les multipliant par Li , ou par 0, 866, et 


comme dans ce nouveau réticule langle b est de 30 de- 
grés, il faudra diviser le diamètre du soleil, ou de la lune, 
par le cosinus de 30°, ou ce qui revient au même, le 
multiplier par la secante de 30°, qui est égale à 1, 1547, 
dans toutes les formules, où se trouve l'expression du dia- 
mètre du soleil, ou de la lune, divisé par le cosinus de la 
moitié de l'angle aigu du réticule. 

+ Dans ce réticule la moitié de la grande diagonale doit 
soutendre dans le ciel un angle de plus de 23’ 39" pour 
que les contacts intérieurs puissent avoir lieu; et de plus 
de 7° 53" pour les contacts extérieurs, c’est-à-dire pour que 
ce réticule puisse servir à l'observation des taches du soleil. 


Notes. 


(a) Il y a vingt ans, que le célèbre docteur Olbers encourage 
les observations des taches du soleil, tandis qu'un autre célèbre 
astronome prétend que cela n’est pas nécessaire, que ce phéno- 
mène est plus curieux qu'utile: +. ..et qu’il est du nombre de ceux 
auxquels on ne doit songer qu'une fois dans la vie. 

Heureusement tous les astronomes ne pensent pas de: même ; 
mais il y a certains génies , qui n’aiment point l'observation (ils 
auront apparemment leurs raisons ) ils préfèrent de découvrir tout 
à priori, pat des coups. de tête ou de plumes, mème les rotations 
des anneaux de Saturne, lesquels, comme on sait, ne tournent pas: 
mais c’est égal, ils devraient tourner (*). On. a.bien défendu à la 
terre de tourner ; on peut tout aussi bien ordonner à un autre corps 
de le faire, la petite difficulté consiste seulement en ce que ni 
Jun ni l’autre n'obéissent pas. En attendant, voici ce que lastro- 
nome-observateur qui a découvert deux TRI planètes dé 
notre système, l’une à posteriori, l'autre & priori (**), m'écrivit 
à ce sujet en 1798. J'ai commencé un mémoire sur L'usage du dia- 
phragme circulaire, employé comme micromiètre. Je trouve bien des 
choses à ajouter qui ont échappé à MM. La Lande, Kaestner, 
Koch et autres qui ont écrit sur cet instrument aussi simple qu ‘utile. 
Je crois RES là faire plaisir aux amateurs de l'astronomie. Outre 
l'usage qu'on en peut faire pour les observations des comètes, des 
nébuleuses , etc... Je voudrais particulierement ramener l'attention 

Sur les observations des taches du soleil. En vérité on néglige trop 
les véritables observations de ces taches. C’est bien la raison , que 
nous ne connaissons pas trop bien ni le tems de la rotation du so- 
leil, ni lavraie position de son équateur, et il n'y a pourtant que 
l'observation qui puisse nous apprendre avec certitude si ces ta- 
ches suivent simplement la rotation du soleil, ou si elles ont un 
mouvement propre, ou si elles subissent des changemens sur le 
corps méme du soleil. Question très-importante , qui ne peut étre 
résolue que par l’observation, et qui doit décider entre les deux 


(*) Cela rappele le mot de M. De Vertot , auteur d'une histoire des 
Chevaliers de Malte: mon siége est fait! 

{*f}-Ce n'est pas tout à fait le hazard, comme Pon sait, qui a conduit 
M. Olbers à la découverte de Jesta, 
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Fameuses hypothèses surles taches du soleil; je veux dire, entre 
celle que Bode, Schrôtter et Herschel ont rendu si plausible, et 
celle que La Lande soutient avec des raisons si concluantes REA! 

Il estvrai, MM. Herschel et Schròtter se sont beaucoup occu pés 
des taches du soleil; mais leurs observations n'étaient que physi- 
ques et non astronomiques; et c'est de ces dernières que parlent 
MM. Olbers et Flaugergues, En publiant présentement le mémoire 
de ce dernier, et en le recommandant à l'aitention des amateurs 
de l'astronomie, je pense faire un acte de foi en déclarant que je ne 
partage nullement l'opinion de ceux qui croyent qu'il y à en astro- 
nomie des choses auxquelles il ne faut penser qu’une fois dans 
la vie...Je. savais bien que la vie d’un homme ne suffit pas pour 
embrasser, culliver et penser à toutes les branches de cette science 
immense. et si difficiles je savais que l'homme ne peut songer à 
tout; mais je ne savais pas qu'il ne doit songer qu'une ‘fois en 
sa vie aux taches du soleil ! 

Plusieurs! de mos lecteurs ignorent, et seront par: conséquent 
curieux de sayoir ce que c'est que ces comètes, dont parle M.Flau> 
gergues; qui ont été vues sur le disque du soleil. Nous leur dirons 
donc ce que nous en savons, et ce que nous a écrit à ce sujet 
M. de La Lande. M. D'Angos, dont nous avons parlé page 79 
du premier Cahier, qui résidait autrefois à Malte, s'est retiré à 
Tarbes, ville dans la ci-devant Gascogne. Le 18 janvier de Pan 
1798, il y vit passer une comète sur le disque du soleil, qu'elle 
traversa dans l'espace de 20 minutes de tems. Il observa la sortie 
de cet astre du disque du soleil à 2h § 48". Suivant une autre 
tradition, cette émersion avait cu lieu à 2b 7 12”,5 tems vrai. 
M. D’Angos dit encore avoir remarqué la disparition instan- 
tanée du filet de lumière, que les astronomes avaient égale- 
ment observé dans le passage de Vénus sur le Soleil, où au 
moment que Je bord de la planète touchait celui decetastre , le 
filet de lumière qui restait sur son bord, disparut subitement, 
M: D’Angos inférait de là, que l'astre qu'il avait vu sur le dis- 
que du soleil devait bien être un corps céleste opaque. 

Voir une comète sur le disque du soleil, veut dire la voir 
dans le moment qu’elle passe par son noeud entre la terre et le 
soleil. Voyons si quelques-unes des comètes dont nous connais- 
sons les orbites ont pu faire ce trajet. 

M. D’Angos dit que la comète qu'il a vu sur le soleil le 18 
janvier 1798 avait quitté son bord à 21 8" 48", et qu’elle avait 
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mis 20 minutes pour traverser son disque: Donc, la comète a été. 
le plus près de son centre à 12 5848”. Le lieu de ia terre était 
dans ce moment en 3° 28° 50 23”. La comète qui aurait pu 
passer pardevant le soleil, devait nécessairement avoir le lieu 
du noeud de son orbite dans ce même point. De toutes les co- 
mètes, dont on a calculé jusqu à présent les orbites, il'n*y en a 
que deux dont les noeuds sont à-peu-près dans ce lieu; la 
comète de l’an 1672, dont le nœud descendant est en 3° 27° 30/30’; 
et la comète du 1764, dont le nœud ascendant est en 3 * 29° 20/6; 
mais ni l'une ni l’autre ont pu passer pardevant le soleil le 18 
janvier 1798, comme nous allons le prouver. 

Pour que la comète de l’an 1672 puisse passer et se montrer 
dans le soleil, il faut non seulement une coïncidence du lieu 
héliocentrique de la terre, avec celui du nœud descendant de 
l'orbite de cette comète; mais il faut encore que la comète y 
passe précisément le 18 janvier 1798 depuis 2% 48° 48” jusqu'à 
3n 8’ 48” du soir. Or, j'ai trouvé par le calcul, que le lieu hélio- 
centrique de la comète était à cette époque en 11° 6° 35 45% 
ce qui est bien loin du lieu héliocentrique de la terre, qui était 
en 3: 27° 5o’ 23”: il a donc été impossible que cette comète 
ait pu passer alors sur le disque du soleil. 

Voyons à présent si l'on y a pu voir celle de l'an 1764. On 
n’a qu'à jetergun coup d'œil sur les élémens de l’orbite de cette 
comète, pour voir qu'elle est au-delà de celle de la terre. Il est 
vrai que son nœud descendant tombe dans l’espace entre la terre 
et le soleil; mais un autre calcul fait voir que la terre n’a pu 
être dans cette direction le 18 janvier 1798, elle n’y est arri- 
vée que le 20 juillet de cette année. Dans les deux cas le 
rayon vecteur est 1,098557, ainsi de toutes manières on voit 
l'impossibilité que l’une ou l’autre de ces deux comètes aient 
pu passer pardevant le soleil. 

Or, voici un incident assez singulier, et qui. donne à penser. 
Si la longitude du périhélie de l'orbite de la comète de l'an 
1672 était ay point, où la place M: De Za Lande dans son 
Astronomie (°° édition) vol. ur, p. 366, la comète aurait effec- 
tivement pu passer sur le disque du soleil, mais malheureuse- 
ment il y a là une faute typographique ; la longitude du périhélie 
n’est pas comme elle est marqué dans La Lande en3° 16° 59° 30%, 
mais bien en 1° 16° Bo 30”. Par un hazard bien malencontreux 
cette même faute se trouve dans les deux éditions des Mém. 


de l’Acad. des Sciences de Paris, dans celle in 4°, p. 487, dans 
celle in: 12, p. 7993 elle se ‘trouve également dans le recucil 
des tables astronomiques de l’Acad. Royale des. Sc. de. Prusse, 
tom. 1, p- 40- Malgré cela , cette comète qui aurait bien pu passer 
sur le disque du soleil, nyest cependahepas passée à l’époque in- 
diquée ; puisqu’un calcul rigoureux m'a fait voir qu'à cet instant 
la comète était en 2° 5° 21° 14", ce qui à la vérité est beaucoup 
plus près du nœud, mais bien éloigné encore, pour qu'elle ait 
pu passer sur le disque du soleil. Ainsi de quelle manière que 
l'on traite cette question ,on trouvera toujours qu'il est de toute 
impossibilité que l’une des deux comètes ait pu passer pardevant 
le soleil. Il ne reste donc qu’à supposer que les deux corps opa= 
ques vus par M. D’Angos en 1784 et1798 dans le soleil, étaient 
des astres tous nouveaux, et que ce n’est qu’en multipliant les 
observations astronomiques des taches du soleil, comme le desi- 
rent MM. O/bers et Flaugergues, qu’on pourra prononcer un jour 
sur ces mystères de l'astronomie. % 

M. Köhler, astronome de Dresde, qui ne voulait pas croire 
à ces passages visibles des comètes sur le disque du soleil; fit 
à cetle occasion une remarque assez piquante, Comme cette 
observation de M. D’Angos avait fait beaucoup de bruit, et une 
grande sensation parmi les astronomes; il me communiqua ses 
doutes; entr’autres, il m'’écrivit dans une lettre du 10 Octobre 
de la même année: Ce qui confirme encore mes doutes sur cette 
observation , c’est que M. D'Angos dit , avoir déjà observé en 1584. 
une tache noire et ronde dans le Soleil, qu’il wa plus retrouvé 
le soir. Or, depuis 17984, jusqu'en 17983 il y a un intervalle 
de 14 années. De l'an 1672 jusqu en 1798, il y en a un de 126 
ans. En divisant ce nombre par l'intervalle de 14, ans, on aura 
tout juste le nombre Q pour quotient sans reste; par conséquent 
celte comète depuis sa première apparition en 1672, jusqu'en 
1708; aurait dit passer 9 fois sur le disque du Soleil! 

Il y a là probablement dans ces nombres ronds quelque mys- 
terium cosmographicum, nous laissons aux adeptes à le deviner. 

(b) Nous prenons occasion, de provoquer l’attention de nos 
lecteurs, parmi lesquels il y aura certainement quelques con- 
naisseurs et amateurs de l’art de la gravure sur bois. Ils recon- 
naitront sans doute, quelque mérite, et des dispositions heuren- 
ses dans le jenne artiste génois qui a exécuté la figure, géomé- 
trique ci-jointe, et qui mériterait bien d'être encouragé dans un 
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art tombé en décadence, et négligé dans presque toute l’Italie, 
si j'en excepte Milan, qui possède un talent très-distingué en 
ce genre. On sait que l’art de graver sur bois, qui a précédé la 
découverte des caractères mobiles, fut inventé en Allemagne 
dans le xur et xry siècle, et que dans le xvi, il avait été 
porté” À une très-grande perfection. La gravure en taille douce 
a fait ensuite négliger celle en bois; et les:amateurs recueillent 
aujourd'hui avec ST et payent souvent à grands 
prix ces sortes de gravures , exécutées par les grand maîtres 
de ces tems, les Albrecht Durer, Lucas Cranach, Hans Burgk- 
mair, Hans Schauflein, Albercht Altorfer; Melchior Lorich, 
Hans: Sebald: Beham, et autres dont les noms ne sont pas con- 
nus (*). Malgré que l'invention de la Zythographie semble avoir 
fait quelque tort à la Xylographie, ce dernier art s’est pourtant 
relevé de nos tems avec ‘quelque éclat, surtout en Angleterre 
eten Allemagne, M. Bewick à Londres; est un artiste du premier 
ordre, qui a porté l’art de la gravure ‘sur bois à une nouvelle 
perfection. Il a. gravé pour l'histoire naturelle, surtout pour la 
Zoologie, et l'Ornithologie, des animaux, qui surpassent tout ce 
que l’on; connaît de plus moelleux et de plus parfait en ce genre. 
M:Unger à Berlin, grave des figures humaines sur bois, d’une 
telle correction et vérité, qu'on a de la peine:à les distinguer 
de la'taille douce. 

Les italiens qui naissent, pour ainsi dire, avec les talens et le 
goût pour les beaux arts, excelleront sans doute, dans cette 
partie, dès qu’ils voudront s’ y appliquer; ou plutôt, dès qu'on 
voudra les y encourager. Il y a peut-être de grands artistes en 
ce genre en Italie, tal nous ne pouvons pas rendre ici 
la justice qui leur est duz, parceque nous ne les connoissons 
pas; ce n’est que notre ignorance, qu'il faut en accuser, et 
nous la confessons franchement, 

Les Anglais, dans leurs livres de mathématiques , préfèrent 
infiniment les figures gravées sur bois, à celles en taille douce, 
et ils n’ont pas tort. Le lecteur de ces matières difficiles, n'est 
pas distrait, lorsqu'il a la figure sous les yeux avec le texte, com- 


(*) M. le Marquis Malaspina de Pavie, grand connaisseur dans cette 
partie, possède une très-belle collection de ces gravures en bois, des an- 
ciens maîtres les plus célèbres, qui forment une suite di LT, 
pour l'histoire de cet art, jadis si supérieurement cultivée. 
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me lorsqu'il doit Paller chercher à à quelque distance du livre, sur 
la planche gravée. Un autre avantage est celui que les figures 
en bois s’impriment en même temps que le texte, en caractères 
mobiles; au lieu que pour les figures en taille douce ; il y a les 
fraix de deux impressions , sans compter la dépense assez grande 
des planches de cuivre. 

En 1785, l’Evèque de Rochester, D.t Horsley, publia à Lon- 
dres un grande et belle édition des œuvres de Newton en 5 vol. 
in 4.°, dans laquelle toutes les figures orit été gravées en bois. 
Ceux qui auront l’occasion de les comparer avec la figure ci- 
jointe, trouveront que l’artiste génois les a surpassces. Nots 
aurons bientôt occasion de présenter à nos lecteurs ‘quelque 
chose de mieux «soigné encore; car pour cet échantillon, l’artiste 
ayant été pressé, n'a pu y donner la dernière main. ` 

Les italiens avaient autrefois, le même goût de ‘graver les 
figures géométriques en bois, mais c’était ce qu'on appele, 
en manière, noire. La planche était toute noire, et les figures, 
les traits, les lettres restaient en blanc. On imprimait ainsi 
des cartes célestes, des constellations, les figur es des planètes, 
des systèmes du monde etc.... On en peut voir des échantil- 
lons dans le Systema orbis cometici, de Hodierna, imprimé à 
Palerme en 1654, ouvrage dont nous avons parlé, page 265 de 
notre troisième Cahier, et dans le Nuncius Sidereus de“ Gali- 
dei 1682. 
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LETTERA XX 
Del P. G. Incnirami delle Scuole Pie. 


Firenze 29 settembre 1818. 


S è 
No nuova ed interessante Sua. Corrispondenza Astro- 
nomico-Geografica , che Ella, a gran decoro dell’Italia, 
e vantaggio ed incorraggiamento notabile delle. scienze 
nostre , pubblica , sono ormai due mesi, in questa città di 
Genova , trovo alle pagine 34 e 35 del primo fascicolo, 
rammentata, non senza un qualche distinto riguardo, un 
osservazione fatta dai miei Allievi e da: me del solstizio 
estivo del 1815, come purel’obbliquità dell’ecclittica quindi 
dedotta di 23° 27° 50”, 05, non differente che di 1”, 05 da 


‘quella determinata per quel medesimo anno dal Ch. Sig.” 


Pond in Inghilterra , col superbo Circolo Murale, di cui 
Egli fa uso. Simile degnazione verso questa nostra tenue 
fatica, è pure usata negli Atti della R. Accademia di Torino, 
ultimamente venuti in luce, ove il Signor Giovanni Plana 
celebre Astronomo di quella R. Università , e che Ella con 
assai di ragione considera come uno dei primi attuali Geo- 
metri dell’Italia, onora col titolo d'interessante un passo 
di una mia lettera, nel quale gli rende conto dei due me- 
desimi risultati. 

Sensibile alla stima che Puno e l’altro di Loro hanno 
così dimostrata verso questo nostro lavoro, epensando che 
un annunzio tanto solenne di un’ osservazione così felice 
ed importante, ponga gli astronomi tutti nel pieno diritto 
di conoscerne gli originarj elementi, mi prendo la libertà 
di compiegargliene il prospetto, segnato N°1, pregandola 
a esaminarlo , e se così crede, a pubblicarlo; specialmente 
qualora supponga, che per tal mezzo possa crescer di fi- 
ducia il merito dell’osservazione, e di forza l’ argomenta 
che Ella ne trae in favore della latitudine, da Essa Lei 
determinata, del nostro piccolo osservatorio. 
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Parimente, siccome altre volte Le ho parlato della con: 
cordia assai soddisfacente fra la triangolazione mia e quella 
degli ingegneri Francesi nella Comune di Sesto , ed Ella, 
come pure il Signor Barone di Lindenau mostrano di far 
qualche conto del partito che io traggo dalla medesima 
in vantaggio e in difesa della mia operazione, così credo a 
proposito di metterle sotto gli occhi il completo quadro 
dei confronti che a tale oggetto ho potuto instituire, segna* 
to N.° IT. Da questo Ella rileverà , che la massima differen- 
za eccede appenala tesa ; differenza, che se dovrebbe riguar- 
darsi come sensibile, nel caso che si trattasse del paragone 
fra due operazioni fatte con metodi egualmente rigorosi; 
non lo è certamente qualora, come nel caso nostro; Puna 
delle due parti non abbia agito, che con le regole, e coi 
sistemi proprj di una triangolazione secondaria , unicamen- 
te destinata a verificare le operazioni agrimensorie dei su- 
balterni Ingegneri. Anzi tanto avvicinamento dei miei , ai 
risultati degli Ingegneri Francesi, sembra che ridondi piut- 
tosto in molta lode di questi ultimi; ed io colgo ben vo- 
lontieri quest'occasione per render loro la dovuta giusti- 
zia, tantopiù che la -circostanza mi ha portato a dover 
parlare altrove non molto favorevolmente di altre loro ope- 
razioni. È poi da sapersi , che i miei risultati sono tutti, dal 
primo fino all’ultimo; conclusi da triangoli aventi un solo 
angolo osservato; non essendomi stato possibile di scendere 
in modo diverso dalle mie sulle reti dei signori Ingegneri. 
In tal caso è maggiormente manifesto, che l’accennata con- 
cordia sì rende sempre più pregevole, è sempre più dimo- 
strativa della bontà di quanto è stato operato, specialmente 
per la parte mia. Ella poi osserverà che i risultati francesi 
presentano sempre una differenza in difetto rapporto ai- 
miei. D'altronde le mie tre reti di paragone protratte fino 
allanuova base, hanno dati dei risultati che; sebben di poco, 
pure sono alquanto inferiori alla misura. È adunque chia- 
ro, che l’origine del divario dee sussistere nella triangola- 
zione dei Francesi piuttosto che nella mia. Io peraltro non 
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finisco di maravigliarmi, come mai i loro errori sieno 
piuttosto in difetto, che in eccesso: mentre dovendo veri- 
similmente attribuirsi ad un errore di base, sembra, che 
al contrario di.ciò che ordinariamente succede, questa. sia 
dunque stata piuttosto minore che maggiore del. vero. 

Ai due accennati quadri ne succede un terzo segnato 
N. III, contenente circa trenta altri punti topografici della 
Toscana, di cui ho determinata. e calcolata la posizione. 

‘ Alcuni di questi segnati con particolare asterisco, sitrovano 
fra i 120 già pubblicati.in calce della mia Memoria sopra 
la base, e da Lei.rapportati nella sua dotta Corrispondenza, 
Jo gli ripeto nuovamente perchè meglio stabiliti con poste- 
riori osservazioni, e corretti da alcuni errori di calcolo 
disgraziatamente incorsi, nella prima determinazione..| 

Infine, essendo io stato negli scorsi giorni in quella 
parte montuosa della Toscana, chiamata volgarmente Ro- 
magna, ed avendovi instituite delle osservazioni trigono- 
metriche al parer mio molto felici, non posso astenermi 
dal .dargliene piccol. saggio; segnato N.° IV. Io. mi era 
portato, colà fino dal di 16 del cadente ad oggetto di rico- 
noscer quella provincia, e sistemarvi il piano di una trian- 
golazione che potesse agevolmente connettersi con la parte 
già eseguita nella base Toscana. Trovai tutto quel paese 
dirupatissimo : le terre e i castelli.nascosti in modo tra le 
‘angustie delle fiumane e delle valli; da essere impossibile 
l’osservargli da qualche sufficiente. distanza, e render quin- 
di impraticabile il mio costume .di procedere nellopera- 
zione senza segnali artificiali. Risoluto di cedere alla dura 
legge della circostanza, e far quindi iso di questi segnali, 

mi proposi ‘intanto di collocarne uno sulla più alta vetta, 

che in quei luoghi, e a molte e molte miglia all’ intorno 

presentasse il nostro appennino. Questa vetta porta tra i 

vicini il nome di Carzolano , e per ventura il suolo appar- 

teneva in proprietà alla famiglia dei Signori Na/doni di 

Palazzuolo, uno dei cui individui è quegli appunto che 

ha contribuito al calcolo delle occultazioni delle stelle 
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per l’anno venturo; e che in quell’occasione Ella può bene 
immaginarsi se mi procurò abbondantemente e magnifica- 
mente quanto mi poteva abbisognare, sia per parte dell’ospi- 
talità, sia per quella dei comodi necessarj ai trasporti, ea tut- 
to il corso dell’operazione. Mancante di barometro portatile, . 
io non potei determinar l’altezza enorme di quella mon- 
tagna : ma Ella ne comprenderà facilmente la quantità, se 
io Le dirò che ebbi il termometro a 5° e >, mentre siave- 
vanoi 12° a Firenze, e se Le.aggiungerò che dalle isole 
orientali dell'Adriatico lo sguardo si estende di colassù li- 
beramente fino a quella dell'Elba, della Capraja e della 
Corsica (*); e che non solo vi si domina pressochè in in-. 
tero la vasta pianura delle.tre Legazioni, e ad eccezione 
di Bologna, tutte ad una ad una si contano le frequenti e 
numerose città che popolano quel ricchissimo territorio : 
ma si penetra inoltre anche addentro alla più gran parte 
delle valli della Toscana, talchè mi riescì facile di ritro- 
vare pressochè tuttii punti più interessanti e più stabiliti 
della mia triangolazione. Desideroso frattanto di fissar la 
posizione di quello, su cui mi trovava, e d’onde osservai, 
e dove per conseguenza doveva in seguito erigere il mio 
segnale, mi proposi lo stesso metodo , che . altre. volte 
tenni per conseguir la posizione del Cocollo, e che con- 
siste nell’osservar tre punti di posizione nota, e determi- 
minar quindi la distanza di due qualunque di essi dal 
punto ignoto per mezzo delle seguenti formole (**). 

1." È (p+9+4)= Ê 


edit tang. À 


n.sen.q 
3° cot. (6w+B+%) = cot. B tang. (45°+)) = cot. (180°-0-(3-x) 
ove a, b.c sono gli angoli del triangolo formato dai tre 
punti noti, e che può chiamarsi 4BC, n ed m ne sono 


(*) C'est encore un de ces points, dont-il a été question, p. 270 du 
troisième Cahier. 
(**) C'est le même problème, dont-il a été fait mention, p. 258. Ibid, 
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i lati 4B, BC, p,g gli Angoli 4DB, BDC osservati 
dal punto ignoto che chiamo D, e finalmente ® » 9 gli an- 
goli ignoti 4,C del triangolo 4DC. Ho reso conto di 
queste formole nella mia Memoria sulla posizione di Pi- 
stoja. In luogo di tre punti ne scelsi quattro per procac- 
ciarmi così un sicuro mezzo di riprova; e furono Wol- 
terra, S. Miniato, S. Casciano e Monteluco. Volterra 
e S. Miniato furono nel primo calcolo combinate con 
S. Casciano; nel secondo con Monteluco. Frattanto per la 
distanza di Carzolano a S. Miniato sono risultate 


Dalla prima combinazione tese 34385, 08 
Dalla seconda ....... tese 34385, 35 


E per la distanza di Carzo- 
lano a Volterra, 
Dalla prima combinazione tese 46121, 68 
Dalla seconda . : 4, , . i. tese 46121, 75. 

È troppo chiaro che tanta conformità è veramente pro- 
digiosa, e siccome nei calcoli resta interessata la parte 
principale della passata triangolazione, si può conchiu- 
der di quì quanto dessa si mostri inconcussa e resistente 
ad ogni prova. 
Accetti, ec, 


*| 


S 


N°I 


Osservazioni del Solstizio estivo dell’anno 1815, fatte 


all Osservatorio delle Scuole: Pie di Firenze. 


15 Giugno. 


Mezzodi al Cronometro . . +. . . .. ae 23950 17;"0 
Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio. 3," n 


Variazione diurna della Declinazione solare + . . . . . + 158" 


Barom. 27r. 101, 55, Ter. 17° 


Tempo Angolo 


del Cronometro.|. orario. 


2307 40! 43,"6 


'33,"4{ 1 ME 0,"030 


ai le; F 
45 ho, 8 4 36, a 41, 61 | 0, 003 | 108: coeff. di a= 02777119 
55 14,8 4 57, 8] 48, 37 0, 004 | log. coeff. di è = 0,98317 
2 3 28,4 13 341, 50 5o | 0, 283 
5 


“e 
11 
Somma. . . [+ = 6 ‘543, 60. 60 | 0, 320 


Arco percorso dopo 4 ripetizioni . . s s . . . . . . 82° 10! 4o" 

GT Er PE ER rin — 17:73 
Arco ridotto . RAMI ANI 81 53 32,7 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit s sT . . . . . . 20 28 23,17 
Variaz.. Decl So RE RE 208 M PE 0,16 
Refrazione: near MEN PME ae Tel pe 37 x in 20,82 
Parallasse... 461, » Not RU 0 e... 3,04 
Correzione per il livello. . . . . . EEE RTE — 2,17 
Correzione per la Lat. Solare. . . . . . .". . . . . + 0,49 
Riduzione al Solstizio e . . +... +... — 9 50,4 


Distanza Solstiziale dal Zenit. . . n . ece , . +. 20 18 48,69 


374 
x 16 Giugno. 

Mezzodual Cronometro ssa Ms. 2. + 0-23 00 GO 

Accelerazione diurna del Cronometro. sul tempo medio . i 


Variazione diurna della Decl. Solare . . s e. +. « . + 134 


Barom. 28P. ol, 8, Ter. +4- 18° 


Tempo Angolo 


del Cronometro.| orario. 


2301 431472 | 6 46,"6| 90,15 | 0,020 


44 5, 6 6 28, 2| 82, 18 | 0, 016 X 
45 16,0 5 17, 8| 55, o8 | 0, 008 log. coeff. dia= 0,2784603 
46 16, 4 4 a5, 4| 36, 13 | 03 002 G 
53 33,6 | 2 59, 8| 17, 63 | 0, 000 log. coeff. di b= 0,98569 
54 27, 6 3 53,.8| 29, 81 | o, oo! | 
55 30, 2 4 56, 4| 47, 92 | o 004 
56 24; o 5 50, 2| 66, 89 | o, o11 
Somma. . .|— 5 9, 8| 425, 79 | 0; 062 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni. . . . . + « . + + 163° 39132" 


Riduzioni s sit RP pr re APE 13192700 
i E RE 


1163 26 4, 15 


| Arco ridotto. . . + + Le ns ne 

| Arco semplice o Dist, app. dal Zenit. . + + + + + + 20 25 45, 5a 

| Variaz. Decl. Sol. -. . . +00 ere ee 4 + + 4 4 — o, 06 
Refrazione . . . . + aren am en Or es qe ba qui où de aA ora -+ 20, 84 

| Parallasse . . . +.» ER TR e Sr ee 3, o3 
Correzione per il livello. . . s es . . . : + « . . — 1, 83 
Correzione per la Lat. Sol. . . . . . . . . . . . + o, 49 


DIiduzionerni Solstizio e rl Tee TTI III, 


Distanza Solstiziale dal Zemits + + + = +» + 20. 18 49, 78 
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17 Giugno. 


Mezzodì al Cronometro . . e + + + + + + + +. , 239% 5o! 49,"2 


Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio, 2,6 
? 
Bar, 27r. 111, 75, Ter. + 19° . 
0 
Tempo Angolo 
s a b 
del Cronometro. orario. 
23°" 4a! 58,"8 |— 7! 50,"4| 120,167 | 0,"036 
44 32, 8 6 16, 4 7, 26 | 0, 014 
tł » À A 7 
45 4o, o 5 9, 2 2, 14 | 0, 006 | log. coeff. di a= 0,2790964 
46 54, 4 3 54, 8| 30, 07 | 0, 001 - 
54 49,6 |+4 © 4| 31, 52 | o, 002 | log. coeff. di b=0;98782 
56 10, 0 5 20; 8| 56, 12 | o, 008 
57 9,6 6 20, 4| 78: 91 | 0, 015 
58 18, o 7 29, 8| 110; 34 o, 028 
Somma. . .|-4- 0 o 6| 557, 03 | 0; 110 
Arco percorso dopo 8 ripetizioni e s . . . . . . + 163° 25’ 42," à 
p Riduzioni s. « » + AC Le IA a nes — 197 38, 1 
Arco ridotto . . + + + +» Lr AI A 
Dist. app: al Zenit.. e + 0 . . . . + +. + + + + + 20 23 30, 51 
Refrazione , . + . +» EN TOR ae a 20; 65 
Daxallazzo Le Le eee ee ee + A à _ 3, 02 
Correzione per il livello. . « . . Re PT EC DER Sn o; 94 
Correzione per la Lat. Solare, . . . . + +» . + o, 45 
Riduzione al .Solstizio. + +. + + + e e « +... 4058, 24 
Distanza Solstiziale dal Zenit. . e > > . +... 20 18 51, 29 


Mezzodì al Cronometro... ...... 


Arco ridotto. . . . + « . 


Variaza Dec aoi o verra ero 
Refrazione. : . .. . . 
Parallasse. +. è è + 0 . « « 
Correzione per il livello, . . . 
Correzione per la Lat. Sol. . 


Riduzione al Solstizio. 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni . 


Variazione diurna della Decl. Sol. . 


Barom. 27P. 101, 6, 


Tempo Angolo 
5 a 

del Cronometro.| orario. 
2301 451376 |— 5'28,"4| 58, 
46 23, o 4 38, o 42, 
+7 15, t 3 45s 6 28, 
48 5,2 310, &|- 1", 
54 48, o |+3 42, o 26, 
55 34, o 4 28, o| 39 
56 23, 2 5 ar, 2| 54 
EMI 5 57, 2| 69, 
Somma. , ,l4 2 19, 61 355, 


RIAUZIONIR Te ar re: 


376 
18 Giuguo. 


E F 


Accelerazione diurna del Cronometro sùl tempo medio. h'a 


Ha + 109" ; i 


Ter. + 18° 


Os 


Arco semplice o Dist. app. dal Zenit. 


log. coeff di a = 0, 2795726 


log. coeff. di 5 = 0, 98948 


ve 1630: 431" 


— 10 42,2 


è. 162 53 48, 8 

co + 20 21 43,60 
. «| 0,02 

è . + 20; 64 
r — 3, 01 

» — 0; 22 

. + 0, 36 

+. — 3 9,12 


Distanza Solstiziale dal Zenit. . . 20 18 52,27 


2 
977 
19 Giugno. 


Meyzodi al Cronometro « . s s sos ss + + + en 2301 bat 22,"5 
Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio, 321 


Variazione diurna della Decl. Solare . . . + . ++ + 84! 


Barom. 27P. 111, 6, Term. + 18° 


Tempo Angolo | 5 
del Cronometro.| orario. n 
230r 44' 42 "4 des A; 4o Hi 87 130 0,"018 
ia 33, 2 5 59, 3 GG, 54 | 0, 011 
46 42, 0 4 4o, 5| 42, 90 | 0, 003ilog. coeff. di a= 0, 2799726 
in 46, o | 3385) 26, 04| o ooi] 
54 54, o |+3 31, 5 24, 4o! 0, 001 log. coeff. did=0,99082 
55 35, 2 4 12, 7 34, 83 | 0, 002 
56 34; o 5 11, 5| 52, 92| 0, 007 
57 18,4 5 55, 9| 69; 08| 0, 012 
Somma. . Has 1 56, 8| 404; 02 | o, 020 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni... p «s . . + + + 162° 5441" 


Riduzioni ++. + + ee 10000 TIA ner EDITE] 


Anoa storto aE a, ee evarez zi. o erro Se 14 gilera a EN a OARA TEDT TO 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit. . . . . . . . 20 20 13, 97 
Variaz. Decl. Sol. . . . . Birer 


ER — 0; O1 
Refrazione. 3. soueen usare è + 20; 70 
Parallasse age porn nei MNT MES PES Le Te 3, o1 
Correzione-peér-Halvello romina 2, 56 
Correzione per la Lat. Sol: : n°060... + o, 26 
Riduzione al Solstizio: nn te — 1 44, 65 


Distanza Solstiziale dal Zenit. . . . 20 18 49, 82 


375 
20 Giugno 


Mezzodi al Cronometro . , + +»: : , 


Variazione diurna della Decl. Solare . . 


Barom. 259. 101, 6, Te 


Tempo Angolo 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni . . . + 


ORTA earar ane A o ASAA 


Arco: ridotto.. see «ss 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit. + 
Variaz. Decl, Sol, ............ 


Refrazione.…. «so us onespe s 


Correzione per il livello ......... 
Correzione per la Lat. Sol ....... 


Riduzione al Solstizio. . . . . pesse 


Parallasse ses ets mea onde etc RES 


20 

A Ne ne 
sense, + 20, 55 

+ 

+ 


Distanza Solstiziale dal Zenit. 


930 5 1! 38,16 


se vu 


Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio. 3,119 


tek t + 60" 1 


rm. + 19° 


del Cronometro.| orario. si b 
239% 45! 17,"2 — 60 21,4 79,33 0,015 
46 16, 8 5 21, 8 56, 48 | 0, 008 
47 7,6 4 31, 0| 40; 05 | o, 003 | log. coeff. di a = 0, 2802729 
48 0, 0 3 38, 6 26, 06 0, 001 
56 8,0 |+4 29 4| 39, 58| o, 003 | log. coeff. di b= 0; 99181 
56 51, 2 12, 6] 53, 29 | 0, 007 
57 36, 4 5 57,8] 69, 82| o, 012 
58 31, 2 6 52, 6| 92, 84| o, 021 
Somma. . . jb 2 39, 6| 457 45 | os 070 


ee 


prati. etat Gato 
ee HA NID 


162 34 33, -5 
19.19, 19 


O3: 01 


3, o1 
1, 84 
0; 05 
RC fre o 45, 02 


18 53, 61 
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22 Giugno» 


Mezzogiorno al Cronometro, + + + + + + 00012391 5 11,17 
Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio. 3,"6 


Variazione diurna della Declinazione Solare. . + +. . 15" 


Barometro 27P, gl, 4, Term. + 19° 


Tempo Angolo 
del Cronometro. orario 


230: 49! 24,"4 | 2! 47,3 15,26 | 0,00 log. coff. dia =0,2804280 


5o 26,4 145, 3| 6, 05 | 0,00 


Somma. . .|— 4 32, 6| 21; 31 | 0,000 


Arco percorso dopo 2 ripetizioni. « « + + « + « + «+ « + 40° 37 


| Riduzioni DE rr e a — 4o 65 
Arco ridotto 40. 136, 59, 85 
$ Arco semplice o Dist. app. dal Aie: rs... + 20 18 20, 92 
Variazione Decl, Solare, + + + + 0000000100101 o, 02 
Reftazione, cite «ste È as s'e se pia asd à 4 DIRE 20, 54 
Parlane oa. . « » see ose sile E mule on 3, 00 
Correzione per il livello., + ..,.., 9: -.+ 5, 37 
| Correzione per la Lat. Sol. + 0000000000. 0,14 
Riduzione al. Solstizio +. +00. 1100000 en — o, 11 


Distanza Solstiziale dal Zenit. + . . . . . . 20 18 52, Go 


Mezzodi al Cronometro. . . vi. + x 


calme 12301053 RE 


Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio. + 3,2 


Barom. 27P. 101, 5. Term. + 179 5. 


Tempo Angolo 
? a b 
del Cronometro.) orario. 
2397 47! 5,6 pias 5' 55,"m 69,00 0,012 
47 48 5 12,9] 53, 4o | 0, 00 i 
48 37 i 424, à] 38, of | 0. 004 | 108: coeff, di a= 0,2799200 
49 28,8 3 22, 5| 24, 63 | 0, oo1 $ e aa A 
56 13, a | 3 11,09 Si 09 | 0) oo! log. coeff. di è = 0,9906306 
Lie Ae pat] 4 5, 9| 32, 98 | o 002 
58 12,8 5 11, 5| 52, 92 | © 007 
59 1,2 5 59, 9| 70; 64 | o 012 ) 
Somma. . .|— o 26, 0361, 70 | 0; 045 \ 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni. sw.. 


SE 10200 0472 


Riduzioni. «i. +». FO LT stati Seca — 11.128,64 
‘Arcosridotto Se. set ee eue i gue et e TOR HO 05,36 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit. . . . + . . + . . 20 20 39,79 
Refrazione. +... CNE EE pinna siete +. + 20,68 
Parallasse monia nen dd 3,01 
Gortezione per il livello avre er eat AE 4,52 
Gorrezione per Ja Lat. Sol... cn — 0,55 


Riduzione al Solstizid. . . es sses NES 


Distanza Solstiziale dal Zenit . 


eeraa. == r 58,63 


as 20, 18: 53,70 
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26 Giugno. 
Mezzodì al Cronometro, . . . + e ++ + + + «+ + . 239 53! 17;"4 
Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio, 3,15 
i Variazione diurna della Declinazione Solare. . . . . — 89! 


Barom. 2n?. 81,7, Term. + 18° 


Tempo Angolo 


del Cronometro.| orario. 


230r 46 39,"6 — 6! 37,8 86,"30 03/018 
47 36, 4 5 da o| 63, 42 | o, 010 | Log. coeff, dia = 0,2794987 


48 31,6 4 45, 8| 44, 55 | 0, 004 
49 18, o 3 59, 4| 31, 26 | o, cor log. coeff. di b= 0, 98922 
56 8,8 |- 2 51, 4| 16, 03 | 0, 000 
57 32,8 4 15, 4| 35, 57 | 0, 002 
58 40, 8 5 23, 4| 57, 04 | 0, 008 
59 31, 6 6 14, 2| 76, 37 | 0, 013 


fritto; rea Sa ee LE 
Somma. . .|— 2 19, 6[410, 54 | o, 056 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni . . . . . ... . . + 163° 9! 54" 

Riduzioni + een RATA lee SEO RAI — 13 0,82 
\Artogeridottofa rato ere til +. 162 56 53,18 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit. . . . + . . . 20 22 6,65 
Variaz. Decl. Sol, . . . . . . PTS SN ER Ta 0, 02 
Refrazione ... ...... Te PRIORI FETO 20,51 
Parállacso Te n FE 5 — 3,01 
Correzione per il livello. . , . VALE e 23 1,79 
Correzione per la Lat. Sol.. . . . . ds <. — o, 62 
Riduzione- al: Solstizio RE Te — 3 27,63 


Distanza solstiziale dal Zenit, . e x. + . 20 18 54,13 


Mezzodi al Cronometro ~ e o . . . . . . . +. + 23% 53 347" 
Accelerazione diurna del Cronometro sul tempo medio, "ta 


Variazione diurna della Decl. Solare. . . . +... . — 139" ‘ 


Bar. 27P: 101, o, Term. + 169,5 


Tempo Angolo 
del Cronometro.| orario, a b $ 


23% 48! 20,0 |[— 5'1 4,!'o 53 Nb, 0,007 
49 2,4 4 30 6 os 23 | 0, 003 
Bo ‘29; 64 34, 4| 18, 55 |o, con | log coeff, dia==0,2789506 
56 56, o |+ 3 22, o| 22, 25 | 0, 001 
4 6, o| 33, o1 { 0, 002 


9 
5 56, 4| 69, 28 | o, 012 


log, coeff, di == 0.98739 


Somma. . .|+- 1 52, 41313, 99 | o, 032 


Arco percorso dopo 8 ripetizioni. . gaisgeii pe 163° 21! 47" 

Ridazionigela e gii ale RE RARE Re re ‘9g 56,54 
Arco ridotto! ;> ,2.r ere r rene aaa etes se 1090414150; 46 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit. . . , : . . . 20 23 58,81 
Variaz, Deck Solare», n. tereh ere ararorererara 8 — O, 02 
Reftazione k ete e etete te nina ts tentent 20; 73 
‘Patallasse "77 toto otto tetta OE AE E E ET — 3, 02 
Correzione per il livello... .0 0. carta IR E Tg 0; 19 
Correzione per la Lat. Solare et 2,2. , 4 4 4 4 — 0; 71 
Riduzione al Solstizio. s sses sa e e 1 


Dist.-Solstiziale dal Zenit. . . . . . . + 20 18 54; 26 
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Recapitolazione delle Osservazioni Solstiziali. 


Numero | Dist: dal Zenit, | Numero Dist. dal Zenit. 


* ‘delle delle 
1815 Osservazioni Solstiziale. Osserva- Solstiziale. 
rs Risultati semplici. parte Risultati combinati 
eri 
Giugno 15 4 20° 18! 48,69 4 20° 18! 48,"69 
16 $ 49; 78 12 49, 42 
17 8 1, 29 20 0, 17 
18 8 52, 27 28 50, 77 
19 8 49, 82 36 50, 56 
20 8 53, 61 44 51, 11 
29 2 52, Go 46 51, 20 
25 8 53, 56 54 51, 56 
26 8 54, 13 62 51, 89 
27 8 54, 26 70 52, 16 
PRC RIE E cr 


Risultato medio . . . +. 20 18 52, 02 
Latitudine . . . . . . 43 46 41 


Obliquità apparente . . 23 27 48, 98 
Nutazione lunare.. . . + 0, 65 
Nutazione solare. + . + + o 43 


Obliquità media . . 23 27 50,06 
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Ne II. 


Confronto della nostra Triangolazione con quella 


degli Ingegneri Francesi, nel Comune di Sesto. 


n.0’ 


Secondo 
LATI. 


noi. 


tese. 
Torre degli Agli — Camp.® di Sesto. |2209, 12 


Torre degli Agli — Camp. di Quinto. |2026, 38 
Torre degli Agli — Camp. della Castell.2| 1883, 38 
Torre degli Agli — Camp. di Quarto. |1680, 73 
Torre degli Agli — Camp. di Castello. | 1590, 70 
Torre degli Agli — Camp. di s. Silvestro] 2453, 28 
Torre degli Agli — Camp. di Campi. | 3722, 36 
Torre degli Agli — Camp. di Peretola. 856, 08 


Torre degli Agli -— Camp. di Querceto. | 2 83, 11 


Secondo 
gli Ingegner 
Francesi. 


tese 
2208, o1 


2026, 12 
1881, 96 


1679; 80 


| 


Diffe- 
renza. 


NÉAI TI 
Posizioni Geografiche di varj punti della Toscana pro- 


venienti dalla nostra Triangolazione. 


Now per Luocur. Longitudine, | Latitudine. 
PALE 

1S. Baronto es age ere an 120080 40e 43° 50! 34,3 
2 Brovri, Campanile) . . + +. . . | 28 49 57 43 47 55, 6 
3 Carzolano, Segnale . .. . :« « . | 29 9 30,5 | 44 4 24, 4 
4 Castel Falfi, Campanile * . + + + | 28 31 38, 8 | 43 33 4,3 
5 Castel Fiorentino, Prepositura * . . | 28 38 29, 9 | 43 36 33, 6 
6 Castello a Signa, Campanile . . . | 28 45 55, 4 t3 46 54, 2 
He Cercina, Campanile . + +. + + + | 28755 57; © 3 5o 55, 4 
8 Cerreto-Guidi, Campanile . . + ʻe | 28 32 58, 2 43.39 34, 1 
9 Chianni, Campanile * . , . . . | 28 18 44, 2 | 43 29 26, 5 
10 Decimo, Pieve + 0. +... | 28.51 54, 2 | 43 39 45,5 
11 Fabbrica, Torre e . +... + + | 28 25 44, 4 | 43 30 30, 5 
12 S. Gersolé, Campanile , , . . . | 28 55 54, 9-| 43 43 33, 3 
13 Larciano, Torre : + «+ + | 28 33 36, 6 | 43 50 15, 6 
14 Lamporecchio, Campanile + + + | 28 34 8, 9 | 43 49 8,6 
15 S. Margherita a Montici, Campanile . | 28 56 14, 1 | 43 44 54, 7 
16 S. Martino alla Palma, Campanile. . | 28 48 40, 8 |,43 45 13, 6 
17 S. Martino in Gangalandi, Campanile | 28 46 6, 2 | 43 46 23, 1 
18 S. Miniato; Cattedrale . +... :,. | 28 31 18, 3 | 43 41 0,0 
19 Monsummano alto, Campanile. . . | 28 29 49, 9 | 43 52 33, 9 
20 Monte Carlo, Campanile . . . . | 28 20 16, 1 | 43 51 17,7 
21 Monte Micciolij Torre +... . | 28 39 55, o | 43 24 12,8 
22 Monte Murlo, Campanile * —. . . | 28 42 56, 2 | 43 55 55, 5 
23 Monte Vettolini > Torre. . . . +. | 28 30 5e, 1 | 43 51 44, 5 
24 Morrona alta, Campanile . . + . |2819 54, 2 | 43 32 10, 4 
25 Orbignano, Campanile , . . . . | 28 35 24, 8 | 43 48 30,0 
26 Peretola, Campanile. , , . , , | 28 50 2, 6 | 43 48 3,0 
27 Petrognano , Villa da Cepperello * . | 28 41 17,4 43 43 27, 8 
28 Pistoja , Cupola dell’ Umiltà: . . , | 28 35 9,1 | 43 56 11,5 
29 Porciano, Campanile . - . «| 28 35 31,8 | 43 9 33, 4 
30 S. Romolo. . +. s.a e . -|2846 8,1 | 43.44 37,2 
31 Settimo, Badia . +... e +. | 28 48 53, 7 | 43:47 2, 6 
32 Villa Saletta, Campanile * . . . . | 28 24 12,5 | 43 35 54, 3 
33 Vinci, Torre. . . . + + . + | 28 35 49, 4 | 43 47 28, 2 
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COOP PEA VINTE TONCO ATENA EE A AL DU A II PA SP 


N? IV. 


Determinazione della posizione dél Segnale stabilito | 
sull’ Alpe detta di Carzolano. 
———<—<=TSTZZzÀÈ2+È"“+x—————————n1nk1k21xnxk.p—rrr—r—r_—Tr____xsb 
ANGOLI OSSERVATI. 


Dall’ Alpe di Carzolano , il 19 settembre 1818. 


Moxre-Luco e VOLTERRA, 


di___—_—_—————6————————_—__——————————___—______ 


N° delle Ripet. Angolo multiplo. Angolo semplice. 
en Aa mao 3! 4o 35° 31! 50,"0 
odo 143 7 ro 47, 5 
6 


Te OC SC M 213 10 5o 48, 3 


PE 


VorrerrA E s. Miniato. 


i———————————————_È_—_————————————————————______—__—_—_r—_—t— 


ide BTE RN Lola a 15° 41! 30,0 
47 ce 63 46 30. . . 37, 5 
CESSE 94 9 hos». 36, 7 


imm coin sen li rn ee no A e om ee 
S. Casciano E VOLTERRA. 


_———————————_——————————————_——_—___——_—_+€_____——_€___—€m€m€_€_€m€m€_—_—_—_—_—+—+-—-_-k 
PRI FI 5° 48! 15,"0 
APRE E RI Prato. ene 13, 8 
6 5 10; $ 
3 10, O 
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Dal Mastio di: Volterra, «il .24 ottobre 1816. 


S. Giusto e M. Luco. 


N° delle Angolo Angolo Elementi 
Ripet. multiplo. semplice. di riduzione. 
tese. 

2 249° 425" | 124° 39! 19,15 r=3, 324 
4 138 9 15 18, 8 ái y==116°16' 50" 
6 27 13 45 17, 5 O-+y=240 49 10 
8 276 18 35 19, 4 G=Vg ... tr. 101 
10 163 23 ‘o 18, 0 D=VL ... tr. seg. 


SR Rin LE cali 
Riduzione per g . . . — 12 45, 5 
per im. as 22, 3 


Angolo ridotto . : . . 0. 124 19 10, 2 
S. Giusto e fin. di Pietramar. 52 11 24, 9 | +... + cex, 


Fin.di Pietramar, e M. Luco. 72 7 45, 3 
S. Miniato e fin. di Pietram. 13 42 41,3 |. . . .. COREA 


85 50 26,6 =V 


Dalla Rocca di S. Miniato, il 15 settembre 1817. 


M. Luco e Vorrerra. 


tese. 
4 2/9°19' 10" 62° 19 47,"5 r=1, 512 
8 138 4o 10 20 i; 2 y= 57°49" 30" 
10 263 20 45 , 5 O+\=120 9 30 
12 28 1 o 5, o G=ML ... tr. seg. 
14 152 4o 44 3, 1 D=MV ... tr. 97 


Riduzione per LL. — 8, 7 
per V.. + 16,8 


Angolo ridotto . ... 62 20 11,2 [— M 


EEE Re à 
Primo calcolo della distanza del segnale a Volterra, 


e a S. Miniato, 


Triangolo. — VorrerrA, s. Miniato e Monte Luco. 


tese, 
V= 85° 5o" 26,"6 ..... ML= 30265, 57 
MERI anca en VL = 26874, o1 
L'=s@31249 24, ta aan VM. m. tr. 97. 98. 99. 107 


CRIE ONE PU TE À 
p = 15 41 36,7 
= 85 5o 26,6 


g+ptb = 137 3 51,6 
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P = + (g+p+b) = 6831 55,78 
log. m = log. VL= 4,4293324 . . . log. n = log. VM=4; 2041043 
AIIP 
w-+b--a = 197° 17 40,"'1 
@+a= 128 45 44, 3 
Triangolo. — Carzozano, s. Mixraro E VOLTERRA. 
C= p= 159 41! 36,17 -e MVaen tese 
M =w= 198 45 44,3... VC=46121, 75 
V=... 35 32 39,0... MC=34385, 35 


——1Z,7>7TTIEE.E.7r——rr_—r—r——t—_——_—P—r_—_r_—r___rr__________—_—_o_momo__““eaena 
Secondo calcolo della distanza del segnale a Volterra, 
e a S. Miniato. 


Triangolo. — VoLrerra, s. Casciano E s. MINIATO. 


Tr. 99 tese 
Va 43° 23" 33,"1 CM = 13672, 33 


C= 53 30- 24,4 VM = 15999, 53 

M= 83. 6. 2,54. +. o VC... tr. 92=19757, 59 
g= 5° 48! 1030 
p= 15 41 36, 7 
pi VERE EER, 


pt+gd-b ... 64 53 19,8 
B= x @+gtb)= 32 26 39, 9 
log. m=log. VG = 4; 2957340 . +. . . log. n= log.VM = 42041071 
À 53 g 353 
a+B+a= 161 12 26,3 
wa 128 45 46,4 


Triangolo. — CarzoLano, S. Miniato E VOLTERRA. 


E ii a A — 
C= p= 15° 41 36,7 . . . . VM=n tesa 
M=©w+a= 128 45 46,4 -e VC = 46121, 68 
va 35 32 36,9 .... MG = 34385, 08 


e 0 I OR 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 
I. 


Hellespont, ou le détroit des Dardanelles. 


N ous avons parlé, page 279 du troisième Cahier, d’un 
détroit, dont on ne connaissait pas la vraie largeur, et 
sur lequel Pyrrhus voulait jeter un pont pour unir la Grèce 
à l'Italie. Nous avons un autre détroit, dont on connait 
la distance, et sur lequel Xerxès jeta réellement un pont, 
mais on a toujours douté, si un homme pouvait le passer 
à Ja nage. : 

On entend bien que je parle de l'Hellespont , c'est-à-dire 
du détroit ou canal des Dardanelles, ou plus exactement 
du passage dÆbydos à Sestos. 

Tout le monde connaît l'histoire du jeune Leandre d’Aby- 
dos, qui passait de nuit ce détroit à la nage, pour faire la 
cour à son amante Helle, fille d’Athamantes roi de Thé- 
bes, qui demeurait à Sestos, et qui allumait un flambeau au 
haut d’une tour pour le guider. Mais s'étant un soir exposé 
à la violence des flots , il se noya pendant un orage. Helle 
ayant vu son corps sur le rivage, se précipita de désespoir 
dans la mer, qui a pris de là son nom. 

On a élevé des doutes sur la vérité de cette histoire, à 
cause de la difficulté de ce trajet, les courans y étant d’une 
très-grande force. Il est étonnant, que depuis tant de siè- 
cles, personne n'ait encore tenté d’en vérifier la possibilité. 
La distance, dans l’endroit, où l’on croit que Xerxès fit 
jeter un pont, n’est pas même d’un mille, ou 952 toises. 
Herodote (xv. 85. vi. 34.) Strabon (L. x: p. 591.) Pline 
(H. n. 1v. 11. v. 32.) ne lui donnent que sept stades, ce qui 
ne fait qu'à-peu-près 665 toises; + de mille, Il n’y a que 
Polybe (xvi. 14.) qui lui donne deux stades. 

Bb 
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L’an 1810, le 3 mai, ce voyage maritime à la nage, fut 
réellement entrepris et accompli par le célèbre poëte Lord 
Byron, et le Lieutenant Ekenhead de la frégate anglaise 
Salsette, commandée par le Cap. Bathurst, mouillée alors 
aux Dardanelles. La rapidité du courant dans ce canal est 
telle, qu'aucun bateau, soit à-la rame soit à la voile, ne 
saurait aller en ligne droite d’une rive à l’autre. De deux 
chaloupes de la frégate Salsette, l'une mit une heure et 
cinq minutés, l’autre une heure et dix minutes pour faire 
la traversée. 

M. Le Chevalier, dans son voyage de la Propontide, 
et du Pont-Euxin (Paris 1800, 2 vol. 8°) rapporte qu’un 
jeune- juif faisait ce trajet à la nage pour aller voir sa 
maîtresse, 

M. Olivier, dans son voyage de l'empire Ottoman , 
d'Egypte et de Perse (Paris 1801, 3 vol. 4°) raconte qu'un 
Napolitain avait fait la même chose; mais M. 77 arragona, 
consul d’Angleterre, a assuré Lord Byron, qu'il n’a ja-, 
mais entendu parler de.telles choses, et il dissuada le 
Lord de tenter une entreprise aussi hazardeuse. Cependant 
parmi l'équipage de la Salsetre, il y avait plusieurs ma- 
telots, qui avaient parcouru à la nage de plus grandes dis- 
tances; Enfin le 3 mai 1810, Lord Byron, et le Lieute- 
nant Ækenhead entreprirent ce trajet. Ils se jetèrent dans 
la mer, à une distance considérable au-dessus du. château 
de Sestos en Europe, et arrivèrent au-dessous du fort .4by- 
dos.en Asie. La. distance qu’ils ont.nagée, a été jugée par 
l'équipage de la frégate, de quatre milles, et peut-être un. 
peu au-delà : on peut la taxer à quatre mille toises. 

Il était digne d’un poëte, tel que Lord Byron, de vé- 
rifier la force d’une passion qu’il connaît, ou du moins 
qu'il sait chanter si bien. Mais Lord Byron, et son 
compagnon de voyage, lorsqu'ils firent cette tentative, 
étaient apparemment privés de cet aiguillon; ou -de cet 
aimant puissant ; qui aurait pu les attirer à Æbydos ; en 
ce cas, et à plus forte raison, la fable de Leandre pourrait 
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prendre-rang parmi les: vérités, indifférentes peut-être, 
pour les géographes , hommes froids et très-prosaiques; 
qui ne sont ni aussi amoureux, ni aussi passionnés come 
me les poëtes; mais malheureusement il y a des têtes 
plus froides encore, et ce sont celles-là qui gâtent tout. 

Ces pédans austères et impitoyables ; farcis de grec et: 
de latin (ce qui est pire encore que d’être farci de chif- 
fres arabes, et de caractères d’algèbre) prétendent que le 
nom de Hellespont, ne vient pas de Zelle, fille du Roi 
de Thèbes, mais de E’A4s, nom de la Grèce en général. Ils 
vont plus loin encore. Ils soutiennent qu’on ne peut prou- 
ver que la fable de la princesse Mellé se trouve dans 
Homère; pas plus que celle de l’invulnérabilité d'Achille, 
ou celle d’Iphigénie en Aulide, dans laquelle quelques 
savans ont vu l’histoire de Seilla, fille de Jephté. Toutes 
ces fables sont d’une invention postérieure. Ils poussent 
leur incrédulité au point-de démontrer que le Hellespont 
n'était pas exclusivement le détroit des Dardanelles, mais 
que Homère désignait sous cè nom tout le Propontide, 
aüjourd'hui Mer de Marmara. | 

Mais on doute de tout aujourd’hui, et surtout des aven- 
tures galantes. Le:moyen de pas le faire? On ne peut 
pas compter: seulement sur les événemens qu'on vous 
transmet, mais encore on ne peut pas même compter sur 
les distances qu'on vous rapporte, et qui sont pourtant 
à la portée de:tout le monde. Je ne vous parle pas dé 
Polybe, qui met pour la largeur du Hellespont deux 
stades au lieu de sept. Pour le bosphore de Thrace cinq 
stades, ai lieu de quatre. Je parle de nos contemporains. 
Le Capitaine Krusenstern, dans son voyage autour du 
monde, dit que Ja*distance du Cap Sangar sur Nipon, 
au Cap Nadeshda sur Jesso n’est que de 9 milles. Se- 
lon La Pérouse, cette distance est de cent dix milles. 
Allez moi à présent faire l'histoire , et la géographie!!! 
Nous allons bientôt faire connaître à nos lecteurs une 
ancienne île, découverte en 1516 par les Portugais, qui 
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a été bien cultivée, qui avait un petit lac d’eau douce, 
à laquelle les vaisseaux venaient se raffraichir, et laquelle, 
selon toutes les probabilités (peut-être des preuves)que 
nous produironsÿ, n’a jamais existé ! á 

Dans un ouvrage destiné en grande partie à la Géo- 
graphie, après avoir parlé de la largeur du Canal des 
Dardanelles, il est bien naturel de demander à en con- 
naître les positions géographiques: Ont-elles été détermi- 
nées avec précision ?... 

D'abord il faut distinguer le Canal. ou le détroit des 
Dardanelles, du Canal ou du détroit de Constantinople, 
On sera peut-être surpris de cette petite leçon de Géo- 
graphie, car tout le monde sait que la mer de Mar- 
mara sépare ces deux détroits, et qu'il y a plus de cent 
milles de l’un à Pautre.. Cela est vrai. Je ne me serais 
jamais avisé de donner ici ce petit cours de Géographie, 
si je n'avais vu, que dans une nouvelle édition du Por- 
tulan de la mer mediterranée par Michelot, qui a paru 
à Marseille en 1805, on wy avait confondu Çp. 425 ) le 
Canal de Constantinople avec celui des Dardanelles. Cette 
erreur (pire pour un marin que pour un géographe ) 
nous enhardit à continuer d’endoctriner quelques-uns de 
nos lecteurs, en leur rapellant qu'il faut distinguer qua- 
tre châteaux sur les deux rives du détroit des Dardanelles. 

Les deux châteaux, dont nous avons parlé, et dont la 
distance a été franchie à la nage par le Lord anglais, 
sont situés à-peu-près vers le milieu de ce canal. Celui 
sur la côte européenne, nommé anciennement Sestos, est 
appellé aujourd’hui par les turcs, Roumili Eski Hyssar, 
qui veut dire, vieux château de la Romanie. L'autre vis- 
à-vis, sur la côte de l'Asie, s'appelle Natoli Eski Hys- 
sar, vieux château de la Natolie. 

Il y a deux nouveaux châteaux des Dardanelles cons- 
truits beaucoup plus tard, et qui sont à l'embouchure 
du détroit, en venant de l’Archipel, et ce sont ceux-là, 
dont il importe de connaitre la position géographique, 
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L'un s'appelle le château d’Europe, l’autre le chdteau 
d'Asie, en Turc Kùm Kalla. C'est près de ce dernier, 
que vont mouiller les ‘vaisseaux, n’y ayant pas tant de 
fond, et les couraris y étant moins rapides. Cest aussi 
ce Château d'Asie, dont les Navigateurs ont déterminé 
la! position géographique. 

Le premier qui en ait donné une position tolérable , 
c'est l’Astronome français Achille Tondu (*) d'après les 
observations qu'il y à faites en 1785 et 1786 sous la 
protection de l'Ambassadeur de France le Comte de Choi- 
seul-(rouffier ; il en fixa la latitude à 40° g' 5". La lon: 
gitude 44° 4' 41" (G'd. t: 1789, p. 348). 

Dans la Connaissance des tems pour l’an 1793, p. 342 
on changea cette position sans dire pourquoi. On y fit 
la latitude 40° g' 8" La longitude 43” 59! 15". Les in- 
dications qu'on a ajouté, font voir que la latitude a été 
observée par un astronome et la longitude par le moyen 
d'une montre marine. Depuis cette époque on a toujours 
conservé dans la Conn. des tems cette position, jusqu'à 
l'an 1812, où l’on augmenta la longitude d’une seconde 
en tems, mais non de 15" en arc, ce qui fait voir qu'il 
y a là probablement une erreur typographique dans la 
différence des méridiens, et qu'il faut toujours lire 57" 
au lieu de 58", Cette erreur s’est maintenue dans cet'ou- 
vrage depuis 1812 jusqu'en 1820. 

Mais dès lan 1761 on aurait pu! avoir une position 
fort exacte des Dardanelles, et peut-être meilleure que 
celle que nous venons de rapporter, si l’on faisait un 
peu plus attention ‘aux choses utiles. Tout le monde con- 
naît les voyages de Carsten Niebuhr en Arabie, et autres 


(*) Cet Astronome est mort jeune à Constantinople en 1787; à l’âge 
de 28 ans. Il était frère de Pierre Marie Tondu, bon Astronome aussi, 
et élève des Cassini III et IV. Dans la révolution il fut pendant quel- 
que tems Ministre des affaires étrangères, ensuite guillotiné à Paris, le 
28 décemb. 1793, 
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pays circonvoisins (*). Ce célèbre voyageur en. les pu- 
bliant n’y inséra pas ses ‘observations astronomiques et 
géographiques, d'abord ‘parcequ’elles ‘auraient beaucoup 
ennuyé les lecteurs, qui la plupart cherchent plus lamu- 
sement que l'instruction. En second lieu, parcequ'il vou- 
lait publier en même tems leur résultats, mais pour les 
obtenir, il fallait remettre ces observations à quelque 
astronome habile et exercé en ce genre de calcul, comme 
a fait M. de Humboldt, avec M. Oltmanns. M. Nie- 
buhr pria le P, Hell, qu'il trouva alors à Copenhague 
de retour de son voyage de Wardehouse ( II Cahier , 
p. 176) de se charger de ce travail, le Jésuite refusa 
tout net (*). Il s’addressa à d’autres astronomes, et à 
des Corps savans; on promit, mais on n’en fit rien, En- 
fin, après que ces précieusés observations sont restées en- 
fouies et oubliées près de quarante ans dans les porte- 
feuilles de ce respectable viellard, il lui vint dans l'idée 
de me les offrir en.:1801 (***). J’acceptai ce trésor avec 
le plus grand empressement, et j'ai non seulement pu- 
blié toutes ces observations originales, dans ma Corres- 
pondance astronomique set géographique allemande, dé- 
puis le IV jusqu'au X volume, mais j'en ai aussi entre- 
prit le calcul. Je m'étais associé pour ce long travail 
avec deux amis, qui m'ont assisté supérieurement, M. 
le Baron d’Ende, Ministre d'état et de justice du ro- 
yaume de Wiirtemberg, et M. Pürg, astronome impé- 
rial de Vienne, le même qui a remporté en France, en 
1802, le double prix pour les meilleures tables de la 
lune. Les résultats de ces calculs sont dans ma Corres- 


(*) Outre les nombreuses éditions de ce voyage, en Danois, en Alle- 
mand, en Anglais, ily en a cinq en langue francaise. Celle de Copen- 
hague 1773, d’Amsterdan 1974; de Paris 1775, d'Amsterdam 1776-1780. 
En Suisse 1786. Sans: compter un grand nombre d'extraits et d’abrégés. 

(**) Ma Corresp. Vol. ‘vir ,. p. 73. 

(***) Ma Corresp. Vol, 1v, p. 240. 
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pondance astr. allemande; je wen rapporterai ici que 
la position du château d'Asie Kùm Kallà (*). È 
Pour motiver la confiance qu’on doit accorder à ces 
observations je dirai encore que Niebuhr était l'élève du 
célèbre astronome de Güttingue Tobie Mayer; qu'il ob- 
servait toutes ses latitudes avec un quart-de-cercle de deux 
pieds, que ce ‘grand. astronome fit construire sous ses 
yeux, et qu'il avait. divisé lui-même de sa propre main. 
Les longitudes, il les déterminait par des distances des 
étoiles à la lune, observées avec un Octant en cuivre; con- 
struit par Je plus célèbre artiste de ce tems M. Bird, et 
une montre de poche à secondes, du fameux horloger 
Thomas Mudge: Il était encore. pourvu d'une lunette 
de 12 pieds. 
Voici les latitudes qu'il observa à Kùm Kalla. 
1761 le 15 septembre par d du Capricorne. 40° 8° 18" 
—— - par l'étoile polaire ... 4o- 8 18 
le 16 septembre par le Soleil . ..,. 4o 8 0 
Milieu. « + Jo 8 12° 
Cette latitude diffère d’une minute de celle de Tondu, 
mais elle s'accorde mieux avec celle de Amiral Hollan- 
dais, M. de Kinsbergen ; lequel, dans sa carte de la Mer 
Noire (**) la fait 40° 8! 30". cui 
Quant à la longitude, M. Niebuhr la détermina par 


des distances des étoiles suivantes à la lune. 
En tems, long..de Paris. 


1761 le. 16 septbre par du Capricorne. , ..1° 37' 52" 
nt par Aldebaran. . . . e- 1 39 19 


par. Rigel. sop “+ ..,1. 37.46 
Milieu, en rejettant l’observ. d’Aldebaran. 1 37 49 


ES onore rr 

(+) Ma Corresp. Vol. y; p. 430. 

(**) Cette Carte, en deux grandes feuilles, a paru à Berlin en 1779 sous 
le ütre : Carte de la mer noire et de la mer d'Asow ; levée pendant 
la guerre en 1773. Il y a encore une autre Carte de ‘la mer noire de 
cet Amiral, publiée en Hollande par le Capitaine de vaisseau Pan. Woensel, 
Les Anglais ont publié actuellement une fort bonne carte de cette mer 
d'apres les levées russes : The black sca; on a large scale, from de: Rus- 
sian Surveys. 
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Ce qui donnerait pour la longitude comptée de l'ile de 
Fer = 44° 27' 15". Elle s'écarte de près d’un demi degré 
de celle déterminée par Zondu. Mais lon sait bien, que 
les distances lunaires en si petit nombre, ne peuvent 
donner les longitudes avec grande précision, et on ignore 
de quelle manière M. Zondu a obtenu la sienne. Ainsi 
il y a encore quelque incertitude sur la vraie longitude 
de l'entrée du canal des Dardanelles. Heureusement l'ile 
de Tenedos ,et son pain de sucre, montagne qui s'élève 
de son milieu sous cette forme, et qu’on voit à une 
grande distance, sert de point de reconnaissance ; ce sont 
surtout les îles des lapins, appellées par les turcs: Zao- 
chan Adassi , qui conduisent dans le canal} avec cette 
attention cependant de ne pas trop les approcher à cause 
des courans, qui y ont la rapidité d’un torrent, (et qui en 
sortant avec violence du Canal, peuvent jetter les vais- 
seaux dessus. . 


IT. 
Voyages polaires. 


Plusieurs de nos correspondans continuent à nous adres- 
ser des questions sur le but, et sur l'utilité des voyages 
polaires , que le gouvernement anglais a fait entreprendre 
dernièrement, afin de trouver par les mers du nord un pas- 
sage pour aller au Japon et à la Chine, sans passer par la 
route -ordinaire du Cap de Bonne-Espérance et par les 
mers des Indes. | 

Abstraction faite de vues scientifiques et politiques qui, 
peut-être en grande partie, ont pu faire entreprendre ces 
voyages, s'il n'est question de ce passage que dans des vues 
commerciales, la réponse est faite depuis long-tems, et je 
n'aurai qu'à la rappeler. Si elle n’est pas juste, on n’aura 
qu’ Ja combattre. 

M. Ze Gentil, astronome français, qui en 1760 fut en- 
voyé aux Indes pour y observer les deux passages de Vénus 
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sur le disque du soleil en 1761 et 1769; avait parcouru ces 
mers pendant près de dix ans, et y avait fait de longs sé- 
jours. Il était par conséquent au fait de toutes les circons- 
tances, auxquelles il faut faire attention pour ÿ naviguer 
avec sûreté. L'opinion d’un juge si compétent doit être. de 
quelque poids. Or, M. Le Gentil est d'avis que les voyages 
aux Indes par lenord seraient aussi longs, que ceux qu’on 
ferait par la route ordinaire, en passant par le Cap de 
Bonne-Espérance. P ' 

Il développe cette idée fort au long dans sa cinquième 
lettre écrite de Pondichery le 1°" octobre 1768 à M. De- 
La Nuxj ancien conseiller au Conseil royal'è l'ile de Bour- 
bon; et fort-habile astronome. On trouve cette lettre dans 
le second volume des Voyages de M. Le Gentil dans 
les mers de l'Inde faits par ordre du Roi; qui ont parus 
à Paris en 1779. Cette lettre a été reproduite dans les Mé- 
moires de l’Acad. Roy. des sciences de Paris pour l'année 
1972, part. 11, p. 447, sous le titre de « Mémoire , dans 
lequel on fait voir que de France à Canton, par le Nord- 
Est, les voyages seraient presque aussi longs, qu’ils le 
sont par le Cap de Bonne-Espérance.,, î 

Tout le raisonnement de M. Le Gentil roule sur la con- 
naissance exacte des vents alisés: Il dit que dans les mers 
de l'Inde et de la Chine les vents soufflent constamment de 
l'Ouest, du Sud-Ouest et du Sud, depuis la mi-mai jusqu'à 
la mi-octobre, et que pendant le resté de l’année, il. souf- 
flent constamment du Nord, du Nord-Est etde l'Est ; c’estce 
qu'on nomme la mousson del Est,et la mousson de l'Ouest: 
on profite de ces vents alisés pour les voyages , et on:ne 
peut, sans s'exposer aux plus grands dangers, entreprendre 
des voyages contre mousson. 

Supposons qu'un vaisseau ait débouché du passage du 
nord à la mi-août, ce qui est à-peu-près le tems où ces 
mers sont libres de glaces, il ne peut pas entrer dans les 
mers de la Chiné avant que la mousson de l'Ouest soit finie, 
et que celle de l'Est ait commencé ; ce qui.n’arrive au plu- 
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tôt qu’au commencement d’octobre, il faudra pendant tout 
ce tems qu'il se tienne à l’abri dans quelqu'endroit de la 
côte. Arrivé à Canton, il ne faut pas qu'il espère d’en sor- 
tir avant la mi-Mai de l’année suivante, et il sera dans le 
cas de se consommer en frais pendant ce séjour, car il ne 
peut regagner les mers du Japon qu’à la faveur de la mous- 
son de l’ouest ; il ne lui restera donc qu'environ deux mois 
‘pour se rendre à l'entrée du passage du:nord, et pour peu 
qu'il soit contrarié par les vents variables. qu’il trouvera 
vers le 40° au 50° degrés de latitude, il court risque de trou- 
ver le passage fermé, ou d’être pris par les glaces dans la 
mer glaciale. Mais en supposant qu'il. ne lui arrive aucun 
de ces accidens, il ne peut se débarraser du passage , et 
étré réndu en France avant le mois de septembre ; il devait 
en être parti, au commencement de mai au plus tard de 
l'année précédente, ce qui fait dix-sept mois complets, 
abstraction faite des accidens. 

Les vaisseaux, qui partent de France pour la Chine, 
mettent à la voile au commencement de janvier, et sont de 
retour au mois de juin de-l’année suivante, ce qui. fait 
dix-huit mois; mais ilen faut rabattre près de deux que 
consomme la relâche à l'ile de France ; sans cette relàche, 
à laquelle oblige la nécessité d’approvisionner les iles de 
France et de Bourbon, levoyage pourrait n'être que de seize 
à dix-sept mois, peut-êtré méme de quinze à seize. 

Il résulte donc de ce raisonnement. de M. Ze Gentil, 
que les voyages en Chine par le nord, employeraient au 
moins autant de tems que ceux qu’on fait par la route or- 
dinaire du: Cap de Bonne-Espérance, et qu'on aurait de 
plus des dangers à essuyer, dont cette dernière est pres- 
que entièrement exempte. 

M: Ze Gentil ajoute encore une autre considération 
qui est très-juste, il dit: la navigation par le Cap de Bon- 
ne-Espérance est si sûre, que le marin le plus médiocre en 
sait assez pour conduire un vaisseau en Chine, et pour le 
rämener en: France en bon état ; au lieu que par Je nord 
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le marin le plus habile et le plus expérimenté ne serait 
pas trop bon pour conduire ún vaisseau cen Chine. j 

Ici se vérifie le proverbe qui dit; que le chemin le 
plus long est. souvent le. plus. court. Un vaisseau qui 
partirait, par exemple , dela Manche pour aller à Can- 
ton, en passant par le Cap de Bonne-Espérance , aurait 
à-peu-près 16,500 milles nautiques à parcourir; mais en 
passant par le. nord ‘il m'aurait que 7,800 milles à faire, 
ainsi ce dernier.chemin serait presque la moitié de l’autre, 
si les glaces des mers du nord étaient mieux d’accord'avec 
les :moussons. des mers de l’Inde. Le chemin du nord sera 
donc toujours le plus long, le plus difficile, le plus dan- 
gereux et peut-être aussi le plus dispendieux. 

Il nous reste à examiner quelle est la probabilité des 
grandes découvertes, dont ces voyages pourront enrichir 
notre géographie. 

En verité, lorsqu'on jette ‘un coup-d’oeil sur les mavi- 
gations des siècles passés, on ne peut assez s’étonner-com- 
ment des hommes sans science, sans instrumens , sur de 
misérables barques, comme les. Borrough (1556) For- 
bisher (1576) Davis(1587) Barenz(1594) Hudson (x610) 
Bafin (1616) Bylot (1636) Deschnew (1648) (°°) :Be- 
ring (1728) etc... ont pu s'aventurer:au travers des 
champs et. des montagnes de glaces, dans. dess parages 
inconnus , et y faire des découvertes si importantes, aux- 
quelles lesi navigateurs modernes, ont:si peu ‘ajouté de- 
puis. Effectivement les quatre dernières -expéditions des 
Anglais au Nord , par le Capitaine Middleton , Lieute- 
nant” Pickersgill, Lieutenant Young, et. Master) Dun- 
can, ne-nous ont.rien appris de nouveau, et ‘ont .très-peu 


(*) Simon Deschnew, Cosaque Startshina, préterid avoir pénétré en 
1648, de la mer glaciale: jusqu'à P.Anadyr, en ‘passant par un détroit, 
qui ne peut être autre que celni de Bering. Il y a cependant des Scep- 
liques qui mettent cette navigation en doute , quoique M. Müller, con- 
seiller d'état, et historiographe de la Russie, assure d’en avoir découvert 
la relation en 1936, dans les archives de Jakutzk, ville dela Sibérie. 
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ajouté à:nos connaissances géographiques de ces contrées. 
Il a paru encore : l'année ‘dernière, un voyage dans Ja 
Baie del Hudson, fait par le Lieutenant Chappel de la 
marine royale: avec le. vaisseau du Roi nommé le Ro- 
samond (*), qui fut très-sévèrement critiqué en Angle- 
terre. méme,. et déclaré ne contenir rien qui fut digne 
d'être communiqué au public (**). 

On voit par là, combien il est difficile maintenant de 
faire de grandes découvertes dans ces mers; il faut es- 
pérer que les voyageurs en route, que nos meilleurs 
voeux accompagnent , seront plus heureux ; car en verité, 
il ne suflit pas en cés choses, d’avoir de la science, de 
l'habilité, et de l'adresse, il faut aussi un peu de bon- 
heur; on dit qu'il est pour les audacieux; mais il faut 
songer à ce que les grandes découvertes sont faites, et 
que les petites qui restent, sont bien difficiles et ingra- 
tes, puisqu'elles ne jettent plus ‘autant d'éclat. 

Les: Anglais ‘ont; réellement peur que les Russes ne 
les devancent dans ces découvertes, ei cela pourrait bien 
arriver. Les Russes ont à-présent des établissemens con- 
sidérables sur la côte Nord-Ouest de l'Amérique, qui don- 
nent beaucoup d’ombrage. Ils ont bâti sur l'ile Kodjack, 
une nouvelle ville, nommée Alerandria, qui ‘bientôt 
sera une seconde Odessa, Ces colonies qui prospèrent 
beaucoup, et qui font un commerce prodigieux en pelle- 

è teries, mettent les Russes plus a porté que les Anglais 
de poursuivre ces découvertes. Ils font actuellement, dé- 
puis que l'intrépide Krusenstern leur, a montré le che- 
min, de fréquens voyages de Cronstadt à la côte Nord- 
Ouest de l'Amérique; on ne les regarde plus que comme 


(*) Narrative of a Voyage of Hudsons Bay in his M. S. Rosamond, 
containing some. account, of the North-Eastern Coast of America, and 
the tribes, inhabiting. that, remote Region, by Lieu. Chappel R. N.a 
vol. 8°. London 1817, 

(**),, Sligh materials, a dit un Journaliste, nothing worth commu- 
nicaling 10 the public. 
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des voyages ordinaires de commerce ; malgré qu'ils soient 
à la rigeur des voyages complets autour du monde. Tout 
cela met les Anglais un peu de mauvaise humeur, et un 
journaliste dit à cette occasion. ,; Ce serait vraiement 
mortifiant, si une puissance maritime d’avant-hier , al- 
lait compléter une découverte dans le dix-neuvième siè- 
cle, qui avait été si heureusement ébauchée par les An- 
glais dans le seizième, et qu'un autre Vespuce échap- 
pat avec les honneurs dús à Colomb ,, (*). 

Il ne nous reste plus, qu'à fixer nos espérances sur 
les découvertes scientifiques, sur le magnétisme, sur l’élec- 
tricité, sur l’aurore boréale etc., enfin sur tous les phé- 
nomènes qui sont particulièrement propres à ces régions; 
et encore, ne doit on pas s'attendre à de grandes révé- 
lations. On ne doit pas même être étonné (et ceux qui 
connaissent les difficultés et les chances de ces naviga- 
tions, ne le seront nullement ) lorsqu'on apprendra un 
jour que ces vaisseaux, n’ont pu aller si loin, et n’ont 
pu approcher si près le pôle, comme lont cependant 
fait quelques navires baleïniers. Ce tems, duquel parle 
Sénéque dans:sa Médée (Act. II ) qu'il arriverait un 
jour, quibus Occeanus vincula rerum laret, n'est pas 
arrivé encore, et n’arrivera peut-être jamais pour les ré- 
gions polaires, 

Nos lecteurs seront probablement curieux de faire con- 
naissance avec ces nouveaux argonautes arctiques , nous 
leur dirons donc que le commandement des deux vaisseaux 
V'Isabelle et V Alexandre a été donné au Capitaine Ross, 
qui a été long-tems employé dans la mer baltique , et y 
passé deux hyvers, Il monte l/sabelle. Le Brig P Ale- 
xandre est conduit par le Lieutenant Parry, excellent 
navigateur, soit théorique soit pratique: il s'était fait 


(*) Itiwould be somewhat mortifiying, if a naval power but of yes- 
terday should complite a discovery in the nineteenth century ; which was 
so happely commenced- by Englishmen in the sixtéenth , and an: other 
Vespucius run away with the honours due to a Columbus. 


connaître fort-avantageusement par un bon Traité d'As- 
tronomie nautique à l’usage des jeunes officiers. Cette 
expédition est destinée à explorer le détroit de Davis: 

Le commandement. de la seconde expédition desti- 
née à aller droit au pôle, consiste en deux vaisseaux, 
la Dorothée et le Trent, et a été confiée au Capitaine 
Buchan; le Brig est conduit par le Lieutenant Franklyn, 
élève du célèbre Capitaine Flinders. Sur chaque vaisseau 
sont encore embarqués un second Lieutenant, parmi les- 
quels. est le fils du Capitaine Hoppner , qui aprèsle nau- 
frage de la frégate Alceste (111x Cah. p- 296) a conduit 
l'ambassadeur Lord Amherst, dans ‘une chaloupe ouverte 
à Batavia. Un maître d'équipage, un contré-maître et deux 
gardes marines qui ont passé l'examen. On s'est pourvu 
de pilotes qui connaissaient les côtes de Groënlande, le 
détroit de Davis, et qui avaient navigué dans les mers 
glaciales. Tout l'équipage a double paye. 


LIL 
Méridienne de Tycho Brahe. 


La feuille qui contient la note (i) page 338 du présent 
Cahier, relativement à l'erreur sur la méridienne de 7ycho, 


était imprimée lorsque nous avons reçu la Connaissance ` 


des tems pour lan 1820, dans laquelle nous avons trou- 
vé, p. 385, l'extrait d’une lettre de M. Schumacher de 
Copenhague, qui éclaircit, et qui épuise cette question. 
On y verra qu'effectivement,comme je l’ai rapporté, p: 339 
de ce Cahier, Zycho et Picard, avaient pointés à deux 
tours différentes de Helsingoer. M. Schumacher fait voir 
par l'extrait du Mémoire de M. Augustin, que j'ai cité 
à la même page, qu'à Helsingüer on avait bâti en 1614 
la tour de l’église de S. Olaus , laquelle du tems de Pi. 
card était la plus haute, au lieu que du tems de Tycho, 
c'était celle de l'église de S. Marie; c'était à celle-ci qu'il 
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avait pointé, au lieu que Picard a ‘pointé à l’autre. Ce 
qui décide la question, c'est que M; Schumacher prouve 
que Zycho a reconnu lui-même l'erreur de 18 -minutes 
sur sa méridienne, Il en avait corrigé 3 minutes en 1583, 
et 15 minutes trois ans plus tard, en 1586. Cela prouve 
maintenant, que Tycho savait tout aussi bien, et peut-être 
mieux encore tirer une méridienne que les Egyptiens. 

Si Picard avait consulté plus attentivement VHistoire 


céleste de Tycho, qui parut cinq ans avant son voyage 


à Uranibourg, cette question n’aurait jamais été mise 
sur le tapis, et n’aurait pas donné lieu à un raisonnement 
fort léger du secrétaire de l'Académie, 


IV. 


Position géographique de la ville de Modène. 


Il y a réellement de quoi s'étonner que la position d’une 
ville comme Modène, la résidence d’un Souverain, la 
patrie d’un célèbre Astronome ( Geminiano Montanari). 
Le siège de la Societé Italienne, le lieu d’une ci-devant 
Académie d’éducation; à laquelle un autre célèbre Astro- 
nome ( Antonio Cagnoli ) avait été Professeur, la de- 
meure d’un célèbre mécanicien en instrumens d’Astrono- 
mie; wait jamais été déterminée. C’est d’autant plus éton- 
nant que Cornelio Malvasia, Astronome, Marquis, Sé- 
nateur, Conseiller d'État, et Géneral des troupes du Duc 
de Modène (a) calculait des Éphémérides astronomiques, 
sur le méridien de cette ville(b). C’est autant plus éton- 
nant, dis-je, que Dominique Cassini, alors Professeur 
à Bologne, venait fort souvent à Modène, y faisait des- 
observations , et y imprimait ses ouvrages, qu'il dédiait 
au Duc. Il allait surtout fréquemment à la Villa de 
Pansano proche Modène, maison de campagne du mar- 
quis de Malvasia, qui sy était fait construire un bel 


observatoire. Cassini raconte lui même dans sa vie, qu'il 
avait observé une éclipse de soleil, en présence du Duc 
Francois de Modène , Prince d'Este, et qu'à cette occa- 
sion il avait imaginé une méthode de représenter sur 
une carte géographique. la diversité des apparences d’une 
éclipse solaire , pour tous les lieux de la terre, mais que 
l’Inquisiteur de Modène, allarmé de cette nouveauté, 
ne lui permit pas de la faire imprimer. 

Cassini observait la comète de lan 1652 avec Mal- 
vasia à Pansano, et le Duc François, qui était fort cu- 
rieux et amateur de l’Astronomie, y venait quelquefois 
assister à leurs observations. On fit venir de Modène des 
imprimeurs qui imprimaient les observations à mesure 
qu'on les faisait. (c) „ C’était, pour plaire au Duc (dit 
Cassini) que le Marquis Malvasia faisait imprimer 
mes ‘observations. ,, 

Malgré tout cela, on ne trouve aucune trace dans les 
œuvres de Cassini, qu'il ait jamais déterminé la posi- 
tion de Modène, ou de Pansano. Il est vrai, il avoue 
que dans cette maison de campagne ,, il y avait des 
instrumens en assez mauvais état, le Marquis en fit 
établir un nouveau, qui ne se trouva pas meilleur que 
les autres. Mais aussi, quelle était alors la Mécanique 
des Instrumens d’Astronomie en Italie? Quelle est-elle 
encore aujourd'hui? On a vu dans notre troisième Ca- 
hier, p. 265, qu'on faisait venir alors les mécaniciens, 
et les instrumens de l’île de Huen; aujourd’hui on les 
fait venir de Munich. * 

Vers ce tems là, vivait à Modène un Théatin nommé 
le P. Cajétan Fontana. Cassini dit de lui (Mém. de 
VAc. de Paris 1704, p. 205 ) qu’il était très-versé dans 
les observations astronomiques. Il publia un couple d'ob- 
servations de lui, celle d’une éclipse de soleil, le 23 se- 
ptemb. 1699 ( Mém. 1701; p. 113) et une autre du 12 
mai 1706 (Mém. 1706 p.467) voilà tout ce qu'on sait de 
ses travaux astronomiques. En 1695 il publia un Ouvrage 
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à Modène sous le titre d’/nstituzio physico-astronomica, 
adjectain fine appendice geographica: Il aurait mieux 
fait: de faire de bonnes observations, et de les publier. 
Ses! Institutions ne sont plus lues, ses observations au- 
raient ‘été précieuses dans tous les siècles. : 

Voilà tout ce que nous avons pu ramasser sur la po- 
sition géographique dè: Modène. 


Latit, Longit. 


Malvasia. dans ses Ephémérides . tei. p et cc 28°31' 15" 
Fontana © 23 septemb. TOJA TE A SO 28 33 8 
Fontana!© 2 maidizo6 hi eno. ci ALAN 28:35 o 
Riccioli Almag. nov.» sen «| 44° 34! o!| 28 52 30 


“D'Anville Analy. géogr. “de rie, ... [4% 39 oo | 2821 © 
Le P.. Maire dans là Soient Eclips: dè Briga |, 44 ‘38! 23 28.31 45 
“Recueil des tabl, astron, de Berlin I, p.53. | 44 38 Bo | 28 25 30 


L'on ‘voit. par,ce tableau! qu'aucune des autorités al- 
léguées est assez respectable, pour nous décider à une pré- 
férence; on n’a rien fait ode mieux depuis; au moins à 
ma connaissance; ainsi la vraie position géographique de 
la ville de : Modène,est toujours indécise, 

En imprimant, ma note (6) .p: 332 du présent Cahier, 
où.j'ai rapporté qué des. Jésuites, Riccioli. et. Grimaldi 
avaient mesuré la, distance de.Bologne à Modène, je. me 
suis rappelé ,qu'étant à Bologne ¿j'y avais, observé sur la 
tour .Æsinelli, azimuth de. la tour, Guirlandina è Mo- 
dène, qu'on ‘voit -très-distinctement (I Cahier pi 51 ). 
IL west donc venu dans! la; pensée, qu'avec ces données, 
je pourrais fort bien déterminer la position géographique 
de Modène. Voici. d'abord en quels termes parle de cette 
mesure Dom. Cassini dans les Mémoires! de l’Ac. R.'des 
Sc. de Paris pour l'an 1702, p. 22. 

“ Les PP. Riccioli et Grimaldi ont pris avec soin la 
» distance entre les tours qui sont au milieu de ces deux 
» villes d’une grande hauteur. Jai assisté à quelques unes 
» des observations qu'ils ont faites à Bologne, et je fus 
» reconnaître deurs stations à Modène. Ils trouvèrent la 
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„distance entre ces deux tours de 19666 pas de Bologne, 
» qui sont chacun de 5 pieds. Le pied de Bologne tiré 
„ du même original, d’où le P. ‘Riccioli prit le sien com- 
5; paré au pied de Paris par, nous-mémes, est au pied. de 
» Paris comme 701 à 600. (*) Ainsi 600, pieds de Bologne 
» sont.égaux à, 701 pieds de Paris. Le pas de Bologne est 
;, de 5 pieds de Bologne, et la toisé de Paris est de 6 pieds 
» de Paris: divisant 600 pieds par 5, on aura 120; et 
, les multipliant par 6, on aura 720 pas de Bologne 
„ égaux à 701 toises de Paris. Or, comme 750 est à 701; 
» ainsi 19066 pas de Bologne. est à 19147 toises de Paris; 
» qui est la distance de Bologne à Modène par la dimen- 
„ siondes PP. Riccioli et Grimaldi réduite en toisesetc.,, 

Il paraît par ce détail que donne Cassini sur cette 
mesure, à laquelle il dit avoir assisté, qu’on peut lui ac- 
corder quelque confiance; il'ne s'agit plus que de savoir 
quelles sont les deux tours qui ont servi de termes à cette 
distance į Cassini ne les nomme pas, mais il dit, qu’elles 
sont au milieu de ces deux villes d’une grande hau- 
teur ; or je crois que ce ne peut être que la tour Asi- 
nelli è Bologne, et celle de la Guirlandina à Modène, 
Pune et l’autre les plus hautes de la ville, et fort-célè- 
bres, La première par les fameuses expériences que l’on 
y'a faites sur la chûte des graves ; la seconde par le seau 
de bois, suspendu autre fois dans cette tour, et immor- 
talisé par le beau poëme del Tassoni, la Secchia rapita. 

Je parlerai une’autre fois de mes observations ‘faites 
à Bologne, je dirai seulement pour mon objet présent, 
que le 13 octobre de Pan 1808, j'y ai observé dix-neuf 
azimuths dela tour Guirlandina, et le soleil levant, 
qui m'ont donné langle de direction que la ligne de deux 


(*) Selon Mouton (HI Cah. p. 220) ce rapport serait, comme 707 à 
Goo, et en ce cas la distance de Bologne à Modène serait plus grande 
de 164 toises. Mais ici il faut suivre Cassini qui dit expressement que 
son pied de Bologne, est le même que eelui de Riccioli. 
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tours faisait avec la méridienne que je faisais passer par 
le centre de la tour Asinelli. Cet angle compté du sud 
à l’ouest était = 116° 59’ 543. La distance des tours, 
selon Riccioli et Grimaldi étant =19147 toises, on trou- 
vera tout calcul. fait, que la distance de la tour Guir- 
landina à la méridienne de la tour .4sinelli est 17060 
toises, et à sa perpendiculaire 8692. toises, d'où par un 
autre calcul connu; et dans l'hypothèse de l’applatisse- 
ment de la terre, fai obtenu: 

La latit. de la tour Guirland. à Modène = 44° 38'55”,9 

Sa longitude comptée de l'ile de Fer . . 28 34 59, 2 

J'avais déterminé astronomiquement et géodésiquement 
la position de la tour Asinelli: sa latitude = 44° 29' 45",1 

salongit. = 29 o 9,2 

On peut avec ces. données refaire, et vérifier tous mes 
calculs, ou si l’on veut, dans tout autre hypothèse de 
l’applatissement de la terre qu’on voudra préférer. 

La position de Modène aura peut-être déjà été déter- 
minée géodésiquement par les Ingénieurs-géographes fran- 
çais ou italiens, qui ont étendus! un réseau de triangles 
sur toute cette partie de l'Italie, mais comme leur résul- 
tat est probablement un secret d'État, on pourra en at- 
tendant se servir de la position que hous venons de don- 
ner, et que nous osons croire fort près de la vérité; il 
faut espérer que le beau jour viendra, où l’on pourra 
faire la comparaison. Il est singulier. et assez curieux 
qu’une observation commencée en 1650 ait été complétée 
en 1808, et le résultat publié en 1818. Cest un travail 
de 168 ans, qu’on aurait pu faire en six heures, comme 
nous l'avons fait à Pompeïa. (p. 325) 
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Notes I 


(a) Fontenelle disait de lui: Ce Marquis était Sénateur dans 
sa patrie, Général des troupes du Duc de Modène , et Savant; 
trois qualités qu’il réunissait à l'exemple des anciens romains, 
devenu presque fabuleux pour nous. Ce n’est plus cela aujour- 
d’hui. On n’a plus honte d’être savant. La science et les talens 
ne font plus déroger. On ne fait plus de ces reproches, comme 
on les faisait naguère au Duc de Nivernois, au Marquis de Saint 
Lambert, au Comte de Ca iylus, au Comte Choiseul-Gou ffier etc. 
On ne dit plus d’une dame de qualité, qui sait l'orthographe 
de sa langue, qu’elle écrit comme une gouvernante etc... C’est 
le contraire qui fait vergogne ! 

(b) Voici comment Dom. Cassini raconte, ce qui donna lieu au 
calcul de ces éphémérides. Lorsque Cassini fit connaissance avec 
le Marquis, il le trouva fortentiché de l’Astrologie, c'était alors 
la manie générale en Italie. “ Le Marquis Malvasia, dit Cassini, 
» avait coutume de faire imprimer tous les ans un journal astro- 
» logique dont il faisait présent à ses amis; je lui représentai 
qu’il serait plus honorable de calculer des éphémérides d’après 
des tables astronomiques plus modernes, et de laisser à part 
les prédictions astrologiques, qui n'avaient aucun fondement 
solide. Ce bon conseil que je lui donnai fut bientôt confirmé 
par un événement assez singulier qui lui fit reconnaitre; que 
ce n’était que par hasard que les prédictions astrologiques 
avaient quelque snccès. Il avait prédit dans son Almanach une 
grande tempête pour un certain jour, et ce même jour'un oura- 
gan iet une grêle furieuse ruinèrent les campagnes d’alentour ; 
Le Marquis Malvasia vint me. trouver , son livre dla main, 
pour me convaincre de la justesse dersa prédiction. Fort bien, 
lui répondis-je; mais voyons un peu sur quel fondement vous 
vous êtes appuyé et repassons les calculs. Ce qui fut fait 
aussi-tòt. Mais il se trouva à ma grande satisfaction, que 
c'était par une faute d'impression, que l’on avait marqué 
» dans les éphémérides une configuration qui n’avail point eu 
» lieu, et d’après laquelle le Sénateur avait conclu l’évene- 
„ ment de la tempête, qui n'aurait pas dù avoir lieu, si les 
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» éphemerides eussent été justes. Dès ce moment Malvasia prit 
» le parti de calculer lui même de nouvelles éphémérides. ,, M. 
Venturi a trouvé dans les archives de Bologne, que Montanari 
avait travaillé aux éphémérides de Malvasia, et que œ était lui 
qui avait imagine les fils du réticule qu'on avait attribué à Mal- 
pasia. Flaminio de Mezzavacca, ou de Mezzavachis , et le Mar- 
quis Antonio Ghisleri ont ensuite continué ces éphémérides qui 
allaient jusqu'à 1756. Mais les Manfredi, Capelli, Zanotti, 
Matteucci, Alamanni, Guglielmini, Sacchetti, Canterzani fils, 
Ciccolini, Conti, Caturegli etc....en ont depuis calculées de meil- 
leurs; Les éphémérides de Milan qui paraissent tous les ans, sont 
d'un autre genre, elles sont calculées par M. Carlini; ce sont les 
meilleures et les plus exactes que nous ayons actuellement. 

(c) Cet ouvrage de Cassini a échappé à la connaissance de 
La Lande et de Pingré, ni l’un ni l’autre le rapportent dans 
la Bibliographie Astronomique, et dans la Cométographie; en 
voici le titre: Ad Serenissimum Principem Franciscum Etenensem 
Mutinae Ducem, Joan. Domin. Cassini genuensis, in bononiensi 
archigymnasio public. Astronom. profess. De Cometa ann. 1652 


et 1653. Mutinae 1653 in fol. 
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LETTRE XXI 


De M. te Baron pe Zaca. 


Gênes le 1°" Novembre 1818. 


th? Vons me demandez, mon cher ami, sije mwai 
pas publié quelque part, mes observations azimntales du 
Mont Canigou dans le Pyrénées, comme j'avais promis 
de le faire dans le deuxième volume de mon ouvrage sur 
l'attraction des Montagnes, p. 120. Il y a dix ans que 
ces observations sont faites, mais elles sont toujours res- 
tées dans mes portefeuilles, faute de quelque occasion 
pour les publier; à la fin elles y ont été oubliées. Je vous 
suis très-obligé de me les avoir rappelées, et comme elles 
pourront, peut étre, intéresser encore quelques autres 
personnes , je vous le communiquerai par la voie de ma 
Correspondance Astronomique. 

Il y a plus de trente ans que j'entendais toujours dire 
à Marseille qu'on y voyait le mont Canigou. Feu M. Pis- 
ton de l’Académie de Marseille , grand montanophile, qui 
parcourait toutes les montagnes le baromètre à la main, 
me promettait souvent de me le faire voir, mais jamais 
il n'a pu y parvenir, le tems étant toujours contraire, Il 
prétendait que ce n'était que le printems et l’automne 
qui étaient les saisons favorables pour cela. La chose né- 
tait pas absolument impossible. La distance de Marseille 
au Canigou west que de 57 lieues, et sa hauteur selon 
M. Méchain est de 1431 toises. Un calcul très-simple fait 
voir que la courbure de la terre n’ empéche pas que cet- 
te montagne ne puisse se montrer à l’horizon, si d'au- 
tres obstacles intermédiaires ne s’y opposent. Au reste je 
ne pouvais douter de la vérité de l'assertion, m'ayant été 
confirmée par plusieurs témoins oculaires, Mais ce dont 
il était permis de douter, c'était, si la montagne qu’on 
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avait vu était réellement le Canigou, etnon pas une au- 
tre de la chaîne des Pyrénées, le Mont perdu, le Mont 
maudit, le Marboré, le Vignemale , le Pic-long etau- 
tres; toutes montagnes bien plus hautes que le Canigou. 
Ayant fait un séjour de quelques années à Marseil- 
le, je fus plus attentif à .ce phénomène, et je commen- 
cai par calculer l’azimuth , ou langle que la ligne tirée 
de Marseille au Canigou faisait avec le méridien de Mar- 
seille, cé qui me fit connaître exactement le point de Pho- 
rizon, où il fallait chercher la montagne, lorsqu'un tems 
propice lui permettrait de se montrer. Je pouvais faire 
ce calcul de deux manières. Le Canigou étant un des 
points des triangles de Cassini, la Description géométri- 
que de la France, et la méridienne vérifiée de Cassini 
de Thury, me fournissaient les treize triangles qui lient 
le Mont-Canigou avec Marseille, d’où je pouvais fort- 
bien tirer l’azimuth de cette montagne. 

J'avais un autre moyen encore pour avoir cet angle 
de direction qui est beaucoup plus court: la longitude et 
la latitude du Canigou sont connues, celles de Marseille le 
sont également; avec les deux colatitudes et la différence 
des longitudes, je formai un triangle sphérique, par lequel 
jobtins l’azimuth et la distance des deux points. 

‘Comme il ne s’agit ici d'aucune précision, et qu'il suffit 
de connaître à-peu-près le point de l'horizon, vers le- 
quel il faut diriger la vue pour chercher la montagne, 
je me suis contenté de cette dernière méthode, en calcu- 
lant cet azimuth dans l'hypothèse de la terre parfaite- 
ment sphérique, et parles formules connues, qu’on trouve 
dans le 4° vol. du Cours de mathématiques de Bezout, 
ouvrage très-répandu , auquel nous renvoyons. Pour être 
plus sûr de mon opération, je mwai point calculé l'angle 
de direction avec la méridienne de l'observatoire de la 
ville de Marseille, mais avec celle du nouveau clocher de 
la chapelle de Notre Dame de la Garde près cette ville, 
situé dans un fort, sur une coline élevée de 514 pieds 
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au-dessus du niveau dela mer, d’où l’on domine tout le 
tour de l'horizon de terre et de mer. Il y avait plus d’es- 
poir de voir le Canigou de la hauteur de ce fort, que 
de l’observatoire royal placé au milieu de la ville, et élevé 
seulement de 168 pieds au-dessus de la mer. 
D'après le 3° vol. de la base métrique, pag. 268, 
nous avons: 
x Latitude du Mont-Canigou........,..... ...42° 31! n" 
Longitude...., STR ver TB OH 20, log 19 
Selon l'attract. des montagnes, vol. Il, p.656 ona 
Latitude de N. D. -de la Garde de Marseille, .43° 17! 1" 
Longitude.......... ar LE SITA ai ..::.23 2 9 
Avec ces données on a: 
Log. cotang. 1 colat. N. D. = 0.3567083. 
x 


Log. cotang. x colat. Canig. = 0,3646414. 
2 


M = 0,0079331. Log. M = 7.8994429 

Log. 7915,5= 3.8984896 

1.7979325 

Dilfér. de long. en minutes =175,,.,...,,,..,.... = FINE 


Log. tang. 0.4451055 
Angle avec le, méridien de N. D. du sud à louest..,. = 70° 15! 4o!! 

Ainsi nous connaissons le point de l'horizon, dans le- 
quel doit se montrer le Canigou par un tems favorable, 
si des obstacles intermédiaires ne s’y opposent. Mais il ne 
suffit pas de connaître le Zieu de l'apparition, il faut aussi 
connaître le tems, lorsqu'elle peut avoir lieu. 

Tous les Voyageurs qui ont monté sur le Canigou, 
assurent unanimement, que lair y est très-sec et très- 
pur, et que son sommet est ordinairement plus élevé que 
les brouillards et les nuages, qui s'arrêtent aux deux tiers 
de la montagne. Comme le climat de tout le midi de la 
France est presque toujours beau et très-serein, et que 
malgré cela on éprouve une si grande difficulté de voir 
cette montagne, j'ai pensé que la cause en devait être 
toute autre que l'obscurité, les vapeurs, et l’opacité de 
l'air. Cette réflexion m'a conduit à l'idée que, peut-être, 
la montagne ne se montrait bien distinctement, que lors- 
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que le soleil se couchait derrière elle, et qu’alors elle 
se projetterait, pour ainsi dire, en Silhouette sur le fond 
doré du ciel crépusculaire. Il fallait donc calculer à quelle 
époque le soleil vu de-Marseille se coucherait, précisé- 
ment derrière le Canigou. Le calcul était facile. 

J'avais l’azimuth du Canigou . . .... = 70%15'40' 
par conséquent , j'avais aussi son ampl. occ. = 19° 44! 20" 
Je n’avais done qu’à calculer la déclinaison de ce point, 
qui est, comme l’on sait, Cos. lat. X sin. ampl. — sin. 
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déclin. Ce calcul fait, on trouvera que cette déclinaison 
est 14° 13' 4o" australe. En cherchant dans les éphémé- 
rides astronomiques à quelles époques le soleil aura cette 
déclinaison, on verra que cela a lieu vers le commen- 
cement du mois de février, et vers la fin du mois d’octo- 
bre; ce devait être par conséquent les saisons, dans les- 
quelles le mont Canigou se montre probablement plus 
facilement. 

L’an 1808, étant à Marseille, le jour du 8 février était 
remarquablement beau et serein. Le ciel était pur et sans 
nuages, l'horizon de terre et de mer parfaitement clair 
et net. Après quelques jours de bourrasque, une bonace 
avait succédé; les. baromètres étaient subitement mon- 
tés. Voyant cette disposition favorable dans l’atmosphè- 
re, je me transportai dans l'après-midi de ce jour , avec 
tous mes instrumens sur la montagne de N. D. de la 
Garde. Feu M. Zhulis ,\ directeur de l'observatoire de 
Marseille; M. D’ Aubuisson, directeur de celui de Tou- 
louse; M. Reboul, proviseur du Lycée, ancien Profes- 
seur d'astronomie à Sorèze; M. Martin, secrétaire de 
Académie des sciences de. Marseille, et plusieurs au- 
tres amateurs m’accompagnèrent pour être témoin de 
cette expérience. 

« Arrivés sur le lieu, j'établis mon théodolite sur la ter- 
rasse du fort, tout près du nouveau clocher de la cha- 
pelle. Après avoir orienté mon instrument, et pointé la 
lunette sur l’azimuth du Canigou, que j'avais calculé, 
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nous ne vimes rien d'abord. J'avais braqué une autre 
grande lunette de Dollond sur le méme point, on y vo- 
yait encore moins: cela devait être. Le soleil à-peu-près 
dans le vertical du Canigou donnait droit dans la lunet- 
te, et devait par conséquent empécher toute vision dis- 
tinete des objets terrestres, soit avec des lunettes, soit 
à la vue simple; ce n’était qu'après le coucher du soleil 
que le spectacle devait avoir lieu. 

Comme je ne voulais pas perdre mon tems à un simple 
objet de curiosité, j'avais conçu le projet, que dans le cas 
où le Canigou nous ferait le plaisir de se montrer, j’obser- 
verais son azimuth ; mais la montagne ne pouvant se 
montrer , que lorsque le soleil serait couché, je ne pou- 
vais faire cette observation azimutale directement avec 
le soleil; ainsi en attendant qu'il se couchàt, j'observais 
l'azimuth du fanal sur l'ile de Planiér, sauf ensuite de 
relever celui du Canigou après le coucher du soleil, car 
j'avais tout le tems d'observer dans le crépuscule langle 
du Canigou avec la tour de l'ile de Planier. 

Voici mes observations originales de l’azimuth de Pla- 
nier. 

N. D. de la Garde de Marseille, le 8 février 1808. 


Tems yrai Lunette du Théodol.| Angle de la tour 
de N. D. de la | pointée sur la tour | de Planier avec le 
Garde. de Planier. centre du soleil. 
LU 
Let 5o! 39,"5 | 168° 15' 55" | 1850. 5° 4o" 
ui 54 16, 2 168 15 55 185 43 5 
4 58 26, 6 168 215 55 186 26 15 


Ces observations ayant été faites, et le soleil s’appro- 
chant de l’horizon ; nous attendîmes avec impatience son 
coucher. À peine le dernier rayon avait-il disparu, que, 
comme par un coup de baguette, nous vimes tomber à 
Finstant, pour ainsi dire, le rideau et‘ une chaîne de 
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montagnes, noires comme jais; avec deux pics élevés, 
vinrent au point nommé, frapper nos regards , avec une 
telle évidence et clarté, que plusieurs spectateurs eurent 
de la peine à croire que ce fussent les Pyrénées. On les 
aurait prises pour des montagnes du voisinage, tant el- 
les paraissaient distinctes et proche de nous. Tandis que 
mes spectateurs sémerveillaient; faisaient leurs réflexions, 
et étaient occupés à faire le dessein des contours et des 
pics de ces montagnes, je me dépêchai d'observer les 
angles de ces pics avec la tour de Planier. 
|| Le plus élevé était à : +. « « + 189° 16° 15” 
| Le pic le plus bas... . . ++ 189 11 30 

En balayant l'horizon avec ma lunette, je découvris 
au Nord, le sommet du Mont-Ventoux (b) dans le ci- | 
il devant Comtat Venaissin près Carpentras, et me hâtai de 
| prendre encore cet angle = 293° 38! 30", lorsque la nuit 
il tombante mit fin à toutes mes observations. Rentré chez 
ill moi, j'en fis les calculs, qu'on, pourra répéter, toutes | 
les données y étant; en voici les résultats: 


| 
8 févr. 1808 Déclinaiso Haute Angl. du pic Azi CES | 
tems vrai Angle utile VA le plus élevé Li avec le mer, 
à Chi du du Canigou]' I de N. D, 
N. D. dela | horaire. Soleil Soleil, |2Y°C le cen- S RE de la G. 
| Garde. e * {tre du Soleil ob | du Sud à 
l'Ouest, 


h50' 39," 572939! 52," 5/150 11! 50," 51 19 41143" | 49 10! 25" | 67° 9' 42"| 71020 7" 
fa 02 27330 3, 0|15 11 47, 6] 1 521 | 3 33 o | 6747 9 | 7120 9 
4 58 26, 6/74 36 39, 0|15 11 44, 4| o 23 7 | 2 49 5o | 68 soo 7120 8 


“ir 
Azimuth du pic le plus élevé du Canigou $ Milieu . +. 71° 20! 8" 
le plus bas du Sud à l'O. 71 15 33 
| de la Tour de l’île de Planier cast à fs 19 58 
| —— du Mont-Ventoux du Nord à l'Ouest ,. . . . . . 4 17 27 


L’azimuth du Canigou que nous avons observé, s'écarte 
d’un degré de celui que nous avons calculé; cela pour- 
rait faire penser que la montagne que nous ayons vue 
I n’était peut-être pas le Canigou. Mais d’abord nous fe- 
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rons observer que, (comme nous avons averti ) le cal- 
cul provisoire pour trouver la place, à laquelle la mon- 
tagne devait se montrer, n’était pas rigoureux; puisqu'il 
aurait été inutile dy mettre une plus grande précision, 
car nous ne pouvions pourtant. pas reconnaître à cette dis- 
tance, quel était précisément le point trigonométrique 
dans cette chaîne de montagnes que nous Vines, et qui 
embrassait une douzaine de degrés de l’horizon , le point 
trigonométrique y était assurément compris; mais ce qui 
achève de prouver que la montagne que nous vimes était 
réellement le Canigou , ce sont les descriptions de la 
conformation qu’en donnent les voyageurs, qui y sont 
allés, surtout celui quiy avait accompagné M. Cassini 
de Thury dans ses opérations trigonométriques. C'était 
M. Le Monnier, médecin et frère de l’astronome, qui, 
par ordre du Roi, fit en 1739, le voyage avec Dom. Cas- 
sini; tandis que celui-ci faisait ses observations géodési- 
ques, M. Ze Monnier en fit sur la botanique , la miné- 
ralogie, la physique etc... . M. Ze Monnier est monté 
deux fois sur le Canigou , le 28 septembre et le 6 octo- 
bre 1739. Voici comme il décrit cette montagne, dans ses 
Observations d’histoire naturelle faites dans les pro- 
vinces méridionales de la France, et qui sont impri- 
mées à la suite, de la méridienne vérifiée, etc. par 
Cassini. Paris, 1744, p. coxxiij. 

Ce qu'on appelle le cos nu CANIGOU est une es- 
pèce de pré au milieu duquel est un petit lac formé 
par l'eau des neiges , qui ne saurait avoir dans cet 
endroit aucun écoulement; & lextrémité de ce pré 
s'élèvent les DEUX POINTES Dv CANIGOU, et dans linter- 
valle qu’elles laissent entr’elles, on voit un grand amas 
de neiges, qui s’y conservent pendant l'été comme dans 
une glacière... 

M. Le Monnier parle de ces deux pics, dans un autre 
passage, où il dit: „ nous montämes ensuite pendant 
neuf heures, et après avoir passé par le SOMMET LE 
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morns ÉLEVÉ pu Canieou nous fümes obligés de nous 
arréter, et de passer la nuit au cros: enfin le lende- 
main, nous arrivAmes A LÀ POINTE LA PLUS ÉLEVÉE. ,„ 
C'était précisément ces deux pics que nous vimes à N, 
D. de la Garde de Marseille. Depuis ce tems-là j'ai souvent 
revu le Canigou, toujours dans le mois de février, vers 
la fin d'octobre, ou le commencement de novembre. 


Notes. 


(a) Canigou, Montagne dans le ci-devant Roussillon, main» 
tenant département des Pyrénées orientales, devenue célèbre 
pat les opérations de la grande méridienne de Cassini. Elle est 
à 9 lieues de Perpignan, ettà10 lieues de la mer. Elle a long- 
tems passée pour la plus élevée des Pyrénées (*); mais c'est 
à tort, car depuis que ces montagues ont été visitées dans 
ces derniers tems, par des voyageurs plus instruits, par les 
Darcet, Palassou, S Amans, Flamichon, Dusaulx, Pasumot, 
Dietrich, Fabas, de la Peyrouse , Vidal, Reboul, Ramond etc. 
on les connait un peu mieux ; et lon sait maintenant qu'il y 
a plusieurs autres montagnes dans les Pyrénées qui surpassent 
le Canigou de deux mille pieds au moins. 

Il n’y a pas trente ans qu'on connait les Pyrénées. On con- 
naissait la hauteur du Chimborago au Pérou, del'Ophir de Suma- 
tra, de l’E/borus du Caucase, de P Altai de la Sibérie, du Mowna 
Roa des Sandwich etc..... et on ne connaissait pas celles du 
Mont-perdu, du Mont-maudit, du Vignemale, du Cilindre 
deMarboré, du Pic-long etc. ... 

Avant l'an 1787 on ignorait encore s’il y avait des glaciè- 
res dans les Pyrénées, et on contredisait ceux qui le: soute- 
nait; ce ne fut qu'en 1789, que M. Ramond de Carbonniè- 
res le mit hors de doute, parcequ'’au , au péril de sa vie, il est 
allé les trouver, comme on peut le voir dans ses Observations 
faites dans les Pyrénées, qui ont paru à Paris en 1789. Mais 
ce qui paraîtra bien plus étonnant, c’est que les Français qui 
avaient levés la grande carte de leur pays, ne connaissaient 
pas tous les passages des Pyrénées qu'on pouvait franchir en 
voiture. Ils furent singulièrement surpris lorsqu'en 1792 les 
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(*) Mém. de l’Acad. R. de Paris an 1940, p. 77. 
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troupes espagnoles parurent tout-à-coup devant S. Laurent de 
Cerda, avec tout leur train d’artillerie. Elles avaient passées le 
Col de Ortes. 

Il ne faut pas croire pour cela que les espagnols connais- 
sent mieux leur pays. Montesquieu dans ses lettres persannes 
se moquait déjà d’eux, en disant qu’au milieu de leur royaume 
ils avaient des contrées qu'ils ne connaissaient pas: comme par 
exemple la vallée de Buttuecas dans le royaume de Léon entre 
Salamanca et Coria. Ce vallon, au fond de montagnes très-hau- 
tes, est très-peuplé, et toute 1’ Espagne l’ignorait ! Ce fut le 
Duc d’ Albe qui, dans le xvi siècle, découvrit ce peuple par ha- 
zard. On raconte en Espagne de ces Buttuecas, tant de fables, 
de contes, d’extravagances , que les prêtres furént obligés de 
combattre ces absurdités en pleines chaires. L’un d’eux nommé 
Feijoo, a même écrit un livre contre ces folies superstitieuses. 
Ces Buttuecas jouent encore un grand rôle dans les romans, 
dans les poëmes et dans les comédies espagnoles. On croit que 
les habitans de ce vallon ; qui parlent une langue inconnue, 
sont les restes des Goths, qui du tems de l'invasion des mau> 
res, s’étaient réfugés et cachés dans ces répaires inaccessibles, 
d’où ils ne sortaient jamais. On croyait ces faits fabuleux, si 
ce n’était Bourgoing, Envoyé de France à la cour d'Espagne, 
qui les rapporte dans son Tableau de l'Espagne moderne, 3 
wol., 4° édit. 1807, et qui a été lui-même sur les lieux: Nous con- 
naissons les Caraïbes , les Entabillandos, les Bocones, les Pas- 
chères , les Patagons etc.... mais nous ne connaissons pas les 
Sauvages de l'Espagne, de la Calabré, de la Sardaigne et des 
Selte communi ! 

La hauteur du Canigou a été détérminée trigonométriquement 
par feu M. Mechain, à l’occasion delà mesure de Fare du mé- 
ridien entre Dunkerque et Barcelone (*). Sept observations à dif= 
férentes distances lui ont donné les hauteurs suivantes: 


(*) Apparemment c’est là la pointe plus élevée sur laquelle Cassini fit 
élever en 1701 une pyramide, dans Taxe de laquelle l'on avait placé 
une croix de fer; on fut surpris en 1739 de la trouver dans le même 
état que si elle sortait des mains de l’ouvrier, sans aucune apparence de 
rouille, ni de diminution dans sa masse, Probablement cette croix existe 
encore , elle y était en 1792. 
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Par Carcassone ............1426 toises- 
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Perpignan........,..:..1432 


Milieu....1431. 


Nous profitons de cette occasion pour rectifier deux erreurs 
qui ont été rapportées dans le premier Cahier de notre Cor- 
respondance , et que nous nous empressous de réduire à leur 
juste valeur. M. le Docteur Schouw a dit dans sa lettre, p.92, 
que dans les Pyrénées il existait une cascade d’eau de 800 
pieds, nommée Gavernie. Mais il avertit en même tems qu'il 
cite de mémoire, et qu’il pourrait bien se tromper. Effective- 
ment nous ayons trouvé depuis que la cascade, dont parle le 
Docteur est dans le Cirque du Marboré, et que d’après les mesures 
qu'en ont pris MM. Vidal et Reboul, cette chùte d'eau a 1256 
pieds, par conséquent elle surpasse bien celle du Riukan-Fos- 
sen, qui n'a que huit cent pieds de hauteur, mais non pas 
pour le volume d’eau. Nous avertissons encore que les mots 
gave, gavernie, sont des mots basques et génériques, que les 
béarnois, et les habitans des Pyrénées donnent à tous les cou: 
rans d’eau. On dit gave de pau , gave d’oleron etc... 

Un correspondant de Paris rectifie une autre petite faute rela» 
tivement au Riukan-Fossen, voici ce qu'il mande : Un Norvégien 
très-instruit , qui vient me voir souvent , et qui a lu le premier 
Cahier de votre Corresp. Astron. prétend que la cascade de Riu- 
kan-Fossen dont il est question, p. 91, avait été découverte bien 
avant Esmarck, mais que, peut-être, il était le premier qui 
l'ait décrite. 

Que de torrens, de cascades, de cataractes , que nous ne con- 
naissons pas, sans compter celles qui sont souterraines , et qui ne 
s'annoncent que par des bruits épouvantables! Si l’on doit en croi- 
re Kircher, il existe de ces cataractes sous terre dans les Andes 
de l'Amérique, Jn hisce (dit il dans son Mundo subter, Lib. IT) 
quoque ingentes ingentium fluminum cataractes. quae tanto fra- 
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gore et sonorum diversitate suas praecipitant aquas, ut nihil in 
mundo terribilius se audisse, fossores testentur. 

C'est bien dommage qu’il ne désigne pas le lieu, où se trou- 
vent, ou plutôt où l'on entend ces épouvantables cataractes 
souterraines. Les Ruy-Diaz , les Lozano, les Jolis, les Dobritz- 
hofer, les Humboldt, les Azara cic.... wen parlent pas. Mais 
ce dernier, dans ses Voyages de V Amérique méridionale pu- 
bliés à Paris en 1809, par ZValkenaer, 4 vol. avec Atlas, fait 
mention de, plusieurs cascades, entr’ autres d’une qui se trouve 
dans la province Agubray, qui se précipite perpendiculairement 
d’une hauteur de 384 pieds. 

(b) Mont-ventoux ( Mons ventosus ) Montagne dans le ci-de- 
vant Comtat-Venaissin , aujourd’hui département de Vaucluse, 
à 7 lieues d'Avignon,5 de Vaucluse, et 3 de Carpentras. Cette 
montagne est particulièrement remarquable par la hauteur su- 
bite et considérable à laquelle elle s’élance au-dessus de ses 
voisines. Les naturalistes y remarquent encore avec surprise 
d'autres singularités; par exemple, cette montagne est recou- 
verte par une énorme quantité de petits morceaux anguleux 
d’une roche calcaire très-compacte; on prétend même qu'elle 
est la plus haute montagne calcaire du monde. On y trouve 
des pétrifications marines en quantité du côté du midi, et au- 
cune du côté du nord; ce qui prouverait que l’alluvion n’a eu 
lieu que du côté de la mer; et que les inondations maritimes 
n’avaient pas pénétré au-delà de ces montagnes. J'en ai fixé 
la hauteur à 985 = toises, comme on peut le voir dans ma 
Corresp. Astr. Vol. XV, p. 531. Les gens du pays, comme à 
Vordinaire, lui donnent davantage, car ils ne doutent pas que ce 
ne soit un grand honneur pour leur province, d’ avoir de hautes 
montagnes et de grands hommes: on ne peut pas leur disputer 
ces derniers, quand même ils n’auraient eu que le brave Crillon; 
mais ils ont aussi quelque part à Pétrarque, qui fit ses pre- 
mièrse études à Carpentras, au pied du mont -ventoux, où il 
monta en 1345 avec son frère Gerard; il fait la description 
de ce voyage, dans une belle lettre qu’il écrivit à son re- 
tour à son ami Jean Colonna, et qui mérite d'être lue; on la 
trouvera parmi ses Epistolae de rebus familiaribus. Cest la xLIX 
lettre du 1v livre, dans l'édition de Bäle de Jean d’Amerbach 
de Pan 1496 pet. in-fol. Je recommande surtout le, passage, où 
il parle de la frigida incuriositas de certaines personnes. Les 
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hommes étaient donc faits, il y a cinq siècles, précisément com- 
me mes voisins! Pétrarque n’avait pas ce défaut, il avait ame 
ardente et grande, et il aimait les grandes scènes de la nature ; 
celles de l'art ; et celles des hommes ne lui suffisaient pas, et ne 
pouvaient le contenter. Il n'avait pas grande opinion de ceux de 
son siècle, puisque dans: son traité de Zita Solitaria, il en parle 
en ces mots, quil n’y aura pas de mal de répéter, mais que 
je me garderai bien de traduire, les misanthropes les liront : 
“ bella res est gentes widere, cum hominibus conversari; melius 
equidem videre rupes et nemora, versari cum ursis ac tigri- 
bus, neque enim vile tantummodo foedumque, sed quod invitus 
dico, quodque utinam non tam late notum experientia fecisset 
assidueque faceret, perniciosum quoque et varium etinfidum, 
et anceps et ferox et cruentum animal est homo . - + ;, (*) (De vita 
solitaria in Prologo ). 

Au haut du Mont-ventoux on est frappé du magnifique spec- 
tacle que développe aux regards et à la pensée un horizon im- 
mense ; on y voit le cours du Rhône jusqu'à son embouchure, 
le golfe de Marseille, le golfe de Lion, les montagnes de l'Au- 
vergne, les Cévennes , les Corbières, les Leborons, les Pyré- 
nées, les Alpes; on prétend même y voir le Mont-blane ; M. 
Guérin d'Avignon, le plus“ assidu visiteur du Mont-ventoux, 
en doute; cependant le Jésuite Laval dit y avoir, non seule- 
ment vu, mais mesuré l'élévation du grand S. Bernard 22 
minutes au-dessus de l’horizon (son voyage en Provence, p. 84), 

Pétrarque, quoiqu’élevé à Carpentras , et captivé à Vau- 
cluse (**), est toujours italien, aimant sa belle patrie. Après 


(*) Eh! qu@aurait done dit Pétrarque, s’il avait connu le Baron d'Adrets, 
Jourdan-coupe-tête, Patrix , Chabran , VAbbé de Fontevielle, VAbhé 
Olive de la Rouvere, et les glacières d'Avignon? etc. , etc., etc. ... 

Ed) Pétrarque était singuliérement attaché à cet endroit; « En naturae 
meae locus aptissimus , quem si dabitur, magnis urbibus praelaturus 
sum ». Il disait cela non seulement en prose, mais aussi en vers : 


Valle locus clausa toto mihi nullus in orbe 
Gratior et studiis aptior ora meis. 
Aussi est-ce à Vaucluse que Pétrarque a écrit presque toutes ses Oeuvres. 
Que je plains celui, (dit M. Guerin dans sa description de la fontaine 
de Vaucluse) qui ne sent rien à Vaucluse ; que son coeur doit étre froid 
et son ame peu expansive! 


426 

avoir promené du sommet du Mont-ventoux ses regards sur cet 
immense tableau, il les fixe à la fin vers cette patrie chérie, 
et s'écrie ; dirigo dehinc oculorum radios ad partes italicas 
quo magis inclinat animus...., suspiravi fateor ad italicum 
aerem, animo potius quam oculis apparentem atque inextima- 
bilis me ardor invasit , et amicum et patriam revidendi. ,, 

Malgré: que le Mont-Ventoux, par sa hauteur isolée, et par 
l'étendue de son horizon, soit un des points les plus utiles et 
des plus remarquables pour la géodesie, -il a cependant été 
très-mal déterminé, comme je l’ai fait voir dans le xv."° Vol. 
de ma Corresp. Astron., pag. 521. Voici comme j'ai fixé la 
position de cette fameuse Montagne. 


Latitude = 44° 10° 27,6 
Longitude = 22 56 34, 4. 
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LETTRE XXII 


De M. Mazure Dunamet. 
Toulon le 11 Octobre 1818. 


ROTTI: AF ne saurais assez vous exprimer ma joie, ma 
satisfaction et ma reconnaissance de ce qu'enfin vous 
vous êtes décidé à nous donner en français votre Corres- 
pondance Astronomique, dont je viens de lire les deux 
premiers numéros. Jy puise une multitude de connais- 
sances, que je ne trouverais pas ailleurs, et cela me donne 
du courage pour remplir de mon mieux les fonctions de 
directeur, ou de conservateur de l’observatoire de la ma- 
rine, dont je suis chargé. 

Notre observatoire étant destiné à l'instruction des of- 
ficiers , nos observations sont faites avec le cercle à ré- 
flexion, qui est, comme vous savez, l'instrument par excel- 
lence pour les marins; elles ont pour but de régler la 
marche d’une bonne pendule de Louis Berthoud , et des 
montres marines que nous avons en dépôt (a); en outre, 
de faire à l'observatoire toutes les observations que l’on 
fait en mer pour trouver la position géographique du 
vaisseau (b). 

Nous avons aussi observé l’éclipse du soleil du 5 mai 
dernier, j'avais fait les calculs préparatoires pour trouver 
les deux contacts, et comme on m'a envoyé de Paris 
et de Marseille les observations correspondantes , j'ai fait 
faire aux officiers le caleul pour les trois lieux , et nous 
en avons conclu la longitude de Toulon et celle de Mar- 
seille, 

Cette observation est bien délicate : nos lunettes mari- 
nes, dont nous avons fait usage, ne grossissent que trente 
fois, et avec de tels moyens , il est difficile de pouvoir 
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répondre des instans des phases. La fin, sur laquelle 
nous comptionsle plus, a donnée la longitude à un mille et 
demi; à Marseille la fin a donné la longitude à 14” de degré 
près; mais le commencement sen écartait de beaucoup. 
Ces différences m'ont donné l’idée de déterminer la 
différence de longitude de Toulon et de Marseille par des 
signaux de feu, comme vous l'avez fait et décrit dans vo- 
tre excellent ouvrage sur l'attraction des montagnes ; 
en conséquence j'ai dressé le plan des opérations pour 
le soumettre à M. l'Amiral Comte de Mi ssiessy, qui a 
donné les ordres nécessaires pour l'exécution; et le. pre- 
mier août 1818 depuis 6 heures du soir, jusqu'à 10" on a 
brûlé de trois en trois minutes, sur Je sommet de la mon- 
tagne de N. D. de Sicier (c), des tas de 6 onces de pou- 
dre à canon. Les éclairs ont été observés de Planier, où 
M. Blanpain, et M. de Hell, lieutenant de vaisseau, 
étaient avec une bonne montre marine, et de trois fené- 
tres de notre observatoire. A une fenêtre on comptait le 
tems à la pendule, et aux deux autres dans deux appar- 


_ temens différens, on comptait le tems sur deux montres 


marines comparées ayant et après à la pendule, 

Les vingt signaux de jour n’ont pas été vu de Planier 
parceque ces Messieurs n’y sont arrivés que fort tard; 
mais les dix-sept de nuit y ont été observés (d). 

La distincion nous a paru la plus grande après le cou- 
cher du soleil et durant le crépuscule, c’est, .je pense, le 
moment favorable, parce qu'on peut placer les lunettes sur 
le lieu d’où partent les éclairs, si l'éloignement empéche 
de les voir à la vue simple. De deux stations on les voyait 
à la vue, et nous n’avons fait usage des lunettes que pour 
voir les mouvemens du maître-canonier, chargé, sous les 
ordres d’un lieutenant, adjoint de l'observatoire, de 
mettre le feu avec une lance. 

Planier et Marseille correspondaient en brûlant des amor- 
ces, afin de savoir la différence entre la montre marine 
qu'on avait portée à Planier, et la pendule à l’observatoire 
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Marseille, Le résultat de ces observations est , que la dif- 
férence des longitudes des observatoires de Marseille et 
de Toulon (dans l'hôpital de la marine ) est de 2! msi 
à l'Est. La longitude de l'observatoire de Marseille d’a- 
près vos calculs ( Attract. des Montagn. vol. 1° p. 218) 
est-de 12' 7", 60 E. Done la longitude de notre obser- 
toire est de 14' 22! 32 E., ou de 3° 35° 34” 8 (d). 

Quoique nous n’ayons que des cercles à réflexion pour 
trouver la marche de la pendule par des hauteurs abso- 
lues dans l'horizon artificiel, je suis très-persuadé que 
cette différence de longitude est exacte, et que lẹ lon- 
gitude de l'observatoire de Toùlon est au degré de pré- 
cision de celle de Marseille, 

Nous sommes occupés à présent, de tronver par des 
opérations géodésiques , la position de l'observatoire par 
rapport à la tour du clocher de la cathédrale, dont vous 
avez donné également la position (e), cela servira à vé- 
rifier le résultat de nos signaux ; et nous donnera provi- 
soirement la latitude de l'observatoire. 

Toutes ces opérations ne sont rien pour vous, Mon- 
sieur le Baron, qui avez une collection d’excellens instru- 
mens de Reichenbach, qui sont toujours à votre suite, 
mais pour nous elles sont difficiles, par la difficulté inhé- 
rente aux instrumens à réflexion. Il faut saisir l'heure 
favorable de la journée pour que les images aient la plus 
grande distinction (f). 

Nous avons aussi fait usage d’un Graphomètre à lunet- 
tes plongeantes, qui est très-médiocre, mais suffisamment 
bon, lorsqu'il est manié avec précäution, puisque les 
résultats des observations faites avec cet instrument, et 
celles faites avec un excellent sextant de Troughton , et 
avec un bon cercle à réflexion, s'accordent aux centimè- 
tres pour la distance du mât de la tour, è la flèche du 
dôme -de l'observatoire. 

Dans la vue de vérifier cette première opération j'ai 


fait prolonger la base de 82 mètres, pour que les deux 
Ee 
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objets, fussent projettés dans le cielyet non sur les mon- 
tagnes boisées, placées derrière ; les observations faites 
avec les trois instrumens, ont été d'accord avec celles 
de la première base. Quoique nous n’ayons pas pu fer- 
mer les triangles à cause des fenêtres de la lanterne du 
dôme qui sont murées à moitié, je crois que l'erreur ne 
va pas à cinq décimètres ; elle s'accorde avec celle d’une 
grande triangulation faite par Messieurs les Ingénieurs 
de la place. Nous sommes occupés a ramener les azimuts 
au centre des deux lieux, et c’est l'opération la plus dé- 
licate, et la plus difficile. 

Jai recu dernièrement un grand cercle répétiteur de 
16 pouces, monté sur un pied de fer de plus de quatre 
pieds de hauteur, cet instrument a été fait par Le Noir; 
il est divisé de 10 en 10 minutes, mais les quatre Ver- 
niers ( a biseau ) ne donnent que 20. secondes (g). Pai 
passé plusieurs jours à le vérifier, et je prévois, qu'il 
nous donnera une peine infinie à caler, parceque les vis 
du pied ont les pas grands, qu’elles sont rudes, et que 
le plancher est flexible (h). Je vais le placer sur un plan 
fixe pour m’assurer que l’axe horizontal est perpendicu- 
laire à l'axe vertical, qui est en fer de plus d’un mètre. 
Les retournemens font mon désespoir, et à chacun d'eux 
je pense à votre bon et beau cercle, du célèbre Rei- 
chenbach. J'aimerais mieux un théodolite-répétiteur com- 
me le vôtre, que tous les cercles de Lenoir. Avec un 
tel instrument, et une bonne base, je pourrais déter- 
miner la position de divers points de la rade (i), et. vé- 
rifier par là les observations faites avec les instrumens 
à réflexion. 

J'ai profité de notre base de 382 mètres, pour véri- 
fier deux micromètres à double image, inventés par l'abbé 
Rochon; ces instrumens péchent par le défaut de distinc- 
tion , qui s'oppose à juger du contact, mais je suis 
très-persuadé, que si Reichenbach en faisait, on pour- 


x 


rait avoir les distances des objets à ; et peut-être à 4 
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près (k). Cet instrument serait si utile aux marins, pouf 
lever les plans des rades , que je voudrais bien, que vous 
en fissiez l'essai pour le bien de l'Hydrographie à laquelle 
vous vous intéressez si vivement, ... À tous ces travaux, 
joignez je vous supplie.... (l) 
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mm teen 1 à 


Notes. 


(a) Il ne manque que trois choses à la France, pour rétablir 
sa marine dans son ancien lustre: 1° La destruction d’un funeste 
préjugé; 2° L’encouragement à la pêche dans les mers rigides 
du Nord; 3° Une nouvelle impulsion, non pas aux spécula- 
tions oiseuses, mais aux véritables sciences nautiques et à 
leurs pratiques. Il n’y a point de doute , que parces moyens la 
France ne reprenne dans peu, parmi les Puissances maritimes, 
l'attitude qui lui convient, la place qui lui est due, et qu'elle 
a si brillamment occupée autrefois. Elle fait tous ses efforts pour 
y arriver , sa Charte, sa Coustitution actuelle lui en garantissent 
le succès. 

Le préjugé injuste et désastreux dont je veux parler, a heu- 
reusement cessé en France, et l'on a déjà eu lieu d'observer 
combien la destruction d'une prévention si honteuse pour le genre 
humain, a donné d’essort au génie, aux talens et à Ja valeur; 
qualités qui sont de toutes les nations, comme elles sont de 
tous les états. Cette précieuse classe de: marins français qui se 
livrent à la navigation du commerce, avilie pendant des siècles, 
n’est plus ignominieusement séparée aujourd'hui de la marine 
de l'Etat, dont elle a fait en tout tems l'appui et la force. 

On s’est enfin rappelé la quantité de grands hommes qu’elle 
a produit, les services signalés qu’elle a rendu , malgré le mé- 
pris, les humiliations, et les mortifications dont on l’abbreu- 
vait à longs traits. Eh ! comment aurait-on pu oublier ces hom- 
mes, dont la mémoire est retracée à chaque instant, dans les 
plus belles pages de l’histoire de France. Aurait-on oublié d'où 
sont sortis les Jean Bart (*), les Jacques Cartier, les Jacques 


(*) Jean Bart par son habileté , comme marin, par sa valeur et par 
ses belles actions, comme brave militaire , de simple pêcheur, s'est élevé 
jusqu'au grade de Chef d’Escadre dans la marine royale. Lorsque le Che- 
valier De Forbin l'amena à la cour en 1691 ; il y futtrès-bien reçu par le 
Roi; mais son air farouche faisait dire aux conrtisans : Allons voir le Chev, 
Forbin qui mène l'ours. L'on sait comment il s’en vengea en bon marin; mais 
il avait encore nne autre manière de le faire, un peu rude aussi, si lon 
veut, c'était en battant souvent les flottes anglaises et hollandaises ! 
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Cassard, les Roberval, les Duguay-Trouin? S'il y a des fran- 
çais (et il y en a sans doute, ) qui ne connaissent pas les auc- 
lin, les Cornic, les Turot, les Canon, les Lagiraudé, les 
Palanqué, les Lestache, les Marchand, les Chanal, les Blan- 
card etc. . ... un étranger les leur fait connaître; qu'ils s’infor- 
ment, etils apprendront ce qu'étaient ces braves gens. 

La France peut-elle oublier la prospérité de ces anciennes Co- 
lonies ? L'activité qu’elles donnaient à son commerce et à sa na- 
vigation ? Non certainement pas, le souvenir en est trop frais, 
trop douleureux encore; Marseille (cette ville toujours chère à 
mon cœur) Marseille, dis-je, n’a pu oublier, que les années 
qui ont précédé la révolution, la Martinique, la Guadeloupe , 
et S. Domingue seuls, lui fournissait (après avoir pourvu la 
France) encore pour 150 milions de denrées coloniales pour 
vendre à l'étranger, La France, ou plutôt les Bourbons auraient- 
ils oubliés qwen 1711 le commerce de S. Malò ( patrie de Car- 
tier et Duguay-Trouin) prêtèrent trente millions à Louis xv, le 
voyant dans la nécessité (*). 

Il n'est que trop vrai, hélas! que les plus belles colonies 
sont en partie perdues pour la France, et avec elles ont dis- 
paru les meilleures écoles, celles qui formaient les meilleures pé- 
pinières de bons matelots, et on ne sent que trop à présent le 
besoin pressant d’habiles marins. Mais la France n'a qu’à reve- 
nir à son ancien système ; elle savait bien alors, comme elle 
le sait encore mieux aujourd’hui, que ce sont les navigations 
difficiles, dans des mers rudes, qui forment l’excellent mate- 
lot. En France florissait depuis le commencement du xvit siè- 
cle jusqu’en 1759 une branche d'industrie la plus importante, 
laquelle, je ne sais par quel accident, ou par quelle incurie, 
on a laissé tomber en décadence, qui est toujours une infaillible 
disposition à la ruine. Je veux parler dela pêche, que les villes 
de Dunkerque, de Dieppe, du Havre; de S. Malò, de Morlaix, 
de Nantes, de Rochefort, de la Rochelle etc. faisaient autrefois 
sur les côtes de la Norwège, de l'Islande et du Groenland. On 


(*) Ce prêt ne fut remboursé qu’en partie. Plusieurs familles des plus 
riches furent totalement ruinées, leurs descendans sont encore dans la 
misère, Je ne nommerai que la famille Danican. Ces espèces d’ingrati- 
tudes (il faut l'espérer ) n’auront plus lieu à l’ayenir. 
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n'aura qu'à rétablir; quà encourager ces pêches , et la: France 
reirouvera la meilleure méthode pour former de bons matelots. 

Il faut aussi convenir que la science et la pratique de la na= 
vigation ont été beaucoup négligées pendant les trente années de 
convulsions. Il y aura certaines personnes qui n’en voudront pas 
convenir, qui me contrediront; mais je les préviendrai en fai- 
sant voir que je connais très-bien le décret de l'Assemblée na- 
tionale du 21 juillet 1791, qui établit zrente-quatre Professeurs 
d'Hydrographie, et douze écoles de Mathématiques pour la 
marine. Je connais le décret du Conseil des cinq-cent, approuvé 
par le. Conseil des Anciens, rendu le 17 germinal an 1v, (le 
Gaoût 1796) qui déclare, qu'il y a urgence, etqui dit, qu’il 
est de l'intérét, comme de la gloire de la nation francaise d'en- 
courager l'étude de l’astronomie ; dont l'influence sur la pros: 
perité des empires est aujourd’hui reconnue par tous les amis de 
leur indépendance et de: leur prospérité etc... Je sais qu’on a 
décrété deux observatoires de la marine, l’un à Brest et l’autre 
à Toulon, Je n’ignore pas qu'on a ordonné des cours dasiro- 
nomie pratique dans tous les poris de mer, etc. . + . . Mais 
on peut voir ce qu'est l'astronomie pratique par celle qui a 
paru à Paris en 1814, en trois vol. in 4°. Les Astronomes qui 
ont voyagé en France ont pu voir ce que sont les observa- 
toires dans les provinces et dans les ports de mer (*). Sans 
instrumens, sans astronomes, sans observateurs ! L'Abbé Rochon 
fut bien nommé à celui de Brest: il n'ya jamais mis le pied. 
Eh! qu'aurait-il fait sil y était venu ? Les Professeurs d’Hydro- 
graphie n’avaient point d’instramens; pas-mêème un oclant en 
bois, comment pouvaient-ils enseiguer à faire des observations? 
Plusieurs d'entre’eux n’en avaient jamais fait, comme ils me l'ont 
dit eux-mêmes. L'école de navigation de l’une des premières villes 
maritimes de France, n’avait aucun instrument; on en demanda; 
et l'on envoya un Chercheur de comètes: C’est bien ce qui m'a fait 
dire dans mon ouvrage sur }’ Attraction des montagnes , vol. 2.4 
pag. 581, que M, de Chazelles, professeur d'hydrographie à Mar- 


(*) J'ai dit de l'observatoire de Marseille (Attract. des montag. vol. 11 
p- 591). Cet établissement , autrefois si célèbre et st utile, placé sous 
3» un des plus beaux climats de l'Europe, aurait besoin d’une grande re- 
3 forme, et d’une régénération totale. „ Mais ce n’est pas uniquement 
les instrumens qu’il faudrait réformer et régénérer ! 
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seille en 1686, s'embarqua jusqu’à quatre fois dans une année, 
pour aller tenir ses écoles sur mer, et montrer aux officiers la 
pratique de ce qu'il leur avait enseigné à terre. C’est si diffé- 
vent, ai-je dit, de ce que les Professeurs d’hydrographie font 
aujourd'hui. Mais je vois avec plaisir, par la lettre de M. Duha- 
mel, qu'effectivement c’est bien différent depuis que le bon ordre 
et la paix ont été rétablis en France. D’abord je vois qu’on a 
mis à la tête de l'observatoire de la marine à Toulon, non pas 
quelque protégé, mais un bon mathématicien, un bon astronome 
et un excellent hydrographe qui pendant quinze ans a enseigné 
la navigation à Marseille, avec le plus grand succès, et où il 
a fait de très-bons élèves en théorie. Nous parlons avec connais- 
sance de cause, puisque depuis dix ans nous avons l’honneur 
de connaître personnellement et particulièrement M. Duhamel; 
nous avons publié quelques-uns de ses travaux dans les xxrv vol. 
de notre Corresp. Astron. Il paraît encore par sa lettre, que 
peu à peu on garnira cet observatoire avec les instrumens né- 
cessaires. Dans la marine de France, dit le Capitaine Blancard, 
dans son Manuel du Commerce des Indes orientales ; les hommes 
n'ont jamais manqué à Vart, mais c'est l'art qui a souvent man- 
qué aux hommes. On a vu encore en 1816 combien il a manqué 
sur la Méduse. 

Je remarque surtout que ce nouvel, ou plutôt cet ancien 
établissement (*) auquel on a donné une nouvelle vie, marche 
droit au vrai but de son institution, qui est celui d'observer 
constamment les montres marines appartenant à la Marine de 
VEtat, et celui d’instruire et d'exercer les Officiers dans le ma- 
niement des instrumens. 

Que sait-on si les montres marines marchent bien? Deman- 
dez à voir les registres de leur marche; il n’y en a pas; ou 
si on vous en produit, ce sera l'échantillon d’une marche de 
huit ou quinze jours, C’est-là précisément comme fit ce quidam, 
qui voulant vendre sa maison en montra un échantillon , en 
produisant un morceau de la pierre dont elle était bâtie. Si 
une montre n'a pas été éprouvée dans toutes les saisons, 
dans les chaleurs d'été, comme dans les rigueurs de l'hyver, 


(*) C'est en 1718, que le Comte de Toulouse , et le conseil de Marine, 
firent construire un Observatoire à Toulon, le Jésuite P. Laval en fut le 
premier Directeur, Il est tombé en décadence depuis. 
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dans toutes les positions, dans tous les mouvemens; qu’un 
vaisseau à la voile peut leur imprimer, on ne saura jamais 
décider de sa bonté ‘et de sa valeur. ‘Qu'on: lise l'acte du 
parlement d'Angleterre, pour les prix accordés au perfection- 
nement des montres marines, et on verra les épreuves aux- 
quelles elles doivent être soumises, avant de pouvoir leur adju- 
ger le prix. Il ne suffit pas d'essayer si les monires marchent 
bien pendant six mois, mais il faut continuer, c'est-à-dire, il 
faut toujours et constamment les observer, afin d’avoir leurs 
marches moyennes en cas de besoin. Lorsque les vaisseaux de 
guerre sont desarmées dans un port, que fait-on de ces machines? 
On ne s’en soucie plus , on les abandonne, on les laisse écouler 
jusqu'à nouvel ordre. Qu’en arrive-t-il? Lorsqu'un nouvel ar- 
mement, ou quelque course est. commandée, dù remonte ces 
montres, on les distribue sur les vaisseaux, sans connaître leur 
marche, souvent sans savoir si ces machines sont en état de 
servir, et ne s'arrêteront pas en chemin. Ce que je dis-là, 
n’est pas une supposition , c'estun fait, eten voici la preuve. 

Lorsque les français en 1706 firent la mallieureuse expédition 
d’une descente dans la Bantry-Bar en Irlande; malgré les beaux 
décrets du 21 juillet 1791, et.du 6 avril 1796, aucune montre 
marine ne fut en état de servir. On embarqua la montre N.° 8 
de Ferdinand Berthoud , mais elle ne fut réparée que 24 heures 
avant son départ. Quelle était donc la marche de cette montre ? 
Comment devait-elle donner la longitude ? Celui qui pourra me 
le dire, magnus mihi erit Apollo, et mériterait le double prix 
de vingt-mille livres sterling, accordé par le parlement d'An- 
gleterre. Une autre montre qu'on avait embarquée pour cette 
expédition , s'était arrêtée. en chemin. On a accusé ensuite ‘ces 
machines d’avoir mal conduit l’escadre! 

Ce n’est pas sur des oui-dire que je raconte ces faits, c'est 
d’un bon, d’un très-bon français, ami de sa patrie, ennemi 
des abus, que je les tiens. C’est l'Abbé Rochon; membre de 
l'Institut national de France, Astronome in partibus à Brest, 
qui a beaucoup. navigué dans les Indes, qui les rapporte dans 
un mémoire, qu'il a Ju à l'Institut, le 19 février 1798. « Il 
» est douloureux, dit-il dans ce mémoire, de voir qu’on né- 
glige dans nos ports des machines si précieuses qui ont coûté 
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» tant de peines, tant de travail, et taut d'argent, et qui pour- 
» raient être si utiles à la navigation, et à la perfection de 


nos carles marines p, 
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L'erreur de 25 lieues sur la longitude: de la flotte de M: 
D'Orvillers, le 27 juillet 1778, après la bataille d'Ouessant ; 
n'avait. peut-être d'autre source, que dans des montres-mari- 
nes mal réglées. M. De la Lande raconte à cette occasion (*) 
que si l'on n'avait pas eu cette erreur dans la position, on 
aurait pu prendre une flotte anglaise de vingt millions, qui 
revenait de l’Inde. Pourquoi, s'écrie M. De la Lande, n'y avait-il 
pas un astronome sur cette flotte? Mais à quoi aurait servi le 
meilleur des Astronomes, s’il ne connaissait pas la marche mo- 
yenne de ses montres ? | 

On a autre chose à faire dans les grands observatoires, 
que d’y régler les montres marines. On y examine, on y éprouve 
bien celles de nouvelle invention, qui voudront concourir pour 
le prix, mais la multitude des montres, dans un grand. état 
de marine, doivent être conservées, observées et reglées dans 
des observatoires établis ad hoc, dans les différens ports de 
mer. Lorsqu'on aura besoin de ces machines pour une expédi- 
tion quelconque , on délivrera celle qui sera demandée, qu'on 
saura non seulement être en bon état, mais de laquelle -on 
donnera la marche moyenne de l’année et des saisons, qui ser- 
vira à trouver la longitude en mer dans la course qu’on va 
faire. Cette quantité de jeunes Officiers, de gardes-marines, 
qu'auraient-ils de mieux à faire: que d'observer, sous la direc- 
tion du Conservateur de l Observatoire, la marche de ces mon- 
tres; étudier leur tics, leur boutades, leur soubresants, les in- 
diquer à l'artiste, afin qu'il puisse y apporter le remède à téms; 
ei non pas 24 heures avant le départ. Cela exercera, non seule- 
ment les éleves dans ce genre d'observations, mais cela entre- 
tiendra aussi les officiers dans l'habitude de les faire , car dans 
les sciences de pratique le proverbe, nulla dies sine linea, est 
bien plus applicable et nécessaire que dans les sciences de pure 
spéculation. C’est ainsi qu’en Angleterre dans les ports de mer, 
à Plymouth et à Portsmouth, on a des observatoires établis pour 
la besogne dont je viens desparler. À Portsmouth, le célèbre 
M. Bayly a été pendant lotig-tems le couservateur de I’ obser” 
vatoire de la marine. Il avait été plusieurs années l’adjoint de 
astronome royal D." Maskelyne à l'observatoire de Greenwich. 
Il alla au Cap Nord avec Dixon, et il accompagna, deux fois en 


(*) Abrégé de Navigation etc... on tables horaires... Paris 1703 3 p. 4 
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qualité d’astroriome le Cape. Cook , dans son second et troisième 
voyage autour du monde. 

C’est des hommes, comme M. Aumker de l’ Albion, comme 
le Docteur Horner, mon élève et mon ami, que le Ministre 
Comte Nicolas Romanzoff ma demandé pour faire le voyage 
autour du monde avec le Cape. Krusenstern, qu’il faut mettre à 
la tête de ces établissemens; mais c’est bien dommage, que 
M. Horner se soit retiré dans les Alpes de Ja Suisse sa patrie, 
et que la grande masse de ses expériences et de ses connais- 
sances soit perdue pour la navigation. 

Il paraît que l'observatoire de la marine de Toulon a été 
organisé sur le système que je viens de développer; si c’est 
M. l’Amiral Comte de Missiessy (*) qui l’a mis sur ce pied, 
honneur, gloire et reconnaissance au Comte Missiessy, il a ren- 
du par-là un grand service à la science, à la marine età sa patrie. 

(b) Un autre but des observatoires de la marine, devrait ètre 
celui de l'instruction dans la pratique des instrumens. C'est 
précisément cette partie, qui est la plus négligée. On a beau 
dire, la méthode des distances lunaires pour trouver la longi- 
tude en mer est encore fort peu ‘en usage. Je ‘ne dis pas: cepen- 
dant qu’on ne la FOIN, pas sur quelques vaisseaux, mais je veux 
dire que l’usage n’en est pas fréquent, et généralement re- 
pandu dans la marine, comme il P est parmi les anglais et les 
américains, Lorsqu’on a observé et calculé une ere dubai 
de ces distances, on croit avoir fait mont et merveille. J’en par- 
lerai différemment, lorsque je verrai faire, ce qu'on a vu faire 
au Cap°. Krusenstern et au D.t Horner; qui pour fixer la longi- 


(*) M. Le Comte Edouard Burgues Missiessy est non-seulement un 
bon , mais il est aussi un savant marin. Son ouvrage, classique dans son 
genre, ayant pour titre; Installation des vaisseaux, a fail époque, il a été 
imprimé par ordre du ministre de la marine et des colonies à l’impri- 
merie de la république l’an vi (1799 ; in4°) avecg planches gravées. Bor- 
da ; Rosily, Gautier en ont fait un rapport si avantageux, que Pimpres- 
sion aux fraix du gouvernement en futodécrétée sur-le-champ, J'en ai 


. donné un petit précis. dans le troisième,Yolume de mes Æphémérides 


géographiques de Van 1799, pag. 486. M. de Missiessy- Quies (apparem- 
ment frère ou parent du précédent ) s’est aussi fait connaître d’une ma- 
nière fort avantageuse dans la carrière des sciences navales; on a de lui 
ún excellent ouvrage sur l'Arrimage des vaisseaux; qui a été imprimé 
à Paris, avant la révolution, à l'imprimerie royale, in 4° avec 15 plan- 
ches gravées, 1789. . 
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tude de Nangasakt au Japon, ont observé et calculé plus de 
MILLE distances lunaires } 

Les instrumens de mer, sont difficiles à traiter, cela est vrai; 
il faut une grande adresse, et une grande habitude pour les bien 
manier, et pour en tirer tout le parti dont ils sont susceptibles. 
Voilà pourquoi plusieurs astronomes les ont si mal jugés. Jen 
ai vu de fort habiles avec des instrumens fixes, ne jamais venir 
à bout d’une observation avec des instrumens à réflexion, (Il Cah. 
page 170) ce que cependant d’autres qui en avaient l'habitude, 
faisaient avec la plus grande facilité, et'avec la plus grande exac- 
titude. Ils ent mieux aimé dire que la chose était impossible, 
que de convenir de leur mal-adresse. Plusieurs n’ont pas même 
essayé de faire ce genre d'observations, et ils ont decidé. C'est 


un exercice continuel qu’il faut faire avec ces instrumens, c'est 
une espèce de gymnastique qu'il faudrait introduire dans les 


écoles de navigation. On s'exerce tous les jours à tant de tours 
de forcé et d’adresse, souvent très-frivoles, très-inutiles. Eh 
quoi! un chasseur tirera pour son plaisir les hirondelles au vol, 
et un marin pour le salut de son vaisseau ne saurait apprendre 
à tirer aux étoiles sur un plancher, qui n’est pas celui des 


vaches? (*) 


(c) Pour éviter toute méprise, il sera à propos d’avertir ici 
que N. D. de Sicier, comme la nomme M. Duhamel, est la 
même chose que N. D. de la Garde de Toulon. Effectivement 
cette chapelle n’est éloignée que de deux lieues de la ville de 
Toulon; on employe l’une ou l'autre de ces dénominations. Par 
exemple, le P. Laval dans ses voyages en Province (**) ap- 
pelle N. D. de la Garde de Toulon, ainsi que Cassini dans 


(*) Les marins français disent par plaisanterie > à ceux qui craignent 
la mer, et qui ne sauraient marcher droit sur un vaisseau pendant son 
roulis, que le tillac n'est pas le plancher des vaches, pour dire qu'il 
west pas ferme et stable. 


(**) Les divers voyages astronomiques faits en Province, par le P. Za- 
val, se trouvent à Ja suite de son Voyage de la Louisiane, fuit par 
ordre du Foi en 1720 etc.... Paris 1928, 1 vol. in-4.° Cet ouvrage est 
assez rare, je wai pu m'en procurer un exemplaire qu'avec beaucoup de 
peine. Il paraît même que M. De la Lande ne le connaissait pas, puisqu'il 
n'er parle pas dans sa bibliographie astronomique. 
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sa description géométrique de la France. Nous lui avons con- 
servé ce nom dans le XIV Vol. de la Corresp. astr., p. 399: 
503, et dans l’Attracti des Mont. Il vol., p. 682. Il paraît par 
la lettre de M. Duhamel, que le nom de N. D. de Sicier a 
prévalu anjourd'hui; sur les anciennes cartes l’on trouve qu’au- 
trefois ce Cap avait aussi porté le nom de Cap Toulon. 

(d) Il est inutile de donner tant de signaux dans le méme jour; 
dix à douze donneront assurément les mêmes résultats que 
trente-sept. Ce west pas là la difficulté, elle est dans la dé- 
termination du zems vrai. Si l’on avait observé des signaux un 
autre jour, peut-être y aurait-on trouvé une différence avec les 
premiers, qui ne provient pas de l'exactitude (très-facile à ob- 
tenir) avec laquelle on aura observé ces signaux, mais de lexac- 
titude ( plus difficile à atteindre ) avec laquelle on aura réglé 
les montres sur le tems vrai dans les deux stations. On wa qu'à 
voir ce que j'ai dit à ce sujet dans l'Attr. des Mont. , p. 425, et 
dans le I. Cah. de la Corresp. actuelle, p. 62. 

Les signaux avec de la poudre à canon donnés en plein jour, 
se voyent tout aussi bien que ceux donnés de nuit. Lorsquen 
1805, je faisais des observations à l’ile de Planier, jy ob- 
servais les signaux que M. Thulis donnait en plein midi sur 
la terrasse de l'Observatoire, avec quatre onces de poudre de 
Chamas. Il en donnait chaque jour douze, de 5 en 5 minutes, 
depuis 10 heures et demie, jusqu'à 11 heures et demie. Je les 
observais à la vérité à la lunette, étant myope, mais M. Pons, 
qui était venu m’accompagner, et les deux matelots, gardiens 
du Fanal de Planier, les virent à la vue simple, j'en fis ob- 
server six à M. Pons, et j'observais les autres six à la lunet- 
te; les résultats étaient absolument les mèmes, comme on peut 
le voir par les détails que j’en ai donné dans le xm Vol. de ma 
Corresp. astr., p. 531. La distance de l’île à Marseille est pour- 
tant de g milles; les signaux ont été donnés le 10 et le 14 
février, saison dans laquelle lair n'était pas le plus transparent. 
Le 10 févr. j'eus la différence des méridiens en tems 32,” 25, 
le 14 févr. 32,” 30, cinq ans après, j'ai répété ces observations 
dans le mois d'Août 1810, et j'ai eu pour cette différence par 
53 signaux donnés dans 13 jours = 32," 38 ( Attr. des Mont., 
p: 215) les triangles m'ont donné = 32,” 70. 

(e) Je présume (et j'ai lieu de le croire ) que l'observatoire 
actuel de M. Duhamel, est dans le même local de celui du 
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P. Laval; c’est-à-dire dans l'hôpital de la marine, S'il en est 
ainsi, la position en serait assez bien déterminée ; voici com- 
ment. Lorsque j'étais à Hyères en 1804, j'ai repassé tous les 
triangles de Cassini depuis Marseille jusqu'à Hyères ( Corresp. 
asir. Vol. XIV, p. 399) N. D. de la Garde du Cap Sicier, 
étant un des points de ce réseau, j'en ai déduit la latitude 
= 43° 3'6”, la longitude = 23° 30° 45”. ( Atir. des Mont., p. 680). 
Or,leP. Laval rapporte dans son voyage au Cap Sicier, page 64, 
qu'il avait prié le professeur royal de mathématiques à Tou- 
lon, de lier son Observatoire avec la chapelle de Siciér , ce 
que celui-ci a exécuté avec beaucoup de soin; il a trouvé que 
la chapelle était 4' 10” plus au Sud, et Ẹ 48” plus à l'Est, 
que l'Observatoire de Toulon, d’où résulte, que l'Observatoire 
du P. Laval à l'hôpital de la marine était Latit. Longit. 
eurini RE RR 43 rase 
J'ai placé la ville deToulon selon les A A de Cassini. 43 7 13 | 23 35 4a 
La Conn. des tems de Pan 1820 donne . . . . 437 9 | 23 35 26 
M. Duhamel par ses signaux trouve. sm . | 23 35 35 

On voit que la longitude de M. Duhamel approche , et l’on 
peut même dire qu’elle est la même que celle que je trouve pour 
l'observatoire du P. Laval; il semblerait donc qu'effectivement 
l’observatoire de M. Duhamel et celui du P. Laval sont dans le 
mème local, et que par conséquent sa latitude provisoire sera de 
même = 43° 7 16”. Ce que M. Duhamel ne tardera pas de 
vérifier avec son nouveau cercle-répétiteur de Le Noir. 

Cf) M. Duhamel se trompe, lorsqu'il pense que j'ai déter- 
miné la tour du clocher de la cathédrale de Toulon. La posi- 
tion que j'ai donné de cette ville, p.684, Attr. des Mont. a éié 
calculée par moi d’après les triangles de Cassini, je l’ai marquée 
avec le signe À, comme j'ai averti, pag. 679. Or, M. Cassini 
dans sa Description géométrique de la France ue dit nulle part 
quel a été son point de mire dans la ville de Toulon, ainsi qu'il 
ne l’a pas dit non plus de la ville de Lyon (II Cah., p. 213) 
et d'aucune ville dela France, On ne saurait donc dire à quel 
point de la ville de Toulon se rapporte la position de Cassini. 
Il wy a que l’observatoire du P. Laval qui soit désigné , et 
proprement déterminé. 

(g) M. Duhamel se plaint de la distinction des images dans 
les instrumens de réflexion, et il paraît en accuser l'état de l'at- 
mosphère, Je peux assurer que jai très-rarement éprouyé de 
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ces difficultés avec des’ sextans de Dollond, de Ramsden, de 
Troughton , dans des climats moins beaux, et même en hyver. 
Je soupçonne une autre source à ces défauts, et je les ai éprouvés 
de même avec les cercles de réflexion de Le Noir, enirautres, 
avec un qui appartenait au Professeur Ciccolini à Bologne , et 
qui me porta les mêmes plaintes. Il est vrai qu’avec. cet inse 
trument je voyais l'image du soleil toujours trouble , tandis que 
M. Ciccolini voyait en mème tems avec mon sextant de Trough- 
ton, les bords du soleil très-nets, et bien tranchés. J'en attri- 
buai la cause aux miroirs de platine, dont ce cercle était 
garni: le platine n'est pas susceptible de recevoir un poli aussi 
parfait que le verre; aussi les artistes anglais n’employent-ils ja- 
mais ce mélal pour les miroirs de leurs instrumens à réflexion, 
ils les font tous de verre étamé; Ramsden quelquefois a fait le 
grand miroir d’un verre coloré très-foncé et presque noir. 

Une cause qui contribue à la déformation de l'image solaire 
et à l'espèce de brouillard qui l'entoure, ce sont les verres 
colorés qu’on place devant les deux miroirs, lorsqu'on veut 
observer le soleil dans un horizon artificiel. Si ces verres ne sont 
pas de la plus grande perfection, c’est-à-dire, s’ils ne sont pas 
bien nets, sans stries, pailles et filandres; s'ils ne sont pas par- 
faitement plans, et les deux faces parfaitement parallèles, on 
aura toujours la vision trouble, on verra le soleil comme au 
travers d'une espèce de voile transparent; il sera bordé d’une 
couronne lumineuse qui empêchera de voir les bords bien ter- 
minés. On trouve souvent dans la masse de ces verres colorés 
lé défaut de homogénéité, et des irrégularités qui sont beaucoup 
à craindre. On y apperçoit des défectuosités monstrueuses , lors- 
qu'on les applique sur l'objectif d'une lunette, et qu’on regarde 
le soleil à travers, comme l’a éprouvé M. Le Gentil (Mém. de 
VAcad. R. des Sc. de Paris 1752, pag. 451.) Ainsi, si ces ver- 
res tant soit peu défectueux, sont placés devant les miroirs et 
devant l'objectif d’un instrument à réflexion, ces petits défauts 
seront prodigieusement augmentés par le grossissement de la lu- 
nette. Ce grossissement n’aura plus lieu en plaçant le verre 
coloré à l’ocilleton de la lunette, c’est-à-dire, entre l’œil de 
Voculaire, et au lieu de deux verres devant les deux miroirs, 
on n’en employera qu’un seul, et quand même il serait un peu 
défectueux, ou prismatique, il w’altérera pas autant la netteté 
de la vision, ni l’angle observé, comme si ce même verre était 
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placé devant l’objectif. Ainsi, toutes les fois qu'on observera 
le soleil avec un instrument de réflexion dans un horizon arti» 
ficiel, je conseille de se servir toujours d’un verre coloré à l’oeil- 
leton. On comprend bien que cela ne peut plus avoir lieu pour 
les observations avec l’horizon de la mer, ou pouriles distances 
de la June au soleil et aux étoiles; on est bien obligé alors de 
se servir des verres colorés devant les objectifs, lesquels, à 
l’exception des instrumens des premiers artistes de Londres; 
sont rarement de la dernière perfection, ainsi que les verres 
plans et parallèles pour les toits des horizons artificiels, qui 
sont souvent des pièces introuvables. 

(h) Les cercles-répétiteurs de Reichenbach de douze pouces, 
sont divisés sur un limbe d’argent de quatre en quatre minutes. 
Les quatre verniers donnent quatre secondes. Ils ne sont pas en 
biseau, mais à fleur du limbe, ils sont montés sur un pied en 
cuivre, deux lunettes acromatiques, trois équipages pour l'ocu- 
laire, dont un prismatique de cristal, trois niveaux, etc.: ils 
coûtent 1750 fr. Les théodolites répétiteurs de huit pouces coùtent 
880 francs ; le limbe en argent divisé de dix en dix minutes; les 
quatre verniers à fleur du limbe de dix en dix secondes; deux 
lunettes acromatiques, dont l’une plongeante, etc. 


Théodolite répétiteur, de 6 pouces.............. 440 fr. 
Un de 12 pouces, les verniers de 4 en 4 secondes, 1500 


(i) Le plancher est flexible? Je le crois bien, les voûtes le 
sont! Lorsque M. Reichenbach placa un grand cercle-répétiteur 
de trois pieds et à niveau fixe, dans l’observatoire de Manheim 
sur une voûte, il témoigna quelque crainte sur la stabilité de 
cette base. On le rassura en lui disant que la voûte était très- 
solide. Je le sais, répondit-il, cette votite ne tombera pas, elle 
bravera des siècles; mais nous allons voir. Il y avait neuf per- 
sonnes rassemblées autour de cet instrument; elles étaient toutes 
dans une grouppe; M Reichenbach les disperse, il en place quatre 
d’un côté et cinq de l’un autre; à l'instant la marche de la bulle 
d'air du grand niveau dénonce l'élasticité de la voûte. On a 
répété cette expérience plusieurs fois à la grande surprise des 
assistans. J’eus lieu de remarquer à-peu-près la même chose à 
Marseille dans mon grand cercle de trois pieds, pareil à celui 
de Manheim , de Milan et de Paris; je l’avais placé au milieu 
d’un jardin au rez-de-chaussé sur un pilier massif, isolé du reste 
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du batiment. Dans les grands coups de vent, le grand niveau 
de l'instrument, était dans une agitation perpétuelle. Jen fus 
très-étonné. En examinant la chose de près, je trouvai que le 
menusier avait trop bien ajusté le faux plancher contre le pilier. 
Je le fis couper, et je mis un interstice d’un pouce entre le 
plancher et le pilier, dès-lors le mouvement du niveau cessa, 
dans les coups de mistral mème les plus furicux. Pour que la 
poussière ne sortit pas de cette fente autour du pilier, et que 
rien ne put y tomber, je la fis recouvrir, en y faisant attacher 
avec. des petits clous un liséré de drap. 

(k) J'aurais bien volontiers fait à Toulon ce que javais fait 
dans la rade de Marseille , et dans celle de Hyères. Mais du 
tems de la terreur du règne ombrageux de Bonaparte, l'appro- 
che du port de Toulon était interdit à tout étranger; il fallait, 
pour y aller, solliciter une permission spéciale de la police géné- 
rale de Paris j or, je n'avais aucune envie de faire des démar- 
ches. pour attirer l'attention sur moi, et provoquer la surveil- 
lance d’une telle police; d’ailleurs, n’ayant jamais fait ma cour 
à aucune des autorités impériales de Marseille ilest à présumer 
que ma demande m'aurait pas été bien accueillie. 

(1) Il nya pas moins de quatre Astronomes qui revendi- 
quent: l'honneur et la gloire d’avoir eu la première idée de faire 
servir la double réfraction des cristaux à la mesure des petits 
angles. Le D" Maskelyne, le P. Boscovich, le P. Hell et l'abbé 
Rochon. M. Duhamel a bien raison de se plaindre que la vision 
avec ces micromètres prismatiques, n’est jamais bien distincte: 
aussi les artistes de Londres , quoique l'invention soit d’un an- 
glais, ( Philosoph. Transact. pour Pan 1777, vol. £xvir) n’en 
construisent pas. Ils font pour l’usage de la marine une espèce 
de lunette à grande ouverture avec un bon micromètre filaire , 
et ayee une échelle qui indique les distances. Jen ai vu à bord 
de l’Aid, près le Cap. Smyth. On construit maintenant à Mu- 
nich de ces lunettes plus perfectionnées encore, qu’on appelle 
des T'héodomètres acromatiques. Ce sont des lunettes de 18 pou- 
ces de foyer, et de 17 lignes d'ouverture; on peut mesurer d’une 
seule station des distances jusqu’à 3000 pieds, elles ne coûtent 
que 320 francs. 

(m) Les désirs de M. Duhamel seront accomplis, soit dans la 
Corresp. Astronom. présente, soit dans un ouvrage séparé qui 
paraîtra bientôt, 
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LETTERA XXIII 


Del Sig. Giovanni SANTINI. 


Padova il 1. Novembre 1818. 


sfizi Na decorso dell’ estate essendomi trasferito in 
Toscana per passare alcuni giorni nel seno della mia fa- 
miglia vidi a Firenze, presso il Sig. Professore Inghirami, 
la sua nuova ed interessante Corrispondenza astronomica, 
geografica, statistica, e ritornato poi a Padova, con mio 
sommo piacere ritrovai i primi due numeri, ai quali tosto 
tenne dietro il terzo, i 
Nellatto adunque ch'io la ringrazio della memoria che 
si degna conservare di me, con la scienza mi rallegro 
dell’ intrapresa da lei assunta, la quale tornerà senza 
dubbio a gran vantaggio degli studiosi italiani, riunendo 
in un centro comune i loro lavori, e le loro osservazioni, 
facilitando le loro corrispondenze, e facendo loro parte 
dei moltiplici vantaggi del suo zelo, e della sua indefessa 
applicazione apportati all’ astronomia; ed alla geografia. 
Dopo la sua partenza dall’ osservatorio di Padova, ho 
potuto dalla munificenza dei governi, ottenere un buon 
stromento di passaggi di piedi 3: del Sig. Reichenbach, 
ed un circolo ripetitore simile al Suo, un telescopio a 
riflessione d’Amici, un buon cannocchiale acromatico di 
piedi 2 + del Sig. Utzschneider, munito di tre oculari, 
fornito di prisma, e di illuminatore per l’asse, che ho ap- 
plicato al quadrante mobile di Ædams, troppo debole 
essendo il vecchio, che vi era apposto. Ho proposto al 
Governo l’acquisto di un’ equatoriale. Dai Cataloghi pub- 
blicati dal Sig. Wtzschneider, rilevo, che egli si esibisce 
di somministrare una tal macchina col prezzo di 4400 fr. 


Ff 


446 
nella quale il circolo orario , ed il circolo di declinazione 
hanno due piedi, e l’obiettivo ha un foco di 36 pollici. 
Desidererei di avere su tal macchina il suo riputato parere 
(a) e che francamente mi dica se potesse convenir all’os- 
servatorio di Padova, in caso che il Governo, come oso 
lusingarmi, accordi acquisto del proposto stromento. 

Mi prendo la libertà di inviarli alcune osservazioni 
astronomichejda me pubblicate negli atti della società ita- 
liana, e negli atti dell’ Accademia di Padova (b). Quanto 
al pianeta Vesta, le mie tavole si allontanano sensibil- 
mente dalle osservazioni nelle opposizioni del 1815-16-18, 
donde si può concludere non potersi trascurare l'influenza 
delle seconde potenze delle eccentricità ed inclinazioni nel 
calcolo delle perturbazioni di questo pianeta. Io ne intra- 
presi negli anni indietro, e terminai il calcolo, ma essendo 
poscia sortito i lavoro del Sig. Daussy, nella Connaiss. 
des tems sul medesimo oggetto, ed essendomi in alcuni 
termini trovato un poco discorde, così desidero di prima 
verificare l’origine delle differenze, e l’avrei già fatto, se 
alcune straordinarie occupazioni relative ‘all’ Università 
non mi avessero distolto per il passato dalle mie solite e 
‘gradite incumbenze. 

Permetta intanto ch'io quì le soggiunga le ‘osservazioni 
delle opposizioni di Vesta, tratte da una mia memoria , 
ancora inedita, la quale contiene le opposizioni de’ pianeti 
superiori, e servire deve di continuazione alle altre da me 
date nel Vol. xv della Società Italiana. 


Frattanto etc... 
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Osservazioni di Vesta intorno all’opposizione col Sole negli anni 1815-16-18 confrontate 
con le mie tavole del pianeta, desumendo i luoghi del Sole dalle tavole del Sig. Carlini. 


1815 Tempo medio | Ascens. retta Declinazione Ascens. retta Declinazione 
a apparente australe apparente australe da d ò 
osto. 
Agosto Padova. osservata. osservata, calcolata, calcolata. 


+ 12076 8'19",5 | 311046! 4,2 |— 2304r 110,4 | 311°33' 58", |— 23042! 59", [ao 6a +2! 47", 
3. 11 58 32,9 | 311 17 15,6 23:55 20,024 Sil Dg 23 57 15; 9 12:13, 9 1 5o, 
4. 11 54 59; 7 | 311 2 50, 6 24 2 26, 4 | 310 50 38, 1 24 4 16,2 | 3212,5| 1498 


Risulta di quì l'errore medio delle tavole in A. R... s.. se.. d% =+ 12 10",8 
in Decl..........d0=+ 1494 

nella longitudine geocentrica, , .,..... dl —+11 17,22 

— latitudine gedcentrica :,,,,..... db=— 1 12,11 


Quindi l'instante dell'opposizione di Vesta col Sole. 31 Luglio 1815 
a 179972 11' 43',2 tempo medio di Padova 


Longitudine geocentrica dall’ Equinozio medio . ........307° 59! 47". 0 
Latitudine. -— australe... 


1816. 


Osservazioni intorno all’ opposizione di Vesta nell’ anno 


Tempo medio 
a 


Padova. 


120re 24! 51",0 
12 
12 
12 
11 
11 


Ascens. retta Declinazione Ascens. retta Declinazione 


apparente ~ boreale apparente boreale 


osservata. osservata. calcolata. calcolata. 


73° 56! 
4o 

S 

51 

35 

18 


| 


521,8 | 16° 32! 321,8 | 73° 48! 51,0 39 
38, 3 16 32 42, 53 hi 16 31 4 
53 2 
8 
2 
7 


+ 16230! 53" +8 


o, 0 

35, 1 72 53 
6, 6 72 27 
31, 0 16 34 36, 72 


Medio.….......| 9 581,4 | at 4313 


Donde risulia....... dl" 50,15; da=46",21 

Instante dell opposizione.................. 4 Dicembre 150e 42! 33,2 t. m. 
Longitudine di Mesta in opposizione dall’ Equinozio medio. .. .. 72° 56’ 11",8 
Tatitudine geocentrica AURA coloni oder ce Reed 90190) È 


449 


Tempo medio | Ascens. retta | Declinazione | Ascens. retta Declinazione 
1818. a apparente boreale apparente boreale da dò 
Padova. osservala. osservata. calcolata. calcolata. 


—————_—_—_—_—_———€& 


Mar.°31} 13069" 6,1 | 204%19'" 11,8 [3° 36 28,0 | 204° 6'32%,1 +3° 4o' 43,2 |+ 10! 29", |— 4' 15,2 
Apr.le a| 12 57 21, 1 | 204 4 43,1 3 43 4,1 | 203 54 11; 1 3 4n 9, 6 10 32, 0 4 5,5 
— — 2.12 Da 34; 51| 203 5159, 7 3 49 28,5 | 203 41 34, 1 3 53 31, 7 10 25, 6 11%: 
—  4| 12 43 0, 2 | 203 26 19,0 4 Y 52,4 | 203 15 40, 8 4 558,3 10 36, 2 4 5,9 
— 5| 12 38 9; 1 | 203 12 58, 4 4 6 56,1 | 203 2 26,0 4 12 4,0 10 32, 4 4 8,1 
— g| 12 23 42, 4 | 202 32 37,4 4 25 26,0 | 202 22 1,0 4 29 30, 6 10 36, 4 4 4,6 
— 9| 12 18 51,9 | 202 18 56,9 4 31 3,7 | 202 817,0 4035 0 3,19 10 39, 9 3 58, 2 
— 10! 12 14 0,1 | 202 5 6,3 4 36 26,8 | 201 54 27, 5 4 4o 27,0 10 38, 8 4 0,2 
— 13] 12 59 27, 1 | 201 23 31, 6 4 51 33, 2 | 201 12 53, 0 4 55 35,0 10 38, 6 4 1,8 
n _———————144€_P+_T__ T_T 
Medio...........1+ 10! 34,4 |—-4 


Quindi risulta .......d/=+11' 35,5; db=+-12",5 

Instante dell’opposizione.................... Q Aprile 0°5° 34' 19,5 t. m. 
Longitudine di Mesta in opposizione dall’ Equinozio medio... . 199° 1' 50”,8 
Latitudine geocentrica boreale...,.,.................... ses 12 53 1,8 
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Notes. 


(a) Mon opinion est, que très-certainement un bon éguato- 
rialest un instrument indispensable dans un observatoire utile 
et biens réglé, comme l’est maintenant celui de l'Université de 
Padoue, sous la conduite d’un astronome si habile, si diligent 
et si savant, comme l’est M. le professeur Santini. Mais il ne 


‘ suffit pas de donner son Parère, il faut le motiver. Je dirai 


donc, non pas à M. Santini, qui sait cela aussi bien que moi; 
mais à ceux qui pourraient mettre en doute, si un pareil instru- 
ment est nécessaire dans un observatoire bien monté , qu’à l'ob- 
servatoire royal de Greenwich, ily en a même deux. On me 
répondra , “ c'est un luxe! On le croyait presque, cependant ce 
west pas cela. Il y a à Greenwich un équatorial pour l'est, il y en a 
un autre pour l'ouest, pour qu'aucune partie du ciel ne reste cachée 
par le grand corps du bâtiment de l'observatoire. S'il y a luxe, 
celui-ci est non-seulement pardonnable, mais il est digne d’une 
nation qui en met par tout; et pourquoi n’en metterai-t-elle 
pas à son sceptre (*) qui est soutenu par l'astronomie ? 

Il y a de pareils instrumens dans les observatoires à Milan, 
à Pise, à Naples; on en attend un incessamment à Turin, com- 
mandé, il y a deux ans. Cela prouverait tout au plus qu’on 
fait bien de la dépense pour les sciences, et l’on sait combien 
on en fait d’inutiles ! Ainsi il faut s’y prendre d’une autre ma- 
nière pour prouver quels sont les besoins d’une science, laquelle 
dans tous les siècles, et chez toutes les nations éclairées, a 
constamment été protégée par les gonvernemens qui connaissent 
l’enchaînement des connaissances humaines, seule véritable 
gloire de l’homme. 

L’ équatorial, depuis le commencement de notre siècle , et 


(*) Le Trident de Neptune est le sceptre du monde. « A dit un poëte. 
Mais ce ne sont pas seulement les mauvais poëtes qui Pont dit, les plus 
grandes hommes d’État, les T'hémistocle; les Pompée; les Cicéron , les 
Richelieu , les Colbert , les Cromwel, les. Pitt, etc. . .. ont manifesté 
cette opinion ou cette vérité, que la marine décide des empires et de 
leur puissance, Qui mare teneat, eum necesse rerum potiri, écrivait Cicé- 
ron à Atticus (Lib. x, Epist. vu). ° 
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depuis la découverte des nouvelles planètes, est devenu un ins- 
trument plus nécessaire que jamais. On ne peut observer ces 
nouvelles planètes que très-peu de tems, dans leurs opposi- 
tions, et point du tout dans leurs quadratures, avec les ins- 
trumens méridiens. Elles y sont alors invisibles, à cause de leur 
petitesse et leur peu de lumière; la moindre clarté de l’au- 
rore ou du crépuscule les efface; ce n’est que dans des nuits 
bien closes qu’on peut les voir. Lorsqu’en 1709, vers la fin du 
mois de novembre, j’observai la nouvelle planète Uranus, à 
sept heures du matin, avec ma superbe lunette méridienne de 
Ramsden, de 8 pieds, M. De la Lande è qui j'avais envoyé 
ces observations en fut fort étonné et me répondit (*) “ Nous 
ne pouvons par observer à Paris dans cette circonstance.,, Or, 
les astronomes savent combien les observations des planètes 
dans leurs quadratures, orientales ; ou occidentales, sont im- 
portantes pour déterminer leurs distances au soleil. Il n°y a 
dans ce cas que les equatoriaur, avec lesquels on puisse ob- 
server les nouvelles planètes. M. Santini doit bien sentir ce 
besoin ; et j'ose ajouter, doit mériter plus que toute autre 
astronome, un pareil instrument, parce que c’est lui qui est 
le plus appliqué non-seulement à les observer, mais aussi À 
debrouiller leur théorie, sur-tout celle de la planète esta, 
comme ‘sa lettre ci-jointe ferait foi, si l’on ne connaissait d’ail- 
leurs ses plus grands travaux sur cet objet, publiés depuis 
plusieurs années dans les mémoires de la Société Italienne, et 
dans ceux de l’Académie de Padoue. 

Je ne parlerai pas de l'usage des éguatoriaux pour l’obser- 
vation des comètes qu’on ne peut presque jamais observer au 
méridien; cet instrument devient pour lors indispensable. On 
observe bien ces astres aux lunettes parallatiques aux réticules , 
aux micromètres circulaires , etc... mais on ne peut donner à 
ces observations la dernière exactitude, sur-tout pour les décli- 
naisons. Sj l’on avait eu des bons équatoriaux dès le commen- 
cement de la découverte des lunettes, la Cométographie, cette 
science si mystérieuse encore, serait bien plus avancée qu’elle 
ne l’est jusqu’à-présent, La preuve de cela est, que depuis que 
nos observations cométaires se. sont perfectionnées de nos jours, 


(*) Ma Corresp. Astron. vol. 11; p. 68, où se trouvent ces obserya- 
tions très-rares, et peut-être uniques. ` 


noùs connaissons bien plus d’orbites elliptiques de ces astrés 
énigmatiques, et avec plus de certitude qu’autrefois. Si nos ob- 
servations cométaires avaient été meilleures dans les tems pas- 
sés, elles n’ auraient pas induit un célèbre géomètre à soutenir 
le paradoxe, que toutes les orbites des comètes qu'il avait cal- 
culé, et qu'on avait cru jusqu'à présent paraboliques étaient 
bien certainement et bien positivement hyperboliques. (*) Le jour 
viendra que nos neveux nous en sauront gré, et qu'ils recueille- 
ront avec reconnaissance nos bonnes observations, qui leur ap- 
prendront ce que nous ignorons; le jour viendra; a dit Séné» 
que, (**) que par l’étude de plusieurs siècles, les choses qui sont 
cachées actuellement, paraîtront avec évidence. Un jour vien- 
dra où la postérité s’étonnera que des choses si claires nous 
ayent échappé......mais c’est là la marche des connaissances 
humaines. Ainsi continuons toujours à faire de bonnes observa- 
tions, avec de bons instrumens et n’oublions pas; que c’étaient 
là les textes de Keppler, sur lesquels Newton fit son sublime 
commentaire. 

L'équatorial est un instrument très-moderne , et ne date pas 
avant l’an 1730. M. De la Lande dit, que le premier a été fait 
à Luneville en Lorraine par un certain Zayringe. Cet artiste 
était né en 1685 près de Longuyon à trois lieues de Bar, dépar- 
tement de la Moselle. Il était d’abord serrurier; mais à la vue 
d’une montre il se trouva horloger. Il était machiniste et pro- 
fesseur de physique expérimentale de Léopold Duc de Lorraine; 
il suivit ce Prince en 1736 à Florence, où il est mort en 1746. 

M. Short célèbre opticien à Londres fut le premier qui accre- 
dita ces instrumens en Angleterre. Lorsqu'il en eut fait exécuter 
un, il en donna la description dans les Transact. philos. de 
Fan 17/9 (***). Dollond en fit une autre, et Nairne en donna une 


œ) Éphém. de Berlin pour lan 1817; p. 254. 

(**) Quest. nat., Lib, vir. 

(***) Robert Smith, dans son Compleat System of opticks, qui a 
paru à Cambridge en 1938, et où il traite de tous les instrumens d'as- 
tronomie , ne fait point mention de l'équatorial, ni ses deux traducteurs 
et commentateurs français, le Pere Pezenas à Avignon, 1767; et Duval. 
Le Roi à Brest dans la même année. On a voulu donner l'honneur de 
Yinvention à un Jésuite allemand , nommé Gruenberger, mort à Rome en 
1636. Un autre Jésuite le P. Scheiner parle de cette invention dans sa Rosa 
Ursina , imprimée à Bracciano en 1626, p. 347, sous le nom de Jnstrus 
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dans les Transact. philos. pour l'an 1771, vol. zxr. Sisson per- 
fectionna ‘cet instrument, mais Ramsden les surpassa tous; il en 
a construit en 1784 un magnifique pour le Chevalier Schuckburgh ; 
il en fit des portatifs, dont les ‘cercles n'avaient que 7 pouces 
et qui coùtaient 1596 francs. Le Président Bochart dé: Saron à 
Paris (*) en avait un, après sa mort ses instrumens furent vendus 
feu le Duc Ernest II, Duc régnant de Saxe-Gotha (**), illustre 
et savant fondateur du bel observatoire de Seeberg près Gotha; 
en fit l’acquisition. . 

J'ajouterai encore une réflexion, laquelle. n’échapperait: pas 
à M. Santini, s'il connaissait plus particulièrement la construc- 
tion des équatoriaux de Reichenbach, mais il: sentira la jus- 
tesse de la mienne. Ces instrumens du prix que l'indique M: 
Santini, ont un cercle de déclinaison de deux pieds à limbe 
d'argent, divisé de deux en deux secondes: C’est admirable, 
et cela va fort-bien. Mais ces mêmes instrumens ont un cercle 
horaire de la même dimension et de la même qualité, divisé de 
seconde en seconde de tems; c’est encore admirable, mais par- 
faitement inutile. Ce cercle renchérit l'instrument sans nécessité : 
nn demi-cercle pour l’horizon visible divisé de minute en mi- 
nute suffirait, car tout astronome-observateur sait, que ce cercle 


mentum telioscopico-heliotropicum ; mais on voit par la description et 
par la figure gravée de cet instrument qui s’y trouve trois fois, p. 349» 
361, 353 que ce n’était qu'une machine parallatique. 

(*) Bochart de Saron, premier Président du Parlement de Paris, était 
savant astronome et le plus intrépide calculateur des orbites cométaires 
Il en calculait une dans les cachots de la révolution. Une note adroite 
insérée dans un journal du tems, apprit au savant prisonnier, que la co- 
mète avait été docile à suivre la ronte s qu'il lui avait tracée. Il fut con- 
damné à la mort le jonr de Pâques de l'an 1794, avec vingt-six membres de 
divers parlemens; “ N'as tu rien à ajouter pour ta défense ? ,, demanda 
le président de ce sanglant tribunal. Deux seuls mots, répondit Saron, 
vous étes juges et je suis innocent, — La mort! et le peuple répondit: 
Vive la république ! ! ! ; 

(**) Quel est l'astronome qui ignore la protection que ce Souverain 
a toujours accordé aux sciences, et les services qu'il leur a rendu , ‘et qui 
sont continués et perpétués par son Auguste, Veuve , laquelle dans:sa re- 
traite, se dérobant à tous les hommages , semble n’avoir voulu retenir des 
attributs de son rang suprême , que l’exercice de cette protection constante 
et généreuse , que les Princes de sa race accordent depuis tant de siè- 
eles aux lettres, aux sciences et aux arts. 
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ne sert qu’a chercher et à trouver l'astre qu’on veut`observer’; 
l’observation mème , c’est-à-dire, celle de son ascension droité 
sé fait ensuite, comme avec tous les autres instrumens , moyen- 
nant le tems de la pendule; à quoi bon alors ce beau cercle 
horaire si exactement divisé? 

M. Utzschneider dans ses ateliers de Munich fait aussi cons- 
truire des équatoriaux portatifs, montés sur un trépied ; dont 
les cercles de déclinaison sont d’un pied, divisés de quatre en 
quatre secondes. Les cercles horaires de 8 pouces, divisés de 
minute en minute; ils ne coûtent que 1560 francs: la lunette 
est de 20 pouces, louverture de 18 lignes; c’est un bel ins- 
trument pour un amateur ; mais pour un observatoire Impérial et 
Royal, l’autre instrument convient. On le place sur deux piliers, 
dont l’axe polaire a trois pieds 9 pouces;la lunette 30 pouces, 
et son ouverture 26 lignes, ce qui est surtout nécessaire pour 
la planète Pallas, la plus faible de toutes, et qui peut le plus 
approcher de l’horizon. 

(b) Les Mémoires que M. Santini m'a fait l'honneur de men- 
voyer sont: 

1.° Teoria del nuovo pianeta Vesta ricavata dalle opposizioni 
degli anni 1808-10-11-12-14, con le tavole per calcolare ad 
ogni istante la sua posizione geocentrica. Ce memoire a été insé- 
ré dans le xvrr Tome des Mémoires de la Société italienne. Les 
observations de Mesta s'accordent ‘très-bien avec les élémens et 
les tables de perturbations de M. Santini; l’erreur moyenne dans 
les années 1808 jusqu’en 1814 n’était que 0”, g en longitude géo- 
centrique , et 8”,6 en latit. géoc. Mais les observations des années 
1815 jusqu’en 1818 s’écartent maintenant de ces mêmes tables de 
10 minutes en A. D.et de 4 min. en déclinaison, et il parait que 
l'erreur va en augmentant. Le procédé le plus court est celui qu'a 
proposé M. Gauss; de corriger de tems en tems les élémens des 
orbites de ces planètes, pour ne pas les perdre tout-à-fait de vue. 
Il est vrai, que cette méthode ne serait qu’empirique, et il serait 
plus beau d’en avoir une théorie rigoureuse et complète, basée sur 
les loix de la gravitation universelle; mais il paraît qu'il y aura bien 
es difficultés à vaincre avant d’y arriver. 

© Osservazioni intorno alla Cometa dell’anno 1815. Ce me- 
moire a été presenté à l’Académie I. et R. de Padoue. Il contient 
les observations de la fameuse comète découverte à Breme le 6 
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mars 1815 par M: Olbers, et à laquelle M. Bessel assigne une 
révolution de 7/ ans. M. Santini à d'abord calculé de ses -obser 
vations, qui vont du 24 avril jusqu’au 24 juin, des élémens d'une 
orbite parabolique; il compare ensuite la série de ses observa» 
tions avec les élémens de l’orbite elliptique et le résultat prouve 
que les observations satisfont mieux à l’eilipse de Bessel, qu’à 
toutes les orbites paraboliques qu'on avait calculées auparavent. 
Le mouvement de cette comète est incontestablement elliptique, 
et si les perturbations ne la dérangent pas, comme celle de l'an 
1774, les astronomes au commencement du xx siècle en sauront 
davantage. C'est bien dommage que M. Santini n'ait pas pu ob- 
server avec un bon equatorial, cet astre, auquel un grand rôle 
est réservé dans le siècle prochain. 


3.° Sopra la latitudine geografica (di Padova.) Nous avons 
déjà parlé de ce mémoire, ainsi que d’un autre sur le même 
sujet, inséré dans le xvi° volume de la Société italienne, dans 
notre premier Cahier, pag. 50. Nous y avons dit, qu'etant venu 
à Padoue en 1807, j'y avais trouvé la latitude de l’observatoire 
en défaut de 22 secondes. M. Santini s’est appliqué en 1811 à 
vérifier cet erreur avec un quart-de-cercle de 2 pieds d’ Adams, 
or voici les latitudes qu’il a trouvé avec cet instrument. 


1.......45° 23° 567,0 
Des een 4 De 24.577 
HT ONE EP) 
Adora 419 423256, 0 
RES ASIA M 


PME 24: 5, 2 
Tant 40 2/03, Ni 
8.452403, 12 
9:......45 24 4,5 
10.......45 23 59, 4 
113103020490 023 DO, 4. 
12 Fee cs HD HI UE 
LE PPT ENS VE TEL Ar à 
ANA SAD 40396 
158320490239 158,09 
16..0..:.45- 24 0,7 


Milieu, ..45° 24 2”,16 latitude de l’observat. 


456 

En 1815 M. Santini ayant obtenu un cercle répétiteur de.12 
pouces pareil au mien, de Reichenbach, il répéta l'observation 
de la latitude voici ce que ce superbe instrument a donné: 


194 Observ. de la polaire à son passage inférieur. 45°24 2”,59 


192 à son passage supérieur. 45 24 2, 66 
138 —— de Ê petite Ourse à son pass. supér. 45 24 2, 66 
82 — à son pass. infér.. 45 24 2, 30 
412 —— de la claire de l’Aigle (Atair)....... 45 24 2, 35 
32 -— de a de l’Orion (Beteigeuze):....., 45 24 2, 20 
212 —— du Soleil vers l’Equinoxe d’autumne. 45 24 2, 32 
160 — vers le Solstice d’hiver... 46 24 1, 10 


1422 Observations, Milieu combiné. ,............. 45°24 250 

Comme je n’ai encore donné nulle part les résultats des obser- 
vations de latitude, que j'ai faites à l'Observatoire de Padoue en 
1807, je les présente iei ; elles sont en petit nombre, et ne sont 
que du Soleil, cependant on verra, que 90 observations d’un 
seul astre, faites en 3 jours, m'ont suffi, pour déterminer la 
latitude aussi exactement qu’elle l’a été ensuite par 1422 obser- 
vations de cinq astres, dont deux circom-polaires, en 84 jours. 
1817 Septembre 26 par 30 observ. du © ........ 45°24 1,42 
— —— 27 — 60 ss... 4D 24 2,80 
29 — 90 MR... 451242, 40 

Ainsi go observations wont donné pour la latitude de l’obser- 
vatoire I, et R. de Padoue.,..,..,..,.,,,,,,,,, 45°24 27,40 
1422 observations ont donné à M. Santini....... 45 24 2 ,50 


—— 


Différence,... 0,10 
On devrait croire d’après celà, que la latitude de l’observa- 
toire de Padoue est supérieurement bien déterminée, mais je le 
repète, je wen sais rien, et je ne répond pas de a seconde, voici 
mes raisons. Lorsque j'étais à Milan en 1808 et 1809, je croyais 
aussi, avoir déterminé supérieurement bien, la latitude de l’ob- 
servatoire de Brera, car j'y ai obtenu avec une grande. exacti- 
tude les latitudes suivantes : 
Par 210 observ. de la polaire pass.\supér. en 1808 45° 28" 2,00 
— 90 de la même au pass. sup. en 1809 45 28 2, 84 
— 226 —— dela Ê petite Ourse en . 1808 45 28 1, 70 
— 8o —— dela mêmeen:1809.........+. 45 28 2, 05 


606 observations latit. de Brera .,.....:,.,, 45° 28’ 215 
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Qui aurait douté de la seconde de cette latitude? Arrive un 
colosse de trente-six pouces, qui renverse mon pigmée de douze. 
M. Oriani a trouvé depuis, avec un cercle-répétiteur de 3 pieds 
de Reichenbach, par un très-grand nombre d'étoiles et d’obser- 
vations, la latitude définitive de cet observatoire = 45° 28’ 0,70 
qui diffère d’une seconde et demie de mes 606 observations. 
J'avais déjà trouvé moi-même une différence bien plus grande 
encore dans mes propres observations que j'avais fait avec un 
autre cercle de 15 pouces de Reichenbach, avec lequel j'avais 
observé la latitude de Brera au mois de mai et d’août 1809. 
(*) Ce cercle ma donné, par go observations de Ê de la petite 
Ourse au passage: supérieur. + + +... ee . . 45° 29" 597,23 
par go obser. de la même étoile au passage infér. 45 27759 44 


Milieu..... 45°27" 597,33 
Mon cercle de 12 pouces m’avait donné, ........ 45 28 2, 15 


Difference....... 2, 82 
J'ai rapporté dans le 1v.e Cahier de ma Correspondance actuelle 
pP- 324, que deux différens cercle-répétiteurs m’avaient’ aussi 
donné une différence de 2”, 22 pour la latitude de mon observa- 
toire à Naples à la Mergellina ; ainsi pourquoi ne devrait-on pas 
s'attendre à quelque différence semblable pour Padoue, Vérone, 
Venise, Arqua, Turin, Florence , Pise, Bologne, Rimini, Gênes, 
Naples, etc... enfin, partout où j'ai observé des latitudes avee 
ce même instrument? 3 
M. le Baron de Lindenau, m’ayait écrit il y a quelque tems, 
que M. Gauss penchait plus pour les résultats obtenus par les 
petits cercles, que par les grands. Il serait, nòn seulement cu- 
rieux , mais très-instructif de connaître les raisons qui ont porté 
ce grand géomètre, qui est en même tems astronome, non pas 
de cabinet, mais de la voûte étoilée, à un jugement si important. 


LE ET mr RA Le ME A 
(*) Ma Corres. astr. vol. xxv. p. 215. 
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LETTRE XXIV 
De M. le Baron Porier pes EcHeLLES. 


Naples le 25 octobre 1818. 


I LEA Le Capitaine Smyth de la marine royale de S. M. 
Britannique, m'ayant chargé de vous faire parvenir le pa- 
quet ci-joint, il wa été impossible de le faire partir sans 
y ajouter quelques mots....... 

Enfin la Carte tant. désirée de la mer adriatique appro- 
che de sa fin. On la projette sur vingt grandes feuilles 
dans l’Institut géographique militaire à Milan. Depuis 
plusieurs années cet Institut est. en possession de bons 
matériaux topographiques des côtes de Dalmatie, d’Istrie, 
ainsi que de celles de Venise et de l’État Romain. L'an- 
née passée, les officiers de l'état-major autrichien, de 
concert avec ceux de l'état-major napolitain , ont levés 
les côtes du royaume de Naples, depuis la rivière limi- 
trophe du Tronto, jusqu'au Cap S. Maria de Leucca. 
Dans le cours de la prés nte année nous nous étions em- 
barqués sur la Corvette Æid, commandé par le capitaine 
Smyth, vaisseau, lequel, pour ainsi dire, est un obser- 
vatoire flottant. Nous avons été occupés tout lété. avec 
Ja levée des côtes de la Dalmatie. Nous avons achevé 
la partie depuis Budua jusqu'à Castel Bora, au sud de 
Porto Palermo. Le reste jusqu'à Parga sera terminé 
le printems prochain. 

Les différences entre les positions déterminées par le 
capitaine Smyth, et celles des cartes les plus récentes, 
et qui passent pour les meilleures, sont incroyables. 
De là les incertitudes et les malheurs de tant de navi- 
gations désastreuses ; de là la quantité de naufrages, qui 
sont si fréquens, sur-tout entre Aulona et Durazzo, où 
nous rencontràmes à tout moment les débris des malheu- 
reux navires échonés sur ces côtes. 
J'espère bientôt avoir l'honneur, etc. 
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Note. 


Une bonne carte de la mer adriatique doit faire plaisir à 
tous les amis des sciences. Nous nous empressons par conséquent 
de l’annoncer, et d’en donner la connaissance consolante à la 
navigation et au commerce, | 

Il n’existe aucune bonne carte de cette mer. La seule que l'on 
éonnaisse est celle de Grubas, dont les anglais ont fait une édi- 
tion à Londres, sous le titre: The Adriatic Sea, or Gulf of 

’enise; with Plans of the principal Harbours, by: Giovanni 
Grubas , on a large scale ; mais elle est bien loin d’être parfaite, 

On devrait croire, qu'au moins les côtes qui sont baignées 
par cette mer, auront été levées géométriquement par les 
différens gouvernemens qui en sont les maîtres; mais hormis 
le gouvernement autrichien, aucun autre ne s’est soucié de tel- 
les opérations, dont on ne connaissait pas même l’importance, 

Feu Rizzi-Zannoni publiait des cartes du royaume de Na- 
ples, et par conséquent de ses côtes; il faut convenir qu’elles 
sont très-bien gravées; ce sont de fort jolies gravures et pas 
autre choses les dames de Paris en voulaient même.: (*) Cette 
carte a été gravée à Parisen 1769: Galanti dans sa Descrizione 
geografica e politica, delle Sicilie. Napoli 1793 , tom. I p.3, 
assure, qu'elle avait été: levée  astronomiquement. et trigono- 
métriquement. Voici en quels termes il en parle dans une note: 
La meridiana prolungata da una estremità all'altra del regno, 
ed una catena di più di tremila triangoli che serpeggia lungo 
il littorale, e si ripiega nell'interno delle provincie; forma la 
base di questa grande opera. On voit que cela devait être un ou- 
wrage à l'instar de celui de la grande méridienne de Cassini en 
France. Lorsque j'étais à Naples en 1815, j'étais curieux de voir 
ces trois mille triangles; la manière dont ils ont été orientés ,' les 
bases qui les ont fournis, etc. ; on aurait pu en tirer un grand avan- 


(*) Corresp. litt., philos. et crit. du Baron de Grimm, n.° partie, t. mm, 
p- 245. Je ne sais pas , pourquoi le fameux abbé Galiani l'appelle sa carte: 
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tage pour la géographie du royaume, je m'étais engagé de les 
mieux orienter, de les réduire à la méridienne et à la perpen- 
diculaire de l’observatoire de Naples et d’en déduire ensuite 
toutes les longitudes et latitudes: Le Ministre ordonna qu'on 
me remit ce travail; M. Zuccari, directeur de l'observatoire, 
se donna toutes les peines pour l’avoir, on le chercha, mais 
on n’a rien pu trouver. Il parait que les officiers de l'Etat- 
major autrichien n’ont pas été plus heureux et plus contens de 
la carte de Zannoni, puisqu'ils ont nouvellement levé toute 
cette côte du royaume, qui a une étendue de plus de {00 milles 
nautiques.. | 


En 1974 les États du Duché de Carniole (Krain) firent 
publier à Zaybach à leur fraix une ‘grande carte de cette pro- 
vince en, r2/feuilles, qu’ils avaient. fait lever géométriquement 
( probablement. à la planchette ) par un curé de Grienfeld , 
nommé Jean Dismas Floriantschitsch. Il. y.a travaillé pendant 
dix ans; comme celte province touche: la mer adriatique, et 
sur-tout au golfe très-dangereux de Carnero ou Quarnero , il 
faut supposer qu'il y sera très-bien détaillé, la carte étant à 
grands points. 

Comme toutes les cartes du royaume de Hongrie embrassent 
en même-tems la Croatie, l'Istrie; la Morlaquie et. une partie de 
la Dalmatie; elles doivent aussi représenter les côtes de la mer 
adriatique, puisque toutes ces provinces y touchent. Mais. les 
anciennes cartes de ce royaume ne sont pas très-exactes, et les 
nouvelles fourmillent de fautes très-graves: telle est par: exem» 
ple la carte de M. De Goròg, Atlas Hungaricus etc. Viennae 
1802. Celui de Xorabinsky en 60 petites: planches, qui ont plus 
de mérite. pour leur correction orthographique (si difficile en ce 
pays) que pour leur exactitude géographique. La meilleure carte 
de ce royaume ‘est encore celle-qu’a publiée en1 803, M: de Lipsky 
-en 9 feuilles, sous le titre Mappa-generalis Regni Hungariae, etc. 
J'en ai donné ‘une ample description dans le vrm vol. de ma 
Corresp. Astron. p: 234, ainsi qu'une carte directrice que j'ai 
fait. graver pour le 1x vol. Dans le n° CAnter de ma Corres- 
pondénce actuelle pag. 279-385 j'ai rassemblé dans vit articles 
quelques matériaux épars, qui pourront être utiles pour la con- 
fection de la nouvelle carte de la mer adriatique; mais nous y 
avons oublié les positions qu’en a donné M. de, Lipsky; nous 
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nous empressons de'réparer cette faute involontaire , en donà 


nant ici un vime article, auquel nous en äjouterons incessam- 


ment un sx 


| Longitude. 


Ernesto. Abi ot Of |.32°, bag” 
Buccari :,,.,..,...l 45:18 46 | 82 12 2 
Ravnagora.. | 45 23 05] 32 41,21 
Markopaly ........| 45 19 7 | 32134 15 
Veïbosko..:1.....1 45° 22 30 | 32:49 10 
Novi? semer) 145007 b4 i ai 530, 71 
Zengi 0... 000...) 41 59:40 | 32 29 0 
Ottochatz ii. 0.30] 440052 1401] 1383 © rina 
Carlopago..….......| 44 31 45 | 32 54 36 
Gospich...........| 44 43 0033 11 9 


Dans la carte du Duché de Venise, levée par mon frère en 
1801-1805, et publiée à Vienne en 1807 en quatre feuilles, on y 
trouve une partie du golfe de Trieste, toute la côte vénitienne, 
le littoral de Cartelazzo, del Cavallino, del Malomocco , de 
Polestrina, Chioggia, Tramontana, avec toutes les lagunes, 
jusqu'à l'embouchure du Pò. On doit avoir des détails plus cir- 
constanciés de cette côte au depôt des cartes de l'Etat-major à 
Vienne. On en trouvera de très-amples dans ma Corresp. Astron. 


depuis le vol. 11 jusqu'au vol. x. 

Je ne parlerai pas d’une grande carte de la Hongrie , publiée à 
Vienne en 1803 et 1804, en 8 feuilles, par le bureau d'Indus- 
trie. Ce n’est réellement qu'une industrie et une simple spécu- 
lation de commerce ; cette carte ne saurait être plus mauvaise 
et les fautes plus grossières. 

Que dirai-je des cartes de ces pays faites dans l'étranger , 
et sour-tout en France? Elles ne peuvent être que de mauvai- 
ses copies, auxquelles on aura ajouté, si non de nouvelles 
fautes en géographie, au moins tant de fautes d'ortographe à 
ne plus S'y reconnaitre; comme cela est arrivé dans les cartes 
de Bacler-d' Albe, de Mentelle, de Chanlaire, de Lapie, etc: 
Les villes et les villages en Hongrie, en Esclavonie.en Croa- 
tie, en Dalmatie ont souveni irois à quatre noms en autant de 
langues différentes les uns plus difficiles que les autres : par ex. 
la ville Strigonium en latin, s'appelle Esztergom en hongrois , 


Gg 


Gran en allemand, Osztrihom en esclavon. Neo-Solium ,. Besz= 
tercze-Banya (*); Neusohl, Bunske-Bistriza, soni les noms d’un 
même lieu, ainsi que Donnersmarkt , Luy persdorff , Csotortòk, 
Cstyrtek. Quel mots pour des larynx français ou italiens ! Ces 
nations ne devraient pas se mêler de notre géographie; com- 
ment pourraient-elles , je ne dis, pas prononcer, mais seulement 
écrire des mots, comme Ægyhazszeg, Hoszszu-Peresztagh, V àgh- 
Besztercze, Szent György mezeje, tous noms des endroits même 
très-considérables. 

Dans la guerre d'Allemagne, appellée la guerre de sept ans 
(1750-1757)1es ingénieurs Français levèrent une carte de la Prin- 
cipauté de Lünebourg, pays rempli de landes, dans lesquelles 
on entretient de nombreux troupeaux de moutons à laine lon- 
gue, d’une espèce particulière, que les gens du pays dans leur 
patois (platt-deutsch) appellent Heide-Schnucken. Ces ingénieurs 
en prenant des informations sur le pays, en firent d’étranges 
déformations, et on lit sur cette carte la remarque suivante: 
terres couvertes de bruyères, habitées par un peuple sauvage, ap- 
pelle les Heide-Schnuck. Si cette carte, comme la table de Peu- 
tinger, va tomber entre les mains de quelque érudit du quaran- 
tième sièche, que de belles et savantes dissertations sur le peu- 
ple perdu et ignoré des Heide-Schnuck ! On dira que c’étaient 
les Buttuecas dé l'Allemagne. 

Nous donnons ici le 1x-"° article des matériaux pour la mer 


-y 

(*) En éerivant le mot Bànya ; il nous vient dans l'idée de proposer aux 
étymologistes la question suivante. Le mot Banya signifie en hongrois une 
mine, une fosse. C'est ainsi que s'appellent toutes ces mines métalliques, 
dont la Hongrie est si riche , comme Nagy-Banya ; Fels6-Bànya, Lapos- 
Bùnya, Retz-Bànya etc. Autrefois on employait , camme les Romains (et 
comme on fait encore en Russie et en Sibérie) des esclaves et des forçats pour 
les exploiter , aujourd’hui on appelle Bagno , Bagne, les prisons des forcats 
et des galériens: quel rapport pent avoir un bain, avec le lieu de détention 
des malfaiteurs condamnés aux travaux publics? Le mot de Bagno pour pri- 
son, viendrait-il de Bànya? On sait que la Hongrie, sous le rapport des 
mines métalliques , peut occuper le premier rang parmi tous les empires de 
l'Europe. L'art, ou plutôt le labeur d'exploiter les mines, serait-il venu de 
ces pays avec la chiourme des forçats, qui venaient de ces Bünya, pour faire 
cette besogne ? Les Zigans, que les français appellent si improprement 
Bohémiens, et auxquels les Italiens ont bien su conserver leurs noms, en 
les appellant Zingari ou Zingani, ne seraient-ils pas de la postérité de 


ces mineurs errans, qui ont fini par s'adouner au vagabondage ? 
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Adriatique, dont nous avons»parlé plus haut. Nous n'aurions “pas 
ose le présenter, si‘nous n’avions su de science certaine, que les 
auteurs en sont deux astronomes de Naples. M. Zuccari direc- 
teur de l'Observatoire royal, et M. ABBÉ Capacini son adjoint. 
Dans les Almanachs , que ces astronomes publiaient tous les ans, 
par ordre du gouvernement, on trouve dans celui de l'an 1815 
p- 34, les positions géographiques des villes principales du ro- 
yaume , d’où nous tirons celles situées sur la mer Adriatique. 
Ces astronomes, à la vérité, n’ont point fait eux-mêmes ces dé 
terminations, mais il est à présumer, qu’ils les auront tirées des 
meilleurs sources qui existent, et qui étaient à leur disposition. 
Nous n’y avons pu faire qu’un seul contrôle. Dans notre ur." Cah, 
pag. 281, nous avons calculé ta latitude de Lecce = 40° 21° L’Al- 
manach de Naples porte 40° 22', ce qui va assez bien, car dans 
une ville de 20 mille ames, que cet Almanach, à notre grande 
surprise, donne à la ville de Lecce, il peut bien y avoir une dif- 
férence d’une minute entre deux points de la même ville; car nos 
lecteurs se rappelleront que le point sur lequel Rizzi- Zannoni a 
fait ses observations ; était le point douteux de la Gallita del Ca- 
stel di Lecce. Nous présentons par conséquent les autres points 
avec quelque réserve, que nous recommandons également à 
ceux qui voudront les employer. 


_ 


Éd at e 
Latitude: | Longitude, 


Andria ...... sa sonnstu rites SAR 14° 6 
Ascoli ...... (Le bre 7 orne [OI 13 20 
Barletta.,....,, SRE, MF | 41 19 1) $ 
AEA A S EE STEN 41 8 14 47 
Brindisi. aan ee «| 4o 4o 16 1 
Chietiape etre s.. .| 42 20 11 55 
Gallipoli........... PTE ho 3 16 5 
Lanciano: 5,0 ji 12 12 9 
LECCEN e aE secte terie] 4o 22 16 17 
Manfredonia..+,:.,........ 4i 39 13 43 
Molfetta Gionatan 4r 13 14 27 
Monopoli..,........ ARTS | ho 58 15 15 
Otranto ...,,..............| fo 8 16 39 
Pescara: ato rer rit more | 42 96 11 56 
(Trani isa sos cretina | ART, 14 15 
VAsto.crcamorenavasipagorio) 4I- 7 12 25 


VA IS 41 56 12 55 
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Jene sais, où Pon en est, avec la nouvelle levée astronomique 
et trigonometrique de toutes les prov inces de la Monarchie 
autrichienne , ordonnéeet commencée en 1806: J’en ai donné des 
détails dans ma Corresp. Astron. allemande depuis le vol. xy 
jusqu’au vol. xxvm. Des guerres désastreuses ont si souvent 
interrompu cette grande et belle satre ph ise, que j'ignore actuel- 
lement, si l’on est poran jusqu’au littoral. Mais l'on voit 
que ce gouvernement s’est incessamment occupé apr ès la paix ’ 
de la mer adriatique; en cela on ne peut que reconnaître les 
soins paternels de ce gouvernement pour une nouvelle popu- 
lation aussi intéressante ; qui a besoin de secours et d’encoura- 
gemens. Depuis le dernier Congrès de Vienne, l'Autriche a ac- 
quis sur l’adriatique une littoral de plus de 500 milles nautiques 
détendue. Des villes, comme Venise , Trieste, Fiume , Zeng , 
Carlopago , Zara, Sebenico , Trau, Spalatro, Ragusa, Cat- 


taro, Budua, etc.... doivent être revivifiées et retrouver leur 


ancien commerce, leurs anciennes relations, leurs anciens dé- 
bouchés, qui ont éié dispersés et perdus : par les malheureu- 
ses circonstances qui oni fatigué l'Europe pendant trente ans. 
S'il est difficile de ramener l’ancien cours des affaires, on en 
ouvrira de nouveaux, l'Autriche n’a qu'a le vouloir pour éta- 
blir la communication de la mer Adriatique avec Ja mer Balti- 
que, avec la mer du nord et avec la mer noire. Quelle source 
de grandeur et de puissance pour cet Etat ! Quelle source de 
bonheur et de prospérité pour ses peuples ! Ce ne sont point des 
chimères dont je parle, ce sont des projets qui ne sont pas 
nouveaux, et dont la possibilité a été démontrée depuis long-tems. 
Tl ne faut pour cela que la paix perpétuelle de la sainte alliance. 
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LETTRE XXV 


De M. le Capitaine G. H. Suyrn. 


Corfou, à bord de la Corvette de S. M. Brit. P_4id 
le 25 septembre 1818. 


J e profite de l’occasion du départ ‘des officiers autri- 
chiens pour Naples, pour vous envoyer les nouvelles 
positions géographiques (*), que nous avons déterminées 
dans le cours de lété passé, pour la nouvelle Carte de la 
mer adriatique à laquelle ces officiers travaillent ; nous 
finirons le reste le printems prochain. 

Sachant combien cela. vous intéresse, je profite de la 
même occasion pour vous envoyer une copie de la grande 
carte polaire , que notre Amirauté a fait dresser dans ses 
bureaux pour les deux expéditions qui ont été envoyées 
pour faire des découvertes au pôle (**). 

Comme j'entretiens toujours l'espoir de vous revoir bien- 


tôt, je finis. ici ma lettre avec les assurances etc. .. . 


(*) M. le Capit. Smyth nous avait déjà: fait. l'honneur de nous communi- 
quer quelques-unes de ces positions, on les trouye dans le 111.7 Cah., p. 275. 
Nous avertissons à cette occasion qu'il s’y est glissé une faute d'impression à 
la longitude de Capo Bianco, au licu de 45 min. il faut lire 46, min. 

(x) Nous reviendrons sur cette carte dans une autre occasion, mais nous 
ne pouvons nous empêcher de faire remarquer ici l'extrême libéralité avec 
la quelle les anglais communiquent sans réserve toutes leurs observations 
scientifiques : ils n’ont point de secrets en Astronomie, en Hydrographie, 
en Géodésie ! 


Positions géographiques sur la cote Longitude 
de Dalmatie. Latitudes. de l'île de fer, 


* Corfù Fort Alexandre sur Vido,....| 39° 38! 5"| 37° 35! 23” 


+ Cap Bianco (Corfù) ....... side à -39 20 5o | 37 46 35 
+ Cap Drasti (Corfù) ....,....,:.:,.,| 39 47 10 | 37 21 45 
+ Merlera (Île) ........... ETRE 39 52 bo | 37 14 55 
+ Fano (pointe ouest) ............... 39 5o 20 | 36 59 35 
‘ + Port Palermo (le Chàtean)........ s 4o 2 55 | 39 27 55 
— Strada Bianca ................ | 40 8 45 | 37 17 15 
‘Val de Orsan. sement, Se «.| fo 19 2 | 37 0 20 
* Saseno (ile, suc la coline). . ......| 40 29 10 | 36 53 57 
+ Aulona {Douanne)...,.,...4..2, «»| 4o 279 15 | 37 6.5 
— Pointe Samana (le centre).......,..| 4o 48 55 | 36 57 -22 
— Cap Lachi (la tour)...,,,...11,:... 41 10 10 | 37 5 5 
+ Durazzo (Marabut le plus Lasi 41: 17 32 |.37 . 6! 20 
— Cap Palì...... TEL care], 2300/0372, 9 59 
+ Cap Rodoni e... ie. 0000] 41 37 35 | 39 7 55 
— SX Jouan di Medua mar., enseuo.] 41 48 20 | 391 8 45 
_ Dulcigno (Marabut)........0006....| 41 55 50 | 36 50 25 
— Antivari (Pointe),,,,,,.:44,: sin 42 2 17 [36 46 10 
* Budna {SE Nicolao)..,.........,... 4a 15 45 |.36 30 32 
— Pointe d’ Ostro de Cattaro... ....... 42 23 30 | 36 10 35 
+ S. Margo (Ile, le Fort) Ragusa... 42 37 45 | 35:44 20 


Les positions marquées d'un asterique “ont été faites à terre; 
celles marquées ont été faites à la mer'et réduites au point; 
celles marquées — ont été déterminées par les gissemens, et 
des angles observés. 

Variations de l’aiguille aimantée. 
à. Corfù een suis 1, 10142 33145 l'Ouest, 
à Aulona 4,414 af 10710 
à Durazzo +. 0... 15 58 0 
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LETTRE XXVI 
De M. H. FLAucERGUES: 


Viviers le 16 Octobre 1818. 


li. di ue benie soit l’heureuse idée que vous avez 
eu, Monsieur le Baron,-de nous. donner enfin votre Cor- 
respondance en français. La langue Deutsch, peut être 
fort agréable et très-facile pour bien des personnes; mais 
quant à moi, je vous avoue qu'elle me paraît bien dif- 
ficile. Pour l'Italien, c’est un badinage, c’est le patois du 
latin, et j'ai bien compris tout ce qu'il y a en cette lan- 
gue, dans les trois 1.rs Cahiers de votre Correspondance, 
que j'ai lus et relus, toujours avec un nouveau plaisir. 

Je vous remercie de la complaisance que vous avez eu 
de faire imprimer mes observations d'éclipses et occulta- 
tions d'étoiles. Que je serais heureux si dans le nombre il 
sen trouvait qui put être de quelque utilité, et fixer 
quelque longitude importante ; c’est dans cette vue, et 
dans cette espérance que je prends la liberté de joindre ici 
les observations que j'ai fait depuis. 


1815 5 tems moyen 
mt 


12 Mai. Imm: d’une étoile de 6 à n gr. aux p. des II. gh 5° 37”, 
Imm. d’une autre petite étoile.,........ 9 7 133 


1816. 
13 Mai. Imm. d’une étoile de ; gr. du Cancer... 8 29 36,1 
3. Juin. Imm. du w du Lion...........,....,, S 38 6,2 
Emersion. ....,:.......,,...,,,4.,,4., 9 45 9, 1 
3 Juillet. Imm. de y de la Vierge...,.,,,,.,., 10 58 39; 7 
18 Novembre. Commencement de l’éclipse du ©.. 20 23 23,9 
Fin de l’éclipse. ...,........,,, 22 42 394 
7 Décembre. Emersion de x des Gémeaux, . .. 7 38 59,6 
22 Décembre. Emersion de e du Capricorne. . .. 5 46 22,9 
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1817 a tems moyen 
ret Sa 


8 Février. Emersion de x de la Balance . . . . . 17 27 47,2 
29 Mars. Imm. de ^ du Lion. . :......... 7 6 1,8 
19 Avril. Imm. de la 51."° du Taureau . .... 8 18 43,7 
Imm. de 56.®° du: Taureau. : . . . +. . 8 59 31,6 
22 Avril. Imm. de la 39."° des Gémeaux . . . . . 8 17 38,4 
1818 
12 Janvier. Imm. d’une étoile de 7 grand.. . ... 714 34,6 
10 Février. Imm. de 9 des Poissons . . . . . . . . g 51 44,1 
5 Mai. Commencement de l'éclipse du ©. ++ 17 56 19, 4 
—— Fin de l'éclipse. : «+... ++. +++ 19 53 42,9 


. 


Ces observations sont malheureusement en bien petit 
nombre: les mauvais tems en sont la cause; mais la prin- 
cipale raison est que je wai pas eu le tems de pouvoir cal- 
culer, d’avance les occultations; la Connaissance des tems, 
comme vous savez, n’en annonce presque plus. J'espère 
être plus heureux l’année prochaine, grace aux Astrono- 
mes de Florence, et à leurs annonces que vous ayez inséré 
dans le premier Cahier de votre Correspondance. 

J'ai fait un grand nombre d'observations d'éelipses des 
Satellites de Jupiter, mais cela est très-peu utile aujour- 
d'hui. Cependant si vous aviez des positions géographiques, 
dont les longitudes ne reposassent que sur de pareïlles ob- 
servations, et que jeus le bonheur d’avoir les correspon- 
dantes, je me ferais un plaisir de vous en faire part: (*) 

Je vois page 83 du premier Cahier de votre Correspon- 


(*) Comme notre Correspondance est surtout destinée à un dépôt d’ob- 
servations, nous avons prié M. Flaugergues de nous communiquer incessam- 
ment les siennes: Les observations sont les véritables dictionnaires des scien- 
ces, les théovies en sont les grammaires. On ne peut jamais savoir quand et 
à quoi nn mot dans un lexique sera employé, comme ‘on ne pent jamais 
savoir, quand et à quoi une observation pourra servir un jour. Soyons donc 
plus justes et plus prévoyans envers nos neveux, que nos p} édécesseurs ne 
l'ont éé envers nous; nous nous plaindrions pas si souvent deux de nous 
avoir tant negligés. Les découvertes les plus importantes, ont été faites 
ex um, comme celles de Képler, de Galilei, de Toricelli, de Roemer, 


de Bradley, de Cassini etc. 
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dance, que vous avez les nouvelles tables des Satellites 
de Jupiter, de M. Delambre. Je suis ce quelqu'un, qu'on 
ne nomme pas à la, page lj de l'introduction, qui -a pro- 
posé d'ajouter aux premières tables du troisième satellite 
une équation purement empirique de 133” sin.*(-'A+-45°): 
J'ai fait cette proposition dans un mémoire fondé sur mes 
observations, inséré dans le journal. de physique du mois 
de Décembre .1808.:M. Delambre la: combat, parceque, 
1° les longitudes des trois satellites.ne, s’accorderaiïent plus 
avec. le théorème de M. Laplace. 2° que l'équation 1135” 
sin® (+ A+ 45° Jest réellement complèxe, aucune théorie 
ne donne d'équation de la forme a sin. + a. 3° que ce n’est 
pas sur quelques observations isolées, qu'il faut chercher 
à rectifier des tables fondées sur 140 ans d’observations. Je 
réponds: 1° qu'on ne doit pas regarder tout-à-fait comme 
des observations isolées une suite qui a été faite pendant 
28 ans; car c’est en 1790 que j'ai commencé à observer 
les satellites. 2° M. Delambre remarquant lui - méme, 
que mon équation prend la forme 67,5 sin À, ce qui 
revient, comme on voit ( dit-il ) à ajouter 67”,5 aux épo- 
ques, et à augmenter de 67°,5 le coeflicient de l’équa- 
tion 22",82 Sin A, que M. Laplace a trouvé par la 
théorie, répond lui-même à son objection , il ne reste con- 
tre moi que le reproche bien fondé à la vérité, de n'avoir 
pas separé la partie variable de la partie constante qui 
se trouvent réunies dans mon équation. 3.° Enfin il n’est 
pas bien démontré que la correction que je propose, soit 
absolument contraire au théorème de M. Laplace. Les 
époques des trois premiers satellites ne sont fondées que 
sur des observations qui, de laveu de M. Delambre, 
sont très-incertaines, et entre lesquelles il a fallu faire 
un choix ; un’autre choix, pour lequel on pourrait avoir 
d'aussi bonnes raisons, pourrait bien donner les époques 
du premier et du second satellite telles que jointes à l’épo- 
que du troisième, corrigée d’après la nouvelle équations 
leur somme fut égale à 180. Cela est fort arbitraire, et 
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M. Laplace reconnait ( Mécanique céleste tom. 1v p: 156) 
que son second théorème ne s'accorde pas aussi exacte- 
ment avec les observations que le premier. Ajoutez; que 
méme dans les tables de M: Delambre les plus conformes 
à cette théorie, il y a un excès de 196”,a décimales sur les 
200 degrés, ou la demie-circonférence. 

M. Delambre prétend, pi x1x, qu'on n'a point d'éclipse 
de satellite antérieure à lan 1660, cependant vous avez 
trouvé Ç Cahier 111, p.264 ) que Hodierna a observé l’im- 
mersion du premier satellite le 27 juin 1652 à 12h G'yet 
il doit bien en avoir fait d’autres depuis (a). 


47% 


Note. 
/ 

(a) Il est bien étonnant que ce ne soit qu'un demi-siècle 
après la découverte des satellites de Jupiter, qu’on a eu 
des observations de leurs éclipses dans le cône d'ombre 
de leur planète, seules phases qui peuvent donner la lon- 
gitude terrestre , ainsi que l'avait dejà reconnu Galilei , 
dès le commencement de cette découverte, comme le rap- 
porte Riccioli, en termes fort clairs, dans son Almageste, 
Tom. I, pag. 493. Von contenta Galilaci sagacitas: qua- 
tuor circa Jovem satellitum inventione, illud inde. inpri- 
mis subodorata est, si excellente lelescopio à duobus 
observatoribus in diversis locis observetur momentum 
ejusdem eclipsis unius ex jovialibus, puta momentum , 
quo extimus incipit emergere abumbra Jovis, passe: hine 
differentiam longitudinis inter duo illa loca terra col- 
ligi etc. 

Il y a deux raisons de cette disette d'observations, 
comme nous allons le faire voir. D'abord, à cette époque 
les machines pour mesurer le tems et les méthodes pour 
le.trouver étaient bien. rares et bien imparfaites encore. 
Il est vrai que Walther en 1500, Tycho-Brahe en 1560 
avaient des horloges , mais ces: machines étaient, grossiè- 
res et peu exactes, et ce west qu'après que Galilei en 
1637 , où Huyghens en 1656 eurent. imaginé d'y appli- 
quer les oscillations du pendule, seul régulateur fixe du 
tems dans la nature, que ces machines étaient devenues 
assez parfaites, et même assez communes, pour être em- 
ployées par les astronomes. On peut dire que la décou- 
verte de ces satellites a donné lieu à la perfection des 
lunettes et des horloges. 

Plusieurs Astronomes qui s’occupèrent alors de ces nou- 
veaux astres , simaginèrent que ces satellites par la grande 
vitesse de leurs mouvemens; pouvaient donner la longi- 
tude par leur seules configurations autour de la planète. 
Le célèbre Peyresc , duquel nous avons déjà fait mention, 
p. 85 du I." Cahier, s’est donné beaucoup de peine pour 
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construire des tables de ces satellites, espérant par là de 
Trouver la méthode des longitudes. TI envoya pour cela, 
un observateur jusqu’à Alep (peut-être est ce le même 
Jean Lombard, de la ville d'Aix dont j'ai parlé p. 84) 
mais l’observation ne consistant, qu'à marquer la confi- 
guration et la position des satellites, on reconnut bientôt 
que cette méthode était insuffisante. Peyresc ayant ouï 
dire ensuite, que Keppler et. Galilei s occupaient du 
même: objet, et que ce dernier était ‘en traité avec les 
Hollandais pour le prix de son secret des longitudes, 
abandonna ce ‘projet: Cependant on doit dire à honneur 
de Peyresc; quela première idée de'trouver graphique- 
ment ‘la configuration des satellites’, lui est due: méthode 
que Cassini ; Flamstead , Whiston, Fergusson ont pèr- 
fectionée ensuite et qu'on employe encore de nos jours. 

En 1644, Pierre flerigonius, Professeur à Paris, pro- 
posa: encore la: méthode Fei pour trouver la longi“ 
tude Qu'on ‘observe (dit-il) abec une bonne lunette à 
guellevheure l'un'des satellites de Jupiter arrivera dans 
la ligne, laquelle’ de l'œil ‘de: l'observateur va droit 
au-centre de Jupiter, de là on conclura etc. iv: On 
voit par ce passage qu'en 1644, on ne connaissait pas 
encore en France la vraie phase qui pouvait servir à 
donner la longitude, et qu'à cette époque on n’observait 
pas les éclipses des ‘satellites à Paris. Etait-ce peut-être 
l le secret de. Galilei ? Etait-il peut-être le seul à les 
observer? Ilsen occupa pendant 28 ans sans relâche! 
et avec une grande assiduité, comme il le marque lui 
méme dans ses lettres an Grand-Duc.de Toscane Cosi- 
mo II, où il appelle ‘ce travail; fatica veramente atlan- 
tica; et où il dit, purchè le forze mi concedano di 
poter continuare fino a molte ore di notte le osserva- 
zioni, come ho fatio fin qui: Est-il possible de supposer 
que Galilei went point fait les observations des éclipses, 
lui qui les avait désignées comme les seules phases ca- 
pables de donner la longitude? S'il n’en a pas parlé, c’est 
parce que c'était son secret, qu'il avait offert au Roi 
d'Espagne et aux Hollandais, pour lequel il voulait un prix. 
Il est d'autant plus naturel de croire que Galilei obser- 
vait les éclipses ; car à cette époque non seulement, il tra- 
vaillait continuellement à la perfection des lunettes, mais 
aussi à celle des: horloges. Il est reconnu aujourd'hui, que 
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Galilei avait déjà eu l'idée en 1637, par conséquent 19 
ans avant Zuyghens, d’appliquer le pendule, (lequel au 
surplus était bien de son invention ) aux horloges, comme 
on peut le voir dans un mémoire imprimé dans le I.® 
Vol., page 227, des Lettere inedite di uomini illustri ec. 
per Angelo Fabroni, Firenze 1773, 2 vol. in-8.°, et qui 
porte le titre: Novum horologium ab omni erroris et ina- 
qualitatis periculo- liberum ad mentem Galilaci primi 
indagatoris , et quasi indicis, invictissimo et christianis- 
simo Galliarum Regi Ludovico XIV Adeodato D. D.D. 
Mathœus Campanus de Alimenis Inventor. L'artiste en 
parlant de l'application du pendule à cet horloge, dit, 
quam certe cogitationem hausi ex Galilaei epistola ad 
Laurentium Realium scripta die 5 junii 1637. Ici le pas- 
sage de la lettre de Galilei est rapporté en entier, où il 
parle de l’application du pendule aux horloges. 

Galilei avait offert son secret des longitudes au Roi 
d'Espagne en 1631, au rapport de Langrenus, dans sa 
Selenograrhia, sive lumina Austriaca Philippica. Bru- 
xellis 1645. N’ayant point reçu de réponse favorable, il 
l'avait offert aux Hollandais ; ceux-ci plus curieux, et mê- 
me impatients d’avoir ce secret le plutôt possible, lui dé- 
péchèrent deux savans, Hortensius , et Bleauw, pour l'ai- 
der dans cette entreprise; mais Galilei tracassé par lin- 
quisition, dégouté et rélégué à Ærcetri, devenu aveugle 
à la fin de ses jours, n’a pu mettre la dernièré main à 
son ouvrage. Il légua et il abandonna toutes ses observa- 
tions, et ses calculs, à son élève et à son successeur le 
P. Vincent Xenteri Olivetain, en lui recommandant de 
continuer les observations de ces satellites, ce que Rei- 
nert fit scrupuleusement et avec grande ardeur, comme 
il le marque lui même dans une lettre écrite au Prince 
Leopold de Medici, frère du Grand-Duc. Questa è Se- 
renissimo Signore , un’opera altrettanto degna, quanto 
fastidiosa, e il dover seguitare molte notti senza chiu- 
der mai occhio, siccome bene spesso mi è succeduto nei 
due anni passati, toglie i migliori giorni della vita, e 
mi sforza ad andar con piede un poco più lento. 

Renieri dans la première édition, in-4.°, de ses Tabu- 
le Medica universales, publiées à Florence en 1639, 
promet de publier bientôt ses tables des satellites de Ju- 
piter, par lesquelles, dit-il, on pourra trouver d’une ma- 
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nière très-certaine les longitudes terrestres: Il dit la même 
chose dans sa lettre au Prince Léopold, datée de Gênes 
le 1.” Juin 1640. Se mi fosse succeduto d’ottener la 
cattedra di Pisa (*) con l’ozio che non ha chi à, come 
son io, soggetto al coro e ad altri esercizj della Reli- 
g'one, avrei sperato di terminare con più prestezza l'im- 
presa or mat vicina al suo fine: non dispero però del 
«buon esito ed alla protezione di V. A. S.la raccoman- 
do, sicuro che l'utilità sche per la correzione delle lon- 
gitudini è per trarne tutto il mondo, ha bisogno dell’ ap- 
poggio di Personaggio , che abbia quell affetto e cogni- 
zione di queste scienze, che in altri che nella sua sere- 
nissima casa; non riconosco :e tanto basti circa le stelle 
medicee. 

Cependant dans la seconde édition in-fol., de ses tables, 
qui a parue en 1647 à Florence sous le titre: Zadule 
motuum cœlestiun universales, Medicæ nuncupate, au- 
cta, recognitæ, IMustri. Excellent. Principis D. Ber- 
navdini Fernandes de Velasco etc., jussu ac sumptibus 
recusæ etc... , il n'est, plus question, de ces tables des 
satellites de Jupiter. Elles ont pourtaut existé. Riccioli 
dans son Almageste, Viviani dans la vie de Galilei en 
parlent. Le premier à qui Renieri les avait envoyées les 
appelle, tabulas absolutissimas ; Viviani les qualifie d’ope- 
ra egregia. Voici un fait qui prouve que ces tables étaient 
en 1640, très-bien d'accord avec le ciel. Le 13 mai 1640 
le prince Leopold écrivit une lettre au P. Renieri, dans 
laquelle il lui témoigna sa surprise de ce que le 2 mai, 
en regardant Jupiter, il avait vu trois satellites à Toc- 
cident de la planète, tandis que Renieri dans ses Éphémé- 
rides n’en avait annoncé que deux dans cette position. 
Renieri fit voir au prince, qu'un des trois astres qu'il 
avait vu à l’occident de Jupiter était une étoile fixe, et 
que la vraie position des satellites était bien, comme il 
avait prédit dans ses Éphémérides ; ce qui prouverait la 
bonté des tables de Renieri, c'est à quoi ni Gassendi A 
ni Peyresc, ni Keppler, ni Galilei, ni Hodierna n'ont 
pu réussir. in 

Mais que sont donc devenues ces tables de Æenieri ? 
Riccioli nous le raconte en deux endroits de son A/ma- 


— 


(*) Il Peut bieutòt après. 
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geste, tom. I,:p. 489, et tom. II, p. 610. Le fait est 
remarquable, et nous laissons parler le Jésuite....... 
D. Vincent. Renerius Olivetanus Galilaci alumnus ac primarius 
Pisanae Universitatis mathematicus , qui decem totis annis ob- 
servationi horum sedulo incumbens , Ephemerides ac tabulas ab- 
solutissimas condiderat, mihique illarum specimen miserat : sed 
heu, dum editionem. libri de motu Stellae Jovis et quatuor co- 
mitum ac recentioribus coeli phaenomenis parat, quam inchoan- 
dam post unum mensem mihi pollicitus erat in sua epistola An- 
ni 1647 die 11 septembris , mense. novembri mortuum accepi, 
et quia extra Monasterium tunc negotiorum suorum causa de- 
gebat, qui spolium occuparunt, scripta ejus aut perdiderunt , aut 
perdita vel surrepta non repererunt , adeo ut nulla conquisitione 
nostra, immò ne quidem Hetruriae Ducis, recuperari potuerint ; 
dolenda profecto jactura, tum ipsorum, tum etc..... 

Riccioli répète la méme.chose dans le second tome de 
son Almageste , p. 610. Il dit d’abord en termes très-for- 
mels, que les satellites de Jupiter découverts par Gali- 
lei sont très-souvent éclipsés par l'ombre de la planète, 
bien plus fréquemment que ne sont éclipsés le soleil et 
la lune. Il enseigne ensuite comment il faut observer Les 
instans de ces éclipses (sans horloges ) en prenant, dit-il, 
dans les momens de leur disparition, la hauteur de quel- 
que étoile, pour avoir le tems, d'où enfin on tirera la 
différence des longitudes des deux endroits où l’on aura 
fait cette observation. Mais pour que, continue-t-il, les 
observateurs puissent sy préparer, Galilei jadis, et 
ensuite son disciple Renieri avaient calculé des éphémé- 
rides des mouvemens de ces satellites et de leurs éclipses; 
mais du moment où Renieri voulut mettre ses tables 
sous presse, il mourut hors de son couvent, et Pon n’a 
jamais pu trouver ses papiers , malgré toutes Îles recher- 
ches et toutes les peines que s’est donné le Grand-Duc 
pour les avoir, : 

Mais ce ne sont pas tant les tables de Renieri qui sont 
à regretter que cette série précieuse d’observations quila 
faites pendant dix ans, et celles de Galilei pendant vingt 
huit ans. Cest-là une perte irréparable de trente huit ans 
de travaux, de.veilles, de peines, d'application ; je dirai 
même d’angoisses ! Et tout cela a disparu en un clin-d’eeil, 
comme par enchantement, sans savoir comment ? Hélas! 
oui, on le sait depuis 1773. C'est un digne Prélat, un 
savant très-respectable, c’est l’auteur célèbre de Vitae 
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Tialorum Doctrina excellentium, Monsignore Angelo 
Fabroni qui nous l’apprend dans ses Lettere inedite di 
Uomini illustri (dont nous avons parlé plus haut) tom. 1°" 
pag. 74. On y trouvera la lettre de Renieri au Prince 
Léopold, que nous avons déjà cité, à laquelle Monsi- 
gnor Fabroni ajouta la note suivante qui éclaircit tout, 
et que nous transcrivons ici fort-religieusement dans 
la laugue originale: “ Il Viviani nella vita del Galileo 
chiama egregia l’opera che: il P.Renieri, monaco Oli- 
vetano fece delle tavole ed effemeridi de’ pianeti di 
Giove, e colle osservazioni sue , e con quelle che gli 
comunicò, o per meglio dire, gli abbandonò il suo 
maestro Galileo dopo di esser diventato cieco. L’avrebbe 
certamente pubblicata, se nel 1648, quando aveva tutto 
in ordine per la pubblicazione, non fosse mancato di 
vita. In quest’ occasione fu spogliato il suo studio, cre- 
desi dall’Inquisitore, di tutti gli scritti suoi, e del Ga- 
lileo, e tutti miseramente perirono. ,, 

La chose paraît incroyable, mais elle le paraîtra moins 
lorsqu'on saura quelle était la fureur, avec laquelle on 
persécutait en ces tems-là Galilei et ses disciples. Lorsque 
Galilei annonca sa découverte des satellites de Jupiter, 
ses antagonistes et ses persécuteurs disaient “ che le novità 
„ scoperte dal Galileo eran vanità e deliri.,, Lorsque Ga- 
lilei fit voir ces petites lunes à tout son auditoire à Pa- 
doue, où il était alors professeur, plusieurs de ses ennemis 
et détracteurs en furent persuadés et convertis: “ costretti 
, o da virtù o da necessità hanno, coram populo, detto se 
„ non solamente essere persuasi, ma apparecchiati a di- 
„ fendere e sostener la mia dottrina contro a qualunque 
» filosofo che ardisse impugnarla.,, C’est ainsi que Pécri- 
vait Galilei de Padoue le 7 mai 1610, au Chevalier Be- 
lisario Vinta , premier secrétaire d'État du Grand-Duc 
de Toscane. Malgré cela, il y avait parmi ses ennemis 
des énergumènes, qui ne voulaient pas regarder dans la 
lunette ; “ e vi fu perfino, (dit Æabroni) come attesta 
il Viviani nella vita del Galileo, che non volle acco- 
star l'occhio al telescopio, temendo di commetter. sa- 
„ crilegio contro la deità del venerato Aristotele. » On 
préchait publiquement contre Galilei dans les églises, et 
un Dominicain eut l'insolence de le faire à Florence même, 
dans la résidence du Souverain qui protégeait Galilei et 
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qui négociait À Rome son élargissement ; “ quel medesimo 
» religioso Domenicano, che in una sua predica detta in 
„ Firenze nel convento di S M.* Novella ‘invei aspramente 
» contro il Galileo, servendosi del testo di S Luca : GS) Viri 
ss Galilaei quid statis adspicientes in Coelum.?,, Ga- 
lilei dans les prisons à Rome écrivit à Curzio Picchena 
secrétaire du Grand-Duc, que ce Dominicain était venu 
le voir et lui parler: con simulato pentimento e scuse 
» delle offese fattemi , e con volermi assicurare di non 
» aver mosso quà lui; e come allora ne’ suoi ragiona- 
» menti. io mi accorsi non meno della sua grande igno- 
» ranza; che di una mente piena di veleno, e priva di 
» carità , così i successi dopo di lui, e di altri suoi ade- 
si renti mi vanno facendo conoscere, quanto sia perico- 
„j loso- laver a trattar con simil gente, e sicuro d’averli 
» Contrar].,, 

Tout ce que nous avons rapporté ici en italien, ce sont 
les propres mots, tirés des lettres du recueil infiniment 
intéressant et peu connu dans l'étranger, de M. Fabroni. 
Celui-ci dans une note à une des lettres, que le Gran-Duc 
Æcrivit au Cardinal del Monte, en date du 28 novemb. 
1615 (**); dans laquelle il lui recommande en termes les 


(*) C'est dans les actes des apôtres qne se trouve ce passage chap. 1 v. 11. 

(**) Cette lettre est un chef-d'oeuvre dans son genre; elle mérite d’être 
gravée sur l'or. Les Grand-Ducs de la maison de’ Medici devraient être (et ils 
le sont) les idoles de tous les savans , non seulement de l'Italie, mais de tout 
Tunivers , ils étaient les  wéritables bienfaiteurs du genre humain ; que 
n’étaient-ils assis sur le plus grand, sur le plus haut des trònes de l’univers! 

Il n’a paru que deux volumes de ces Zeztere inedite de Fabroni; le premier 
en 1773, le second en 1775. Dans ce 11.° vol. l’éditeur en promet un troisième, 
qui deyail contenir en grande partie des lettres inédites du grand Cassini; 
« di quel raro genio, che contanta gloria di se e del’ Italia tutta, fondò 
«per così dire L Astronomia in Francia. » On sent de quel intérét, et de 
quelle importance devait être ce volume. Je me suis adressé à tous les librai» 
res, à tous les imprimeurs, jen’ai jamais pu me le procurer, ni obtenir au- 
cun renseignement. Il n’y a plus de Manuce en Italie! Finalement m'étant 
adressé au P, Znghirami à Florence ; duquel j'avais déjà recu tant de preuves 
de la plus grande complaisance, j'appris de lui que ce troisième volume n’a- 
vait jamais paru. Cela a donné occasion à des recherches, et le P. Inghirami 
toujours disposé etinfatiguable à chercher le bon et Putile, a trouvé que le 
manuscrit de ce volume existe, J'ai fait des instances pour sa publication , 
reste à savoir, si elles produiront quelque effel, Puisse cette petite note y 
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plus forts et les plus pressants, son grato e accetto ser- 
vitore Galileo, dit: “ Questa lettera, con le seguenti 
„relative alla gita del Galileo a Roma nel Pontificato di 
» Paolo V, dichiarano una parte interessante della di lui 
» storia, passata sotto silenzio dagli scrittori della vita 
»-del medesimo. ,, 

Jean-Baptiste Hodierna publia en 1656 à Palerme, 
comme nous l’avons dit, pag. 264 du 11r"° Cahier, des 
tables des satellites de Jupiter, mais elles étaient si im- 
parfaites, comme elles n'étaient fondées que sur un -très- 
petit nombre d'observations, qu’elles s'écartèrent bien- 
tôt tellement du ciel, qu’elles ne donnèrent pas même à 
beaucoup. près les positions de ces astres. On n'eut des 
tables un peu exactes des mouyemens de ces satellites 
qu’en 1666, publiées à Rome par Dom. Cassini, et des 
meilleurs ensuite publiées à Bologne, in fol.» Nous avons 
dit, pag. 265 du 111°° Cahier,- que les observations de 
Hodierna avaient servi à Cassini pour perfectionner ses 
tables des satellites; voici de quelle manière. il en parle 
lui-même dans sa vie,-p..298, “ Dans les. éphémérides 
» que.j'avais donné au public en 1668, dédiées au Car- 
»„ dinal Rospigliosi, je wavais employé que mes obser- 
» vations et quelques-unes de Hodierna , sicilien, qui 
s’accordaient assez bien avec les miennes. Elles avaient 
été communiquées par M. Bagliant, Envoyé de Génes 
„ en France, aux mathématiciens qui. commençaient è 
» s’assembler à la bibliothèque du Roi, pour fonder l'Aca- 
» démie royale des sciences. Ils comparèrent ces éphé- 
; mérides à leurs observations , qu'ils me firent passer, 
» d'où nous commencämes à tirer la différence des lon- 
» gitudes géographiques. Car, quoique Galilei eut jugé 
» par la vitesse des mouvemens de ces satellites, qu’ils 
# serviraient à trouver les longitudes, et qu'il eut recu 
» pour leur découverte quelques gratifications des Hollan- 
» dais, qui lui envoyèrent un de leurs mathématiciens 
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contribuer! Les italiens si jaloux de la gloire de leur patrie, si féconds.en 
grands hommes et en grands génies, devraient s'empresser d’esposer au plus 
grand jour les lauriers d'un de leurs plus illustres compatriotes , qui leur 
fait si grand honneur , qui a découvert, non pas comme un autre des leurs, 
une partie de l’ancien monde, mais de nouveaux mondes. L'un et Pautre 
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étaient genols. 
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» pour l'aider à ce travail, néanmoins la perte qu'il fit 
» de la vue ne lui permit pas d’achever les observations 
» qui lui étaient encore nécessaires. M. Peiresc , dont 
» Gassendi a écrit la vie, envoya un observateur au 
» Levant pour tacher de faire des observations qui ser- 
» vissent à ce dessein; mais il ne sut pas comment s'y 
» prendre, ni quelle phase il fallait observer : ainsi les 
» Observations que nous fimes de concert avec MM. Pi- 
» Card et Huyghens, après la publication de mes tables, 
» furent les premières qui servirent à déterminer les 
» longitudes entre les lieux de nos observations. ;, 

Il paraît qu'il y à ici une petite inexactitude : Cassini 
dit que Galilei n’a jugé que par la vitesse des mouve- 
mens des satellites, qu'ils serviraient à trouver la longi- 
tude, comment concilier cela avec les passages de Riccioli 
que nous ayons rapportés plus haut, où il est dit expli- 
citement, que Galilei avait proposé les éclipses de ces 
satellites, comme moyén de trouver les longitudes. Ric- 
cioli , comme on a vu, a expliqué en termes formels, 
comment il fallait: ’y prendte pour observer les instans de 
ces éclipses, et comment on pouvait avoir le zems vrai 
de ces observations, même sans horloge. L’Almageste de 
Riccioli. étàit pourtant imprimé dix-sept ans avant que les 
tables des satellites de Jupiter de Cassini eussent parues, 
La permission d'imprimer lAlmageste est même datéé 
du 12 mars 1647, ainsi Riccioli avait dit tout cela vingt 
ans avant que Cassini ne se fut occupé de ces satellites. 
Cassini ne, parle nulle part de Renzeri} il paraît qu'il 
n'avait aucune connaissance de ses trayaux. 
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LETTRE XXVII 
De M. le Capitaine G. H. Swyru. 


Naples le 30 Octobre 1818. 


rer DE À sant été occupé pendant quelques mois dans 
la mer Adriatique avec les officiers autrichiens et napoli- 
tains, j'ai profité de leur retour pour vous écrire, et vous 
envoyer une carte des environs du pôle nord, que notre 
gouvernement a fait publier pour les expéditions qu'on 
y a envoyé. Je vous ai fait passer en même tems les po- 
sitions géographiques que j'ai fixées sur la côte de PAl- 
banie; ce n’est qu’une simple liste des résultats, mais 
voyant dans votre Corresp.: astronomique, dont le plan 
me plaît infiniment, le.cas que vous savez faire des cir- 
constances qui accompagnent les observations, et tous les 
avantages que vous en savez retirer, je me ferai un devoir 
et un vrai plaisir de les y joindre à lavenir, bien per- 
suadé que cela ne peut qu’ajouter à l’utilité et aux progrès 
de la science, à laquelle je me croirai très-heureux de pou- 
| voir contribuer pour ma petite, part. 

Dans ce moment je suis très-occupé d'achever nion grand 
ouvrage sur la Sicile, que mon gouvernement est pressé 
de publier; mais quand ce travail sera terminé, j espère 
avoir les coudes plus libres. Cet ouvrage est composé de 
32 planches gravées, dont une partie est consacrée à l’hy- 
drographie, les autres sont destinées à des desseins ex- 
plicatifs et aux antiquités de cette île intéressante. Ces plan- 
ches seront accompagnées d’un livre d'instructions nau- 
tiques, et d’une description générale de cette île dans son 
état présent, montrant les causes de sa décadence, et de sa 
dégénération actuelle ete... (*) L’amirauté pour me témoi- 


(*) Nous avons bien de la peine à supprimer ici Certaines réflexions, 
mais en attendant plusieurs de nos lecteurs y suppléeront eux-mêmes. 
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gner son approbation, et sa satisfaction de mon ouvrage a eu 
la bonté de décréter, qu'il serait publié aux fraix du gou- 
vernement, à mon bénéfice. Je prise cette manière flatteuse 
de me récompenser, d'autant plus que c’est un compli- 
ment qu’on mwa fait jusqu’à présent qu’au célèbre capitaine 
Cook. (*) Comme je nourris toujours l'espoir et le plaisir 
de vous revoir bientôt, je réserve à vous dire le reste de 
vive voix, me contentant pour le présent de vous assu- 
Terreo N S 


(*) C’est ainsi que les anglais savent récompenser et encourager les hom- 
mes de talent et de mérite, aussi en ont-ils. On a donné une récompense 
de 3000 livres sterling à Phabile horloger M. Earnshaw, pour la supé- 
riorité de ses chronomètres et de ses montres-marines, On a voté au Par- 
lement la même somme au célèbre chimiste Smith pour la découverte 
d'un préservatif contre le Typhus. On a élevé à la dignité de Baronet 
un autre célèbre chimiste, M. Davy , pour avoir trouvé un moyen de 
préserver les mineurs des effets délétères de la Mouffette etc. . .. Ici ce 
ne sont ni les intrigues, ni les cliques, ni les protections, ni les népotismes 
qui font distribuer ces récompenses nationales ; c’est l’epinion publique 
qui les décrète, et c’est la voix publique qui les sanctionne. 
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LETTERA XXVIII 
Del Sig. G. B. Giorpaxo. 


San Remo li 10 Novembre 1818. 


Ie Etico piuttosto col mio coraggio, che con 
le mie forze, e animato dagli inviti che Ella, piena di 
benefiche mire, gode di esternare nella Sua Astronomica 
Corrispondenza, mi prendo la libertà d’annetterle un 
quadro d’alcune mie astronomiche osservazioni originali , 
da cui ho creduto dedurne la latitudine di questa città 
di San Remo. 

Per quanto mi sia adoprato nell indagine di qualche 
elemento, da dove conoscere se siasi mai determinata la 
geografica posizione di questa mia patria, per anco 
non mi riuscirono le ricerche fattene. Finora nella più 
parte delle idrografiche carte fissarono questa latitudine 
a 43° 50’ e persino 52’, come si vede nella carta ridotta 
del Golfo di Genova , che credo del Sig. Bellini; contut- 
tociò non è men vero, che siffatta posizione restava ezian- 
dio a determinarsi. 

Il locale , in cui ho istituito le osservazioni suddette, è 
la casa che abito, proprietà dell'Erede Arnaud, medico, 
distante al sud del palazzo pubblico So tese, e ad una 
elevazione dal livello del mare di 64 piedi francesi. Le 
altezze meridiane del sole sono state da me regolate ad 
una meridiana filare di conosciuta esattezza, e costruita 
vicino alla finestra da cui osservavo. Esse vennero da 
me prese per mezzo d’un ottante inglese di 22 pollici 
di raggio, formato d’un legno nero molto compatto e pe- 
sante. L’alidada è in ottone, e non ha egli che simplici 
traguardi. Dopo aver fatto previamente le dovute rettifi- 
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cazioni dell istromento , ho pur anco determinato ler- 
rore di collimazione di questa maniera: 
Per una serie di 15 ripetizioni il diametro solare 
sul lembo dell’ottante si trovò di «ses ++... 3540” 
Per 17 repetizioni dello stesso diametro sull’ arco 
ECCEREDLEni to eni de stretta RA Vara LI O0 


Differenza . + .. 5 7 
‘ Dunque metà, error. di collimazione . . . . —2 334 


La somma de’ due ‘diametri osservati sarà. + . . 66 13 
Metà; vero: diametro del sole osservato . . . 4 . 33 6 + 
Secondo le Effemeridi questo diametro è. . . . . 32 34 


Errore dell’osservazione >. se ++. 66.66, 32 — 
L’elevazione del mio locale sopra il livello del mare, 

essendo, come ho detto, 64 piedi francesi , l’incli- 

nazione dell’ orizzonte del mare sarà + +. + +. + + —8" 47” 
L’errore di collimazione è stato trovato . . +... —2 33 


Dunque correzione ad applicare a tutte le altezze. —11 20 


Ecco il quadro delle mie osservazioni: 


________——————_———————————111k1z_——_—__———__——_m 


| 

e d A s 
Altezz è Semi- | Dist. vera | Declinaz. 
meridiane | Rifra- 

San Remo, | apparenti zione diam. ‘del cent, ©| australe | Latitudine. 

dell’orlo |” ` y 
ar e. nil. 
PIANO, solar allo zenit © 


— 


1817 Dic.® 5 |239 45 o"| ataa! 16! 16" 66°13! 16"| 22023! 12"| 43040" 4" 


— — 13 {22 58 0 | 2 15 |16 17 | 66 59 24 | 23 10 16 9 8 
1818Gen.°7 |23 42 30 | 2 14 |16 18 | 66 14 46 | 22 25 29 49 +: 
— — 11 lo 1 o | 2 9 |16 18 | 65 4o 11 | 21 51 46 48 25 
= La 24 26 o | 2 7 [16 17 | 65 31 10 | 21 42 17 48 53 
— — 14 [24 46 0 | 2 6/16 19 | G5 11 9 | 22 22 1 49 8 
— — 19 [24 55 0 | à 5/6 17 | 65 2 B | 21 11 16 5o 52 
— — 18 [25 3: 20 | 2 2 |16 17 | 64 25 45 | 20 36 35 49 10 
— — 19 [25 44 0 |2 a |16 19 | 64 13 4 | 20 24 15 48 51 
— — 20 [25 57 o | 159 |16 137 | 64 o 2 | 20 11 32 48 30 
— — 21 |26 9 10 | à 58 |16 17 | 63 47 51 | 19 58 25 49 26 
— — 22 |26 23 o | 157 |16 17 | 63 34 o | 19 45 56 48 4 
— — 23 |26 36 o | 1 56 |16 16 | 63 21 o | 19 31 6 9 54 
— — 24 |26 51 o | 1 54 16 16 | 63 5 58 | 19 16 54 dà 4 
— — 25 [27 4 50 | 153 [16 16 | 6252 7 | 19 221 49 46 
— — 26 |27 20 © | 1 52 [16 16 | 62 36 56 | 18 47 2 49 29 
— — 27 |27 35 o | 1 51 [1615 | 62 21 56 | 18 32 14 49 42 
— — 28 [27 50 o | 1 49 |16 15 | 62 6 54 | 18 16 39 50 15 


Resultamento medio. Latitudine di San Remo = 43° 49! 16” 
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A riguardo poi della nostra longitudine da’ confronti 
da me fatti ne risultò per. San Remo 25° 24° circa dall’ 
isola di Ferro. Ma gli ecclissi ed occultazioni di stelle 
per la luna,- osservati. con un buon orologio, regolato 
con altezze corrispondenti del Sole, mi servirebbero as- 
sai, ora che la Sua Corrispondenza Astronomica me 
ne fornisce i mezzi. Ma so che ci vuole assai, che que- 
ste mie meschine risorse siano per ispirare un alto grado 
di confidenza , e giunto appena alle frontiere del nuovo 
matematico mondo, conosco pur troppo qual lunga pe- 
regrinazione si avea correre per presumere d’arrivare a 
quella minuziosa, esattezza della moderna astronomia. 
Ecco frattanto l’osservazione d'una occultazione d Alde- 
baran , che m'è riuscita. Ho impiegato in tal osserva- 
zione nn cannocchiale di qualche forza dell'inglese Zhiar- 
zy di 22 linee d'apertura, e di 28 pollici di foco. Il mio 
orologio, una mostra comune, era regolato alla meri- 
diana filare , e colle altezze corrispondenti del sole. 1 mi- 
nuti secondi son noti per un pendolo conforme a quello 
si pratica pella correzion dell’ampolletta del Zok. Le 
confesso su questo. punto , che non fu che mera curio- 
sità che mi spinse a fare questa osservazione. Eccola: 

S. Remo. 1813 8 marzo. Imm. d’Aldebar.. a 7h 2'18!t. m. 

i Emersione... . . 81327 

L’ unica mira, che io ho avuta nell’inviarle il mio te- 
nue lavoro si è d'impegnare, anzi di pregarla a volerci 
partecipare pel mezzo di sua Corrispondenza, quelle os- 
servazioni ch’ ella ha potuto fare nel suo quì breve, sog- 
giorno durante il 1814, aspettando pure con ansietà che 
ci regali di tutti li scientifici lavori, co’ quali è per dar 
nuovo lustro e vantaggio alla nostra Liguria... .. 


Note. 


Il y a toute apparence que la position géographique 
de la ville de San-Remo mwa jamais été déterminée astro- 
nomiquement, si ce n’est peut-être la flotte anglaise qui 
lait fait, lorsqu'elle est venue bombarder cette ville en 
1744. Nous avons maintenant le plaisir de faire connaître 
à nos lecteurs un amateur très-instruit, qui s'occupe de 
la Géographie et de l Hydrographie de sa patrie, qui 
en a beaucoup besoin. Il serait à souhaiter que ce goût 
se répandit davantage sur ces côtes, et que M. Giorda- 
no, qui donne le premier exemple, trouva plusieurs imi- 
tateurs. La Géographie non seulement, mais la navigation 
y gagneraient, en introduisant et en propageant des con- 
naissances, à la vérité, peu nécessaires au marin qui ne 
se destine qu’au petit cabotage, mais qui devraient l'être 
à tous ceux qui sont jaloux d'être les Compatriotes, et 
peut-être les descendans des Andalò di Negro, des Co- 
lombo , des Nolli, des Pareto , des D'Oria, des Baglia- 
ni, des Cassini, des Maraldi etc... . 

Les San-Rémois passent pour d’excellens marins ; et ils 
le sont effectivement ; cependant aucun dictionnaire de 
Géographie nele dit, si j'en excepte un fort bon, en alle- 
mand de Jean Chrétien Schedel, imprimé à Leipzig en 
1804; où il est dit, page 399 du ne vol., que les habitans 
de S. Remo étaient de très-bons marins, qu’ils avaient 
plus de 60 barques et navires à eux , avec lesquels ils 
entreprenaient des voyages de long-cours. Les San-Ré- 
mois ne sont pas tous de simples caboteurs, ils sont hau- 
turiers , et voilà pourquoi on trouve des hommes instruits 
dans la navigation parmi eux. 

En 1814 au mois d'octobre , les vents contraires mobli- 
gèrent d'aller relâcher à San-Remo. Le mauvais tems 
m'y ayant retenu plusieurs jours, j'en ai profité pour dé- 
terminer la latitude de cette jolie ville parfumée. Le 25, 
29, 31 octobre, et le 3 novembre, jai pris avec mon 
cercle-répétiteur 4o hauteurs circom-méridiennes du So- 
leil, lesquelles mont: donné pour la latitude de San-Re- 
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mo 43° 48'44,"o C). Elle différe d’une demie minute de 


celle qwa trouvée M. Giordano. Il est vraiment étonnant 
qu’un sextant de bois, sans lunette, avec de simples pin- 
nules, ait pu donner cette latitude aussi près de la vé- 
rité. La série des observations Que nous avons rapportée 
prouve que ce n'est pas le hazard qui a donné ce ré- 
sultat, mais que c’est l'intelligence, l'excellente vue et Pa- 
dresse, avec laquelle M. Giordano avait manié son ins- 
trument. Ces observations faites à la vue simple sont 
vraiement remarquables, et font voir qu'à la mer, M. 
Giordano avec ce chtiéf instrument, quant à la latitude, 
aura toujours le lieu de son vaisseau à un ou deux mille 
près. Il serait à souhaiter, et Ja Géographie et l'Hydro- 
graphie de la Ligurie seraient bien avancées, si toutes 
les villes de cette côte étaient déterminées à une demie 
minute près. Il y en a, qui en sont bien éloignées. 
Quant à la longitude de San-Itemo , je l'avais esti- 
mée 25° 30’, mais l'observation de l’occultation d Alde- 
baran , quand on Vaura calculée, donnera un résultat plus 
exact. En attendant on trouvera deux observations cor- 
respondantes, l’une de Ziviers dans Je 11.° cahier , p. 191, 


Fautre de Turin; 11° cah., p. 272. En voici quelques autres: 
De i e E 


1813 8 Mars. Fr Ae, SERA Observateurs. 
Milan, Immers.f 7h 10! 31,3 t m. lastra 
Emers. 8 20 55, 2 uani 
2 


Florence. Immers, 


7 t3 . 
Emers! 8 31 51,7 tm. } Inghirami. 


Vienne. Immers 7 35 20, 9 t vr. Triesnecker, 
Immers. 21, 1 Bürg. 
Ermers. 8 44 43, 6 —— | Triesnecker. 
Emers. 44,1 —— | Bg. 

Prague. Immers.f 7 23 35,7 t. vr. | David. 
Immers. 34, 3 Comte Kaunitz. 


Berlin. Immers, m-27 57,3 t. m. 


Emers. | 8:36, 37,6 - } Bode. 


Coppenhague. Immers | 7 12 8,1 tw. Bugge. 


Hradisch. Emers. 8 58 52,6 t. m. Bayer. 


Seeberg. Immers.]} 7 14 38,8 t. m. 


mee cer 


*) Le local de mes observations était Pancien Collége des Jésuites de 
S. Stefano, lequel alors était une auberge. 


Lindenau. 
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Lorsque j'étais à San-Remo, je voulais aller déterminer 
Perinaldo, petite ville dans les montagnes à 5 milles de S. 
Remo, qui a eu l'avantage de produire trois Astronomes 
célèbres, Jean- Dominique Cassini, et deux Maraldi, 
Jacques- Philippe l'oncle, et Jean-Dominique le neveu, 
mort à Perinaldo en 1788, âgé de 79 ans, où vers la fin 
de ses jours il était venu se retirer en 1770, avec tous ses 
instrumens, et où il poursuivit pendant quinze ans le cours 
de ses observations habituelles, sur-tout celles des Satel- 
lites de Jupiter, auxquels il avait toujours donné un soin 
particulier. Tout était disposé pour mon petit voyage ; 
les héritiers de Maraldi n'avaient offert l'hospitalité avec 
la plus grande prévenance, lorsque les pluies à verse et 
continuelles interrompirent mon pélérinage aux tombeaux 
de ces Archimèdes modernes. Le beau tems arrivé, il 
fallut remettre à la voile. On connaît asséz bien la lon- 
gitude de Perinaldo, 25° 23! 45", mais la latitude n’y 
avait jamais été observée. D’après ma latitude de San-Re- 
mo, et par une interpolation sur les meilleures cartes, je 
trouve celle de Perinaldo = 43" 52! 15"; elle est plus 
petite de 1' 5” que celle donnée dans la Conn. des tems. 
Maraldi, à ce que j'ai appris pendant mon petit séjour 
à San-Remo , a laissé une belle bibliothèque: astronomi- 
que, ildoit y avoir aussi des manuscrits, et des obser- 
vations inédites. Il serait à souhaiter que: ses héritiers, 
parmi lesquels il y a des Médecins instruits, voulussent 
en faire part au public. 

Toutes les observations que j'ai fait sur les côtes de 
la Ligurie, sur les rivières du Levant et du Ponent, pa: 
raîtront successivement dans la Correspondance actuelle. 


NOUVELLES er. ANNONCES. 


I. 


Ile Saint-Mathieu. 


Dans le quatrième Cahier de notre Correspondance , 
nous avons promis à nos lecteurs , page 391, de leur faire 
connaître une île, qui avait été découverte par les Portu- 
gais en 1516; laquelle ensuite avait été très-bien cultivée; 
où les vaisseaux venaient se rafraichir, et où il y avait 
un petit lac d'eau douce, etc. . . . 

Cette petite île devait être charmante ! sur-tout fort- 
agréable aux navigateurs, à cause de ce petit lac d’eau 
douce. Mais c’est bien dommage que cette ile n'existe 
plus, et n’a probablement jamais existé. 

Comment s'appelle donc cette île? — Nous l'avons 
nommée sur le frontispice. 

Où existe-elle ? — Dans tous les traités, dans tous les 
dictionnaires de géographie, sur toutes les cartes géogra- 
phiques et hydrographiques. 

Mais enfin où faut-il aller la chercher? — Ouvrez le 
tom. v"°, part. 11."° de la nouvelle géographie univer- 
selle, descriptive, historique , industrielle et commer- 
ciale des quatre parties du monde, par William Guth- 
rie, traduite de l'anglais en français sur la 19™° édition, 
par l’ex-ambassadeur Fr. Noël, revue et corrigée quant 
à la partie astronomique et cosmographique, par M. La 
Lande, Paris 1802, p. 487 et 488, et vous y trouverez 
la description suivante : 

Saint-Mathieu, — C’est une petite ile située à 8 de- 
grés, 31 min. de long. O. et à ı d. 30 min. de lat. $. 
à 100 lieues au N. E. de l Ascension. Elle a aussi été 
découverte par les portugais , qui y ont établi des plan- 


tations yet qui l'ont gardée pendant quelques tems; mais 
ensuite ils sen sont retirés. Cette ile est. maintenant 
inhabitée. Elle présente peu d'avantage aux autres na- 
tions qui désireraient s’y établir, excepté un petit lac 
d’eau douce. 

Voulez-vous consulter un ouvrage français? Cherchez 
Je mot Mathieu (S) dans le Dictionnaire de: poche géo- 
graphique, etc. par Vosgien 13% édition, Paris 1801; 
et vous y lirez, page 290, ces mots: 

Mathieu (S.) isle d'Afrique près l'équateur , à VO. 
des isles de S-Thomas. Elle appartient aux Portu- 
gais , et est inhabitée. Elle a un petit lac d'eau douce. 

Voulez-vous'voir un ouvrage ‘plus récent ? procurez: 
vous en un, fort intéressant et très-important, qui a paru 
à Londres en 1816, sous le titre: Tables of the posi- 
tions, or of the latitudes and longitudes ; of places, 
composed to accompany the oriental navigator; or sai- 
ling directions for the East-Indies, China, Austra- 
lia, etc... with, notes explanatory and descriptive by 
John. Purdy. Lisez, page 16, les cinq premières lignes 
de la note 3, pas davantage, car je vous dirai le reste 
après. Vous y trouverez la notice suivante : 

St Mathieu. We are told, by several historic geo- 
graphers, that S. Mattheo is an island discovered by 
the Portuguese, in -the year 1516, by whom it was 
afterwards planted ; and that vessels frequently stop 
here some days to take in refreshments. Guthrie says 
(edition of 1783) the Portuguese planted and kept 
possession of it for some time ; but afterwards deser- 
ted it. This Island now remains unhabited, having 
little to invite other nations to. settle there, except a 
small lake of fresh water. 

Cela suffit! Je ne citerai plus d’auteurs, car comme ils 
se sont tous copiés très-exactement, ainsi que nous venons 
de le prouver, il est inutile de les copier tous. C'est-là le 
vrai moyen (quelquefois les vrai secret) de faire passez 
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l'erreur pour la vérité, l'illusion pour la réalité, Notre 
histoire, n’aurait-elle pas été composée en grande partie 
selon cette routine moutonnière? Une fameuse société 
avait pour maxime, et elle en usait largement envers ses 
prétendus ennemies, « calomniez avec effronterie et con- 
stamment , on en croira toujours quelque chose. » 
Les historiens, moins méchans , m’auraient-ils pas par 
hazard , et sans mauvaise volonté, été entraînés par ce 
même système de continuité.“ Répétez toujours la méme 
chose avec effronterie , et on finira par la croire. » 

Mais voyons un peu les cartes. Eh! on n’en finirait 
encore. moins si on voulait les repasser toutes. Comme 
elles sont bien plus articles de fabrique, de speculation, 
et de commerce lucratif que les livres, on se vole et 
on se copie encore davantage. Ainsi prenons les extré- 
mes; la carte la plus ancienne, et la carte la plus mo- 
derne , nous sommes sûrs ‘alors de les avoir renfermées 
toutes. : 

Dans ma position actuelle , éloigné de toutes ressources 
astronomiques et géographiques, de toute collection de 
cartes, soit anciennes soit modernes, il m'a été impossi- 
ble de trouver une carte plus ancienne que celle qui se 
trouve dans le premier volume de la collection Delle 
navigazioni e viaggi etc. di Gio. Batt. Ramusio , Ve- 
nezia, Giunti 1554 (*). Où y trouve, page 36, trois car- 
tes, gravées sur bois, copiées, comme le dit une note, 
des cartes marines portugaises. La première contient toute 
l'Afrique, depuis la mer méditerranée jusqu'au Cap de 
Bonne-Espérance , et depuis les îles du Cap-verd jus- 
qu'au golfe persique. L’ île de Saint-Mathieu s’y trouve 
placée à 1°50! de latitude australe , et à 21% 4 de lon- 
gitude, 


(*) Je cite ici la seconde. édition. Les exemplaires complets de cette 
collection sont très-rares,; quoiqu’on en! ait fait quatre éditions. La der: 
nière est de Fan 1588. Il est bon de savoir qu’en 1606 il a paru umsup- 
plément à cette collection , qui contient le Viaggio «di M. Cesare de 
Lredrici nelle Indie orientali. 
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La carte la plus récente de l'Afrique, que j'ai pu me 
procurer, est celle de Lapie, qui a parue à Paris l’année 
passée chez Basset, sur une grande feuille. J'y trouve l'île 
de S. Mathieu à 1° 50' de lat, S. et à 10° de long. O. du 
méridien de Paris. 

Dans la carte portugaise de Ramusio, l'ile est placée 
entre le 21.2 ét 22.e degré de longitude; mais il faut sa- 
voir, que les portugais en ce tems là faisaient passer leur 
premier méridien par l'île de Zerzera, la principale des 
Azores; or la longitude de cette île est 29° 20' à l’ouest 
du méridien de Paris, par conséquent la longitude de 
S. Mathieu assignée par les cartes du xvi -siècle , serait 
à-peu-près de 8 degrés à l’ouest de Paris. 

Guthrie dans la géographie la place à 8° 31°; mais en 
cela il n’est pas d'accord avec son propre Atlas universel, 
qui accompagne sa Géographie, car dans sa planche 23, 
cette île est placée à 3° 20’ à l’ouest de Paris. 

Lapie transporte cette île plus loin encore, il la place 
(ignore sur quelle autorité ) à 10 degrés à l'O. de Paris, 
mais ni la Conn. des tems, ni les tables anglaises, de 
Maskelyne, de Mendoza, de Makay, ne donnent la pos 
sition de cette île. 

M. Purdy dans ses tables de ‘positions, prend le seul 
bon parti; à la place de la longitude de l'ile S. Mathieu, 
il met trois astérisques, et ces mots en marge. Unknown 
to moderne navigators. ! 

Je ne peux dans ce moment rechercher (*) la véritable 


ont n’y a ici, à Gênes, de bibliotèques vraiement curieuses et inté- 
ressantes, que dans la famille des Marquis Durazzo. Il y en a trois, celle 
de M. le Comte Jean-Luc Durazzo, ( malheureusement pour moi ) est 
la plus petite; le propriétaire, non seulement men permet l'usage, mais il 
l'a mise entièrement à ma disposition. Des :sentimens si libéraux sont plus 
rares qu’on ne le pense, ils méritent toute ma reconnaissance, aussi em 
suis-je pénétré, et je saisis avec plaisir cette occasion de la témoigner à 
Monsieur le Comte devant le public, qui en profite comme moi, et à 
qui je suis redevable de tous les secours littéraires que je puisse dans cette 
belle collection. 
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histoire de la découverte de Vile S. Mathieu pour la sou- 
mettre à quelque examen critique. Il faut donc se conten- 
ter de ce que j'ai rapporté plus haut, et qui se réduit en 
substance à ceci: 

Que les portugais ont découvert cette ile en 1615. 
Qu'ils y ont fait des plantations. Que les vaisseaux ve- 
vaient s’y rafraichir. Qu'il y avait un petit lac d'eau 
douce. Que les portugais , malgré tous ces avantages 
Vont ensuite abandonnée (on ne dit pas à quelle époque. ) 

Qu'elle est maintenant inhabitée. Qu'elle ne présente que 
peu d'avantages aux autres nations qui voudraient s'y 
établir etc... 

Mais les anglo-américains qui ont tant envie de s’éta- 
blir sur cette côte d'Afrique, et auxquels les Anglais vien- 
nent de disputer les petites îles de Loos (*) sur la côte 
de Sierra Leona , dont ils voulaient s'emparer, pourquoi 
ne vont-ils pas s'établir sur cette île abandonnée de S. 
Mathieu, dont personne. ne. veut ?: C’est assurément une 
station à convoiter ; elle est très importante et elle serait 
d’ane grande conséquence pour les américains, tant pour 
leur commerce sur toutes ces côtes de l'Afrique, auquel 
ils aspirent avec tant d'ardeur, que pour sa position avan- 
tageuse sur la route des Indes. Les relàches y seraient 
plus commodes et plus profitables qu'aux îles S. Thomas 
et Annobon , où les vaisseaux ont coutume de recou- 
rir, et que souvent ils ne peuvent atteindre à cause des 
courans , et des vents impétueux qui règnent sur ces 
côtes. S. Mathieu en est plus éloigné, plus à portée, plus 
sur la route, surtout pour les aires-de-vents qu'ils leur 
faut pour continuer le voyage. 

Il paraît que les Anglais ne se soucient pas de cette 
île, et qu'ils l’abandonnent volontiers aux américains. Cela 
seul suffirait, à mon avis, pour prouver l’inexistence de 


(**) Les îles de Loos, appellées par les portugais ; Ilhas dos Idolhos, 
en 9° 27' de lat. bor. et 15° 4o' long. de Fer. 
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cette Île. Mais cette preuve ne serait que morale et poli-. 
tique; elle suffirait à un diplomate, mais non pas à un 
géographe. Je dirai donc en toute confidence à mes lecteurs, 
que les Anglais ne croyent pas non plus à l'existence de 
cette île, et ils pensent que si jamais elle a réellement existée, 
que du moins elle a disparue depuis. 

M. Purdy dans sa note, que nous avons citée plus haut, 
et que nous rapportons par fragmens, dit: We think it 
not improbable that this island, like the land of Bus, 
in the northern ocean, may have entirely disappeared: 
Comment ? Un anglais dit, que cette île a disparue, et 
un français l’a vue en 1799, et y a abordé! Comment con- 
cilier cela ? 

En 1799, les hommes qui gouvernaient alors la France, 
jugèrent à propos d'envoyer des troupes au cap de Bonne- 
Espérance, M. le Baron de Wimpfen (*) les commandait ; 
elles furent embarquées à la Rochelle sur un vaisseau de 
transport, nommé l’Æspérance. La navigation fut assez 
heureuse et tranquille jusqu’à l'approche de la ligne, lors- 
qu'une furieuse tempête vint les assaillir, et fit perdre la 
tramontane au Capitaine: Il ne savait plus où il était. 
Le Capitaine de mer prétendait n'avoir pas encore passé 
la ligne, le Capitaine de terre au contraire soutenait qu'on 
Favait passée. La chose restait indécise. Un beau matin, 
à la pointe du jour ,.la vigie dans la hune crie, terre! 
Tout le monde accourt, il faisait encore obscur, mais 
bientôt on vit très-distinctement , à la distance de 3 à 4 
milles du vaisseau, une terre fort haute. C'était une île 
bien boisée, du milieu de laquelle s'élevait un pic. Elle 


() M. le Baron de Wimpfen, maintenant Conseiller intime, et premier 
Chambellan de S. M. la Reine de Wiirtemberg, raconte ces faits, dans 
ses Lettres d'un voyageur ctc. .:.: imprimées à Darmstadt en 1814 en 3 
volumes. Ces lettres très-intéressantes ont été traduites en allemand, sur 
le manuscrit français; nous ignorons si ces lettres ont été également pu- 
bliées en langue française. Les faits rapportés se trouvent dans le 3.™®° vol. , 
lettre xxr, pages 206-220. 
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devait être habitée, puisque le chirurgien et un'mateloty 
avaient vu du feu. Quelle était donc cette île? On mwen 
sait rien. Les uns disaient que c'etait l'île de S. Mathieu, 
d’autres soutenaient que c'était lile de S: Thomas. Baga- 
telle! La différence n’est que de goo milles. Quelle furieuse 
tramontane! (*) Le Capitaine ne voulait pas aborder, 
quoiqu'il manquàt d'eau. On tint conseil, et comme il y 
avait beaucoup de malades dans la troupe, on l’oblige 
d'y relàcher pour faire de l’eau. On approche, on fait le 
signal. Un canot part de l’île, et amène son Excellence, 
Monseigneur le Gobernador. en personne. C'était un nègre. 
Voici son accoutrement: la-tête enveloppée d’un drap 
sale, dont il était difficile de deviner la couleur origi- 
nale ; grand chapeau à cornes par dessus, bordé de coton 
jaune; habit de drap brun, qui n'allait pas à la taille; 
veste de velours noir; culotte de pluche verte. Point de 


bas ; gros souliers ronds à la Biron į mouchoir bleu àla 


boutonnière. Le tout bien sale, bien rapé, bien usé. Il 
avait à la main un gros bâton, garni d’un grand pommeau 
de cuivre, auquel il paraissait attacher un grand: prix. 
C'était apparemment:l’enseigne de sa dignité. Après qu’on 
eut reçu S. E. à bord avec tous les honneurs dus à son haut 
rang, on se presse autour de lui, et on demande si Mon- 
seigneur n’était pas le Gobernador de l'ile de S. Mathieu? 
S. E. secoue les oreilles. Ceux du parti contraire se met- 
tent à rire. Ils triomphent: Vous l'avons bien dit que 
Monseigneur était le Gobernador de bile de S. Tho- 
mas! S. E. branle encore la tête. Quelle était donc cette 
île? c'était... l'ile d’Annobon. (*) On se regarde stu- 


(*) Ce n’était donc pas si exagéré ce que nous avons dit tantôt de 
l'état de la navigation actuelle ! 

(**) Cette île a 10 milles de circuit. Elle est très-fertile , mais d’un ac- 
cès difficile, à cause des brisans, et la quantité d'écueils qui l'entourent, 
Il y a une bonne place au Sud-Est pour faire de l'eau, mais le meilleur 
endroit pour mouiller est au Nord-Est. En 1778 les portugais ont remis 
cette île, ainsi que celle de Fernando- Po, aux espagnols, qui actuelle- 
ment en sont les maîtres, 
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péfait. Ce n’était l'ile d'aucun Saint; enfin, c'était l’île 
d’Annobon. Elle fat découverte par les portugais le pre- 
mier jour de lan 1461, Cest de là quelui vient son nom 
d’ Anno bueno. 

Le Gobernador, auquel pour capter sa bienveillance, 
on avait fait déjeuner avec un jambon rance, deux livres 
de fromage, et une bouteille de Bordeaux, qui disparu- 
rent en un clin d’oeil, comme l’île de S. Mathieu, promit 
aux navigateurs tous les secours, qui dépendraient de 
Jui. En attendant il: commença par les prêter à M. de 
Wimpfen, en le déchargeant d’un petit fardeau, de son 
mouchoir de poche; le Baron sen apperçut, mais en 
bon politique il le laissa faire; car ici, il aurait été de 
la dernière imprudence de surprendre son Excellence inz 
flagranti. 

Supposons maintenant que l’ Espérance n'eut pas relà- 
ché à l'île d Annobor, et qu’elle eut passé son chemin, 
on aurait peut-être dit, qu'on avait été en vue de l’île 
S: Mathieu , et on l'aurait cru. 

Mais quelles sont les raisons de M. Purdy pour nier 
l'existence de cette île? H en a de très-bonnes et les voici: 
D'abord aucun navigateur moderne ( non pas de l'espèce 
de ceux de la Méduse , et de l'Espérance } n’a jamais vu 
et abordé cette île; elle est cependant tout droit sur le 
chemin du Cap de Bonne-Espérance et des Indes. On a 
si souvent yu, ona si souvent relâché à toutes les autres 
iles de cette mer, à Pile S. Paul, à Fernando-Noronha , 
aux Roccas, à lÆscension , à S. Hélène, à Fernando- 
Po, à Vile du Prince, à S. Thomas, à Annobon etc.... 
et jamais aucun navigateur, qu’on sache, a touché à cette 
île enchantée de S. Mathieu? C'est précisément ce qui 
fit entreprendre à deux reprises, en 1799 et en 1802, au 
Gouverneur anglais du Cap Coast-Castle M. Archibald 
Danzel, la recherche de cette île, sans lavoir jamais pu 
trouver. Il est prouvé, dit M. Purdy, d’après les croi- 
Sières de ce Gouverneur, que cette île n'existe pas, dans 
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le grand espace, d’un à deux degrés de latitude australe, 
et de 3 à 10 degrés de longitude Ouest de Greenwich, 
ce qui est le parage le plus large que Jui assignent les 
géographes. M. Purdy ajoute, que le Gouverneur Dalzel, 
non content de ses propres croisières, fit encore beaucoup 
de recherches parmi les navigateurs portugais. Il n’en a 
jamais pu recontrer qu’un seul, qui prétendait avoir vu 
cette île, et qui lui en fit un dessin grossier. Mais tous 
les autres Brasiliens qui étaient présents, lui rirent au 
nez, se moquant de lui, en lui disant, qu'il avait été trompé 
par un nuage. 

Je soumets maintenant au jugement de mes lecteurs 
la décision du procès que je viens d'intenter à l’ile de 
S. Mathieu, sil est de bon compte, ou si ce n’est là qu'une 
querelle d'allemand? En attendant, j'ai commencé à bif- 
fer cette ile sur toutes.mes cartes. 

Mais, comment est-il possible, me demandra-t-on, 
qu'une erreur aussi insigne’, aussi grossière, détaillée avec 
tant de circonstances locales, ait pu s'accréditer, et se 
soutenir pendant trois siècles? Pauvres humains! On vous 
en donne bien à garder depuis 4o siècles ! Or voici, com- 
ment il a été possible, et très-possible, que l'affaire en 
question ait pu arriver, c'est même si facile, que cela est 
arrivé fort souvent. L'ile Æscencao des portugais ;. l'île 
Saxenbourg, l'isla grande, le Cap de Circoncision, et 
tant d’autres, sont toutes dans le cas de l'île S. Mathieu. 
Ce n’est pas ici le lieu de démontrer tout cela, mais j'y 
reviendrai dans les Cahiers suivans. Je me bornerai dans 
ce moment à expliquer, comment ces qui-pro-quo hydro- 
graphiques ont pu se faire, je proposerai ma conjecture, 
que jappuyerai ensuite par un exemple réel. 

Tout le monde sait, que le moyen de trouver la lon- 
gitude en mer, était par les siècles passés, une chose in- 
connue et tant désirée; il est connu aujourd'hui, grace. 
aux travaux infatigables des géomètres, des astronomes, 
et des mécaniciens, et grace aux grands encouragemens 
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donnés par tous les gouvernemens intéressés è cette décou- 
verte importante, cependant on se trompe encore. Les îles 
d’Annobon et de S. Mathieu sont à-peu-près sur la même 
latitude, mais il y a une différence de 13 degrés sur leurs 
longitudes. Si un vaisseau français a pu se tromper de 
cette quantité en 1799, on conviendra sans difficulté, 
qu'un vaisseau portugais ait pu le faire en 1461 et 1516. 
Un vaisseau parti de Lisbonne en 1461, époque à laquelle 
on ne connaissait pas encore le Cap de Bonne-Espérance, 
(à peine connaissait-on les îles du Cap-Verd, découvertes 
par nn génois ), aura été par quelques coups de vents, 
poussé jusqu'à Ænnobon, il aura donné à cette île la lon- 
gitude de son vaisseau, tant bien que mal, supposons pour 
le moment de 23 degrés. Un demi-siècle après, un autre 
vaisseau sur la même route, plus fréquentée alors, car on 
connaissait déjà Malaca , Ceylan , les îles de la Sonde etc... 
aura touché à la même île en 1516, il lui aura donné 
la longitude, qu'il était capable de lui donner, supposons 
de 10 degrés. Voilà une différence de 13 degrés, et voilà 
deux îles, découvertes par deux vaisseaux, dont chacun 
a donné un nom différent à ces îles, le premier la baptisé 
Annobon , le second S. Mathieu, cependant c'était tou- 
jours la même île; Ce qui prouverait encore leur iden- 
tité, Cest qu’elles ont toutes les deux à-peu-près la même 
latitude australe, or Pon sait que sur cet élément, si fa- 
cile à déterminer, on ne se trompe guères, que de quelques 
minutes. Ainsi, tout ce qu’on a débité sur l'île S. Mathieu 
n'est pas un mensonge , n’est pas une fable, ce n’est qu’une 
méprise, une transposition. Tout ce qu’on a dit de S. 
Mathieu, doit se rapporter à Annobon; c’est toujours 
d’Annobon qu’on a parlé, lorsqu'on a nommé S. Mathieu. 
Cela n’arrive-t-il pas tous le jours, et d’une manière bien 
plus ridicule et bien plus impardonable dans les gazettes 
anglaises, françaises et italiennes lorsqu'elles parlent des 
villes de l'Allemagne, de la Suède, de la Pologne, de 
l'Hongrie, de la Russie etç,..!..que d'étranges mépri- 
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ses !.(*) Une de ces feuilles ne vient-elle pas de trans- 
porter en Angleterre la ville de Bautzen., dans la haute 
Lusace, devenue si célèbre par.la bataille remarquable 
qui s’y est donnée en 1813. 

Cependant, comment expliquer la tradition qui règne 
parmi les portugais, que l'île de S. Mathieu avait été aban- 
donnée? D'abord il n’est pas dit, et on. ne le trouve nulle 
part, à quelle époque ils ont fait cet abandon. Comme ,on 
n’en a plus entendu parler, par la raison fort simple, que 
personne n’allait et ne revenait de cette île imaginaire, 
il était plus naturel de dire qu'elle avait été délaissée, que 
de supposer qu’elle avait disparue, où qu’elle n'avait jamais 
existée. On a tant répété cela, qu'à la fin, comme nous 
avons dit, on l’a cru. Ou bien, faut-il croire que S. 
Mathieu est comme cette île, dont parle Pomponius Mela 
qu'il nomme Chemmis , et dont il raconte (lib. 1 cap. 9) 
quelle est si mobile, que le vent la pousse de côté et d’au- 
tre. Herodote ( Euterpe ) parle même d’un temple dans 
cette île. En ce cas S. Mathieu a fait voile pour. quel- 
que autre parage. .Par bonheur il n’y a. pas beaucoup de 
ces îles voilières.(**), car que deviendrait alors notre na- 
vigation et notre géographie? On peut au moins éviter les 
îles de glace, car dans la zône où on les rencontre or- 
dinairement on les voit toujours, puisqu'il n’y fait jamais 
i nuit.close dans la saison, où on y navigue. Mais-si les îles 
de la Zône torride devenaient flottantes, adieu navigation, 
géographie et commerce ! 

Il me reste à faire voir. que ce que jai avancé comme 
hypothèse sur l'île S. Mathieu, a eu lieu réellement sur une 
autre île devenue très-célèbre de nos jours. 
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È) Strabon , liv. III, p. 107 et Pomponius Mela , liv. ITI , art. 100; 5e plai- 
gnaient déjà de la difficulté des noms des peuples Cantabres. Ce dernier ne 
veut par même les écrire; car, dit-il, c'est pourtant impossible de les 
prononcer. 

(**) Cependant le-P. Kirker dit qu'il y en a plusieures. ( Mund. Subter. 
lib. 5, seot. 4, cap, 2. ) Lorsqu'il s'agit d’extravagances, on n’a qu’à con- 
sulter ce jésuite, il renchérit- toujours, 


499 

H: F. Brooke, dans sa description de l'ile S. Hélène, 
qui a parue à Londres en 1808, rapporte que cette île 
a été découverte par un navigateur Portugais, nommé 
Juan de Nova, le 21 mai 1501; mais que le gouverne- 
ment portugais avait réussi à tenir caché son existence à 
tout le reste de l'Europe pendant 86 ans; jusqu'à ce que 
le capitaine anglais Cavendish, dans son voyage autour 
du monde la découvrit de nouveau,/le 8 juin 1588. Je 
ne sais par quel hazard il lui donna le même nom de 
S: Hélène, qui lui avait été donné par Nova ; probable- 
ment parceque le navigateur anglais y aura trouvé ce 
nom. Dans la foule d'auteurs qui ont écrit en ces derniers 
tems sur cette île devenue si fameuse, aucun ma remar- 
qué qu'il y avait deux îles de S. Hélène (*) qu'on trouve 
marquées sur toutes les cartes de ces tems là, et nommé- 
ment sur ler cartes marines hollandaises de Pieter Goos, 
qui étaient généralement en usage dans la navigation. Elles 
étaient placées à-peu-près sur la même latitude, mais en 
différentes longitudes, précisément comme cela est arrivé 
avec Annobon et S. Mathieu, et apparemment par la 
même cause, qui est celle de l'impossibilité, dans laquelle 
ont était alors, de pouvoir déterminer exactement la lon- 
gitude en mer. 

La même chose est arrivée avec lile de Bourbon, qu’on 
appelait l’ile: de S. Apolonie. Les portugais la nommèrent 
l'ile Mascareigne; du nom du navigateur Mascarenhas, 
qui l'avait découverte de son côté. L'on a cru pendant 
long-tems que c'étaient deux îles. Les français qui s’y éta- 
blirent en 1657 et 1672 lui donnèrent le nom de l'île de 
Bourbon. À l'époque du bouleversement de tous les prin- 
cipes, de toutes les idées et de tous les noms, on l’appel- 
lait l'ile de la Réunion , mais seulement sur les cartes fran- 


(*) Je l'avais marqué dans une lettre écrite en mai 1816, à M. le Ba- 
ron de Lindenau, insérée dans le II° vol. de son Journal astronomique; 
pag... 315. À 
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çaises; toutes les autres lui ont conservé celui de Bourbon. 

Les îles des Chiens découvertes en 1616 par le hollan- 

ò dais Jacques le Maire, dans la mer du Sud, sont les mêmes 

îles appellées des Zibourons, qui avaient été découvertes 
en 1520 par Magellan. 

L'ile de Pàques de Roggewein est la terre de Davis. 

Laterra australis di S. Spirito , west autre chose que 
les New-Hebrides de Cook, où les grandes Cyclades ide 
Bougainville. 

L'ile célèbre de Taiti, est la Sagittaria de Quiros, 
tenue cachée par les espagnols. On prétend- même que 
lorsque le capitaine anglais Wallis la découvrit en 1767, 
et y aborda, quelques espagnols y étaient, qui s'étaient ré- 
tirés dans l’intérieur de l'ile. Mais je ne finirais pas, si je 
voulais relever toutes ces méprises, soit volontaires soit in- 
volontaires, il faudrait un autre Hercule pour nétoyer cette 
géographie d’'Augias. 

Il y a une autre cause encore qui peut induire les na- 
vigateurs dans des erreurs de découvertes. Nous en par- 
lerons une autre fois, et nous terminerons cet article 
déjà trop long, par une petite réflexion. 

M. le Baron de impfen , après avoir fait connaître 
toute l'ignorance de son Capitaine, nous dit cependant, 
page 216, de son troisième volume, que ce Capitaine avait 
déterminé la position de l'ile Ænnobon , et il ajoute, 
qu’on peut compter tout-à-fait sur cette position, ayant 
été déterminée par des observations de trois jours de 
suite, et avec de forts bons instrumens. 

Mais pourquoi ce Capitaine avec ses pale instrumens 
n’avait-il pas déterminé la position de son vaisseau? C’est 
celle-là qu'il fallait, et qu'il importait dé connaître , et 
non celle de Pile, qui était déjà très-bien déterminée, mais 
qu ‘il ma reconnue qu'après qu'un Nègre le lui eut dit : 

Avec un vent plus fort / avec une nuit plus obscure, la 
vigie waurait pu voir la terre, et quelques heures plu- 
tôt l’Espérance aurait immanquablement fait naufrage 
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sur Ænnobon sans s’en douter, car le vaisseau courait 
précisement dessus. Mais voyons un peu, quelle est cette 
bonne position, que nous donne le Capitaine de l'Espé- 
rance, de lile Annobon en 1799. Il la place en 1° 30' 
de latitude australe, et à 4° 4o' à VEst de Paris. Or, 
il serait curieux de savoir comment, de quelle ma- 
nière, et avec quels moyens ce Capitaine a trouvé cette 
longitude. Il l'aurait pu trouver beaucoup mieux dans la 
Connaissance des tems depuis lan 1789; mais apparem- 
ment il ne connaissait pas cet ouvrage, publié tous les 
ans par le bureau des longitudes de Paris, à l’usage des 
Astronomes et des Navigateurs , car il y aurait trouvé que 
sa latitude était en défaut de 5 minutes, et sa longitude 
d'un degré et 19 min., ce qui n’est pas bien merveilleux. 

Par bonheur, ilya quarante ans, que l’île d'#nnobon 
a été très-bien déterminée. D'abord en 1779 par le savant 
Capitaine espagnol Don Josef Varela. Il a trouvé la la- 
titude 1° 25" S. La longitude de la côte orientale de l'île 
3° 24! à l'Est de Paris. 

En 1796, le vaisseau anglais Queen de la Compagnie des 
Indes, relàcha dans la méme île, et trouva la lat. 1° 25'S. 
la long. sur la côte occidentale de l'ile, par une montre- 
marine, 3° 31'à l'Est de Paris. 

Voilà ce que j'appelle naviguer, et faire le point! 


Montres-marines, Garde-tems , Chronomètres. 


On nous consulte souvent sur. de bonnes montres ; 
sur les montres-marines, les montres de longitudes, 
les garde-tems , les chronomètres, etc... Nous avons pris 
le parti d'y faire une réponse générale. 

Feu M. Josiah Emery, le plus célèbre construc- 
teur de chronomètres à Londres, lorsqu'un inconnu ve- 
nait lui en demander un, avait la coutume de lui faire la 
question: « Mais, Monsieur , savez-vous ce que c’est 
qu'un chronomètre? » Si l'inconnu répondait en igno- 
rant, il ny avait pas de chronomètre pour lui (*) ! Si 
par hazard il avait encore le malheur de demander un 
chronomètre à répétition , avec la date du jour, ou .le 
cours de la lune, etc., mon bon homme ne pouvait 
plus se contenir, et l'inconnu risquait d’être maltraité de 
paroles. l ] 

Jai souvent reproché cette brusquerie à M. Emery, 
qui était un homme fort-doux pour le reste, « Comment? 
me répondait-il tout aussi brusquement, je ne puis suf- 
fire aux commandes des astronomes, des navigateurs, 
et des connaisseurs, et vous voulez que j’aille perdre 
mon tems à faire des chronomètres, à qui? à des gens 
qui en voudraient pour y voir, quoi?..... lheure de 
leur diner ! » 

Avait-il tort ce M. Emery? Il travaillait à cette épo- 
que pour de vrais amateurs et pour des connaisseurs ; 
pour le Duc de Saxe-Gotha , pour le Duc de Marlbo- 
rough, pour le Comte Brühl, pour le Président Saron , 
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(*) Entr’autres il en avait refusé un au célebre Linguet. L'avocat en 
était furieux. Depuis ce tems là, Emery n'était qu'un maréchal-ferrant ! 
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pour le voyage autour du monde de la Pérouse, pour lAmi- 
rauté, pour la Compagnie des Indes , et pour plusieurs of- 
ficiers de la marine d'Angleterre, d'Espagne , de Russie, etc. 

M. le cap.” Smyth wa dit, que M. Thomas Earnshaw, 
le plus habile et le plus célèbre horloger actuel en ce gen- 
re, faisait la même cérémonie avec ses chalands. 

Il ne faut pas s'imaginer que les Harrison, Kendal, 
Mudge, Emery, Earnshaw, ne fussent et ne sont que des 
vendeurs de-montres. Ce sont de grands artistes qui ont 
le sentiment et l'amour de-leurart, qui est très-difficile, 
très-délicat et peu lucratif. Ce ne sont pas: de ces mar- 
chands dont parle Cicéron: nihil enim proficiunt , nisi 
admodum mentiantur. Ces artistes ne mententet ne trom- 
pent pas en vendant leurs chef-d’euvres. Ils engagent, 
ils compromettent leur honneur , leur renom et leur gloi- 
re. La preuve de cela est, que les vendeurs de montres 
ordinaires amassent des fortunes, et que les facteurs 
de bons chronomètres sont presque tous morts pauvres. 
On a trouvé à Emery une guinée après sa mort. Rams- 
den n’a laissé que des dettes; son fils, capitaine de vais- 
seau dans la Compagnie des Indes, ne voulait pas de cet 
héritage. En revanche, on n’a jamais entendu parler d’un 
mauvais instrument, d’une mauvaise lunette de Rams- 
den, où d’un mauvais chronomètre, d’une mauvaise 
montre d’Emery. C’est chez les artistes de cette trempe, 
qu'il faut aller chercher les chef-d’œuvres de leur art, et 
non chez cette foule de fabricans qui en font, et qui en 
vendent, comme dit Cicéron. 1 

Dans un ouvrage tel que le nôtre, destiné en grande 
partie aux astronomes et aux navigateurs , nous n'irons 
pas donner la réponse à la question d'Emery ou d’Earns- 
Law, on pourrait la prendre en mauvaise part (*).Cepen- 


(*) Lord Byron, ayant mis du grec dans une note à une de ses poésies, 
était indécis s’il devait le traduire. ,, Si je le traduis, dit-il, les hommes 
sr le prendront en mauvaise part , et croiront que je les soupconne de ne 
» pas savoir le grec;: si je ne le traduis pas, les Dames ne le compren- 
7 dront point; ainsi je traduis pour les Dames. ,, 


dant comme tous les navigateurs ne sont pas des Cook et 
des Smyth , des Mendoza er des Malespina, des Fleurieux 
et des Dagelet , des Krusenstern et des Horner etc... 
qu'il y a dans la marine marchande des jeunes gens qui 
aimeraient à s'instruire et à se perfectionner dans leur mé- 
tier; qu'il y a des voyageurs, tels que les Niebuhr, les 
Humboldt, les Seetzen, qui ne sont ni astronomes ni 
marins de profession, mais qui voudraient rendre leurs 
voyages plus utiles, que d’en rapporter uniquement des 
vues pittoresques, des descriptions de villes, de palais, 
d'auberges , de routes , etc. ... C'est à ceux-là que nous 
adresserons quelques mots. 

Les dénominations de montres -marines , montres de 
longitudes, garde-tems, chronomètres, sont synonimes, 
et désignent la même machine., Les anglais les appellent 
time-keeper , chronometre. La seule différence qu'il y a, 
c'est que les garde-tems, les montres-marines, sont cons- 
truits sur des dimensions plus grandes, et renfermés 
dans des boétes plus grosses , suspendues , comme les bous- 
soles, à Za Cardan, et qu'on peut fixer à bord des vais- 
seaux. Les chronomètres sont les mêmes machines plus 
en petit, plus transportables , et qu’on peut porter dans 
Ja gousset, comme les montres de poche ordinaires, qwel- 
les ne surpassent pas en grandeur; c’estce que les an- 
glais appellent pocket-chronometre , ou chronomètre de 
poche. 

Aujourd'hui les artistes anglais appellent toutes ces ma- 
chines indistinctement des 7%me-Keeper ( Garde-tems ). 
Ils les distinguent par Box-Time-Keeper (Garde-tems en 
boétes ) et par Pocket - Time - Keeper ( Garde-tems de 
poche ) il y en a de différens prix, depuis 130 jusqu’à 
Go guinées (*). Cette différence vient de la plus grande ou 
de la moindre quantité de joyaux, employés aux trous des 
pivots, des boëtes en or, en argent, ou en métal, et autres 


(*) La guinée est de 26 fr. 47 centimes monnaie de france. 
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objets, qui sont plus de luxe que de nécessité absolue, 
ou d’utilité réelle. 

Le meilleur artiste en:ce genre, est actuellement, comme 
nous l’avons dit, M. Thomas Earnshaw à Londres. Ce 
west pas là mon opinion, car je n'ai point encore eu Yoc- 
casion et:l’avantage de voir:et d'examiner, moi-même des 
Garde-tems de ce célèbre artiste :(*). Ce west pas là 
non plus l'opinion de quelques navigateurs, mais c'est celle 
de trois Amiraux d'Angleterre, Lord St Vincent, Lord 
Barham, et Lord Melville, tous les trois, successivement 
chefs de l’amirauté, ou ce qu’on appelle les premiers Lords 
de l’amirauté( first Lords of the admiralty ). C'était en- 
core l'opinion de l’astronome royal feu docteur Maskelyne, 
celle des astronomes des deux Universités de Cambridge 
et d'Oxford , tous membres du bureau des longitudes; 
enfin c'était l'opinion de tout ce bureau, à-deux voix près) 
lequel, le 3 et le 17 mars 1803, décréta à M. Earnshaw, 
un prix d'encouragement de trois mille livres sterling (**) 
pour la détermination de la longitude par la supério- 
rité de ses Garde-tems. ; 

En tout pays, le mérite et la transcendance, trouvent des 
ennemis et des détracteurs ; aussi M. Earnshaw n’en man- 
que pas. Les hommes en Angleterre sont faits comme par- 
tout ailleurs, c’est toujours-la même race; les passions et 
l'intérêt dominent. M. Earnshaw eut à combattre des en- 
nemies redoutables dans le sein même du bureau des lon- 
gitudes. Un grand personnage était son adyersaire déclaré, 
il sopposait de toutes ses forces à ce qu'il fut récompensé. 
Comme nous le connaissons personnellement pour un 
homme de grand mérite, et des. principes les plus libé- 
raux, la conduite qu'il a tenu à cette occasion nous a 
toujours parue inexplicable. Il faut. qu’on ait surpris sa 
religion, et qu'il ait été induit en erreur par des insinua- 
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(*) Nous espérôns en faire connaître bientôt un;'à nos lecteurs. 
(**) A-peu-près soixante-quinze mille francs. 
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mons les plus perfides des ennemis personnels de M. 
Earnshaw ; mais cette fois-ci la justice a prévalu, et 
ľa emporté sur la cabale; le prix a été décerné à M. Earns- 
haw, à la grande majorité des voix. 

M. Earnshaw eut une espèce de procès à soutenir. Il 
he s'agissait pas moins que de lui contester son invention, 
et les nouveaux principes sur lesquels il construisait ses 
Gards-tems. Quelques fameux horlogers de Londres étaient 
ses plus cruels antagonistes: Mais M. F'arnshaw les à con- 
fondus; il est sorti victorieux de cette lutte ; il a non seu- 
lement prouvé au bureau des longitudes que le ‘nouvel 
échappement, et les autres principes sur lesquels étaient 
construits ces montres étaient tous de son invention, mais 
que ces mêmes horlogers qui les lui contestaient, étaient 
ceux qui les lui avaient volés. Ils furent convaincus et obli- 
gés d’en convenir. L'un deux, et c'était son ennemi le plus 
acharné, a été forcé d’avouer en plein bureau, qu’il n'avait 
jamais fait de garde-tems de sa vie, qu'il n’était que 
vendeur et non facteur de ces machines. 

Il faut que la cause de M. Earnshaw ait été bien juste, 
et bien légale, pour avoir pu l’emporter, et résister aux 
menées de ce grand personnage dont nous avons parlé, 
et qui y mettait une grande activité. Il fit distribuer à 
tous les membres du bureau des longitudes, un écrit im- 
primé, contre M. Earnshaw, pour les engager à ne lui 
point accorder le prix, puisqu'il ne le méritait pas. Mais 
astronome royal, fen D" Maskelyne fit imprimer et dis- 
tribuer une réponse à cet écrit, dans laquelle il le réfute 
complétement, et prouve jusqu’à la dernière évidence que 
non seulement M. Earnshaw était l'inventeur de ses garde- 
tems mais que ses montres avaient une supériorité de 
marche si grande et si décidée, qu’elles surpassaient toutes 
celles qui avaient été construites jusqu'à présent: Les as- 
tronomes de Cambridge et d'Oxford partagèrent la même 
opinion, et c'étaient pourtant les seuls vrais juges com- 
pétens, et non ce personnage, lequel, à beaucoup de mé- 


507 
rite et de connaissances d’un autre genre, he réunit pas 
celles de pouvoir juger la question; il n’est que membre 
banal du bureau des longitudes, non pas pour sa per- 
sonne, mais par la place qu'il occupe. 

Le fait dont nous parlons, et qui intéressé tant la 
science, est aussi très-remarquable sous un autre rapport. 
H prouve l'excellence de la constitution de l'Angleterre, 
qui prend tout citoyen, sans distinction, sous sa sauve- 
garde, contre qui que ce soit, et le protège contre l'in- 
Justice, l’oppression et la violence de la puissance. Non 
seulement, M. Zarnshaw eut le prix, contre l'avis de ce 
grand personnage, mais il eut le courage (et la loi lelui 
permet ) de l'interpeller, de le sommer publiquement de 
rendre raison, et d'expliquer lui-même ce mystère d'ini- 
quité; que s'il ne le faisait pas, M. Zarnshaw le ferait 
pour lui, (*) afin que; dit-il dans son imprimé, tout le 
monde puisse voir , que l’esprit indépendant d’un anglais, 
et la pleine confiance de trouver stricte Justice en ce pays, 
ne sont pas perdus. 

Les Anglais ne se fachent pas si facilement, lorsqu'on 
leur fait voir leur torts, ou lorsqu'on leur reproche des 
fautes; ils y sont plus accoutumés (**). Peu à peu les autres 
nations s'y accoutumeront aussi , lorsqu'elles auront des 
constitutions, Quoique M. Æarnshaw ait été protégé et 
récompensé par l’Amirauté de l'Angleterre, cela ne l’a pas 
empêché de relever et de publier une grande faute (à-peu- 
près comme celle de l'Espérance) qu'un de leurs mem- 
bres avait commise, et qui a entraîné la perte d’un vais- 
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. (*) Nous venons d'apprendre que cet illustre personnage est à Particle 
de la mort. Peut-être dans ce moment tous les misérables -tracas de ce 
bas-monde ont fini pour lui. Nous espérons que le brave M. Earnshaw, 
ne poursuivra pas ses ennemies au delà du tombeau. De mortuis non nisi 
bene. 

(**) Cest ce qui a fait dire dernièrement dans les feuilles publiques, 


que Lord Castlereagh aimait beaucoup mieux entendre la voix de Mada- | 


me Catalani à Aix-la-chapelle, que celle de Mi Brougham dans la cha- 
pelle de Westminstre. i 
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seau du Roi. Il n’a pas été dit pour cela ( pas même par ses 
ennemis) que M. Zarnshaw, était un mauvais anglais, 
un mauvais citoyen, en publiant des choses qui ne font pas 
honneur à la nation ; comme si l'ignorance, la négligence, ou 
la bétise d’un individu pouvaient compromettre l’honneur 
de toute une nation. Je ne sais quia dit, ( je crois c'est 
Voltaire) qu'il suflit d’un sot, pour compromettre une na- 
tion. Hélas! ce n’est que trop vrai, l'histoire le prouve; 
mais ce n’est pas de la manière, dont nous parlons. Les 
anglais savent gré au contraire à celui qui signale les abus 
et les injustices, qui rend attentif aux erreurs et aux fau- 
tes, afin ‘qu’elles soient redressées, réformées et corrigées. 
Leurs journaux , leurs feuilles publiques, leur pamphlets 
en sont toujours pleins. On profite d’un bon avis, on se 
justifie, lorsqu'on est mal-informé, on punit la calomnie, 
et on méprise la méchanceté: et la malveillance., C’est là 
où réside le véritable esprit public, et non dans la gloriole, 
la présomption et la vanité nationale de quelques individus, 
qui voudraient faire de leurs mauvaises affaires celles de 
toute la ‘nation. 

M. Earnshaw ne fait point de, façons pour nous ra- 
conter tout franchement et sans détour, que le vaisseau 
du Roi, Apollon, en revenant des Indes avec un très- 
riche convoi, fit naufrage sur les côtes du Portugal par- 
ceque le capitaine né connaissait pas sa longitude (*). 
Ainsi l’on voit, que dans la marine anglaise, il ya aussi 
des Méduses, et des Espérances. Eh bon Dieu! Est ce 
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(*) IL est donteux, si ce n’est pas tout le convoi qui a péri, car la phrase 
de M. Earnshaw est ambigue. Je laisse aux grammairiens anglais à Pex- 
pliquer. La voici: M. Earnshaw begs leave to state, that the loss of his 
Majesty's ship Apollo; with the very valuable West-India convoy, 
wrecked on the coast of Portugal, was owing to the Capitain s not 
knowing the longitude etc.......L'équivoque roule sur le mot wrecked, le 
quel est le même au singulier comme au pluriel. En frangais une am- 
phibologie manrait pas lieu, on aurait écrit naufragé; si ce n'était qu'à 
V Apollon à qui ce malheur fut arrivé ; et naufragés; si tous les vaisseaux 
du convoi avaient péris, 
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qu'il n'y a pas des hommes par-tout! La différence est, 
que les anglais aussi sont fachés que cela soit arrivé, mais 
non pas que cela soit dit. Augmentons nos connaissances, 
lorsqu'elles manquent, et nòus aurons moins de naufra* 
ges; prenons les moÿens où ils se trouvent, et nous au- 
rons moins de malheuts. Soyons bons républicains, dans 
la seule vraie république qui existe ; la république des 
sciences et des lettres. 

Nous présentons maintenant à nos lecteurs, les prix 
fixes de tous les garde-tems, que M. Éarnshaw construit. 
Même prix ( dit-il ) pour les riches, comme pour les pau- 
vres. Point de crédit, mais aussi point d’avances. Ori paye 
argent comptant du moment que la montre est remise 
entre les mains dé l'acquéreur. S'il y a retard, on payera 
cinq pour cent d'intérêt. Depuis la paix générale M. 
Earnshaw a diminué les prix ci-dessous de dix pour 
cent. Ceux qui voudront se procurer de ces garde-tems, 
ou d’autres montres ordinaires de M. Earnshaw, n'au- 
ront quà s'adresser à M. Etienne Garibaldi, horloger à 
Gênes , demeurant dans la maison des Pères de la Mag- 
delaine N°1, près l'église Il garantit qu’elles sont de ce 
‘célèbré artiste, et en donnera les preuves si on l'exige. 

Garde-tems de poche, boëtes en or. 
N.o 1 Première qualité, .. 130 guinées. 
2 Seconde. eis s edee 110 
3 Troisième ...... 100 
4 Quatrième . ,., 
Garde-tems de poche. en 
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argent ou métal. 
N° 5 Première qualité. . . 110 guinées, 
6 Seconde ...:::., 100 
7 Troisième =.. /,: 80 
8 Quatrième . :...: Go. 
Garde-tems en boëtes, en or. 


Ne 9 Première qualité . . . 120 guinées. 
10 Seconde . è è è ced à 100, 
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Garde-tems en boëtes , en argent ou métal. 
T . 53, o 
N.° 11 Première qualité... . 108 guinées. 
12 Seconde ........ 88. 


Montres à secondes construites sur les principes 
des Garde-tems. 


N.° 13 En or . : ...... 55 guinées. 
14 En argent ou métal. . ġo. 


Ces montres peuvent marcher pendant sept à dix ans 
sans avoir besoin d’être nettoyées. 

M. Earnshaw construit aussi des montres ordinaires, 
à répétition, horizontales, duplex, etc. 

Beaucoup de nos lecteurs trouveront le prix de 130 
guinées pour une montre, non pas trop cher (s'ils sont 
connaisseurs) mais trop dispendieux (s'ils doivent comp- | 
ter avec leur bourse ). Ce n’est plus cela pour les vais- 
seaux de l'État, car on sait dans toutes les bonnes admi- 
nistrations d’un gouvernement, que ce qu'il y a de mieux 
est toujours à bon marché. C’est différent pour les parti- 
culiers, et pour des vaisseaux de commerce. On me répon- 
dra, l’économie est bonne partout ; jen conviens, mais 
lorsque je vois des vaisseaux de guerre (et il y en a, 
car j'ai navigué dessus) qui n’ont ni montres, ni sex- | 
tans, ni octants, ni boussoles de variation, je n’ap- | 
pelle plus cela économie; mais fautes, négligences , igno- 
rance impardonables. 

On compte généralement en Angleterre qu'un vaisseau 
de guerre tout armé, coûte autant de mille guinées qu'il 
porte de canons ; ainsi un vaisseau de 74, coûte 74,000 
guinées, ou à-peu-près 1,961,000 francs (*). Mettez ur 
canon de moins , le vaisseau ne se battera pas plus mal 
pour cela. Ce canon retranché ne tuera personne, mais en 


PAIR IRIS METIS SI n 

(*) Le Royal Louis , vaisseau de France de 116 canons, construit en 1760 
par Coulon a coùlé 1,200;000 francs tout armé; il avait 900 tonneaux de 
Jest. Mais la construction est plus chère aujourd'hui, et sourtout en Angleterre: 
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revanche pour son prix , vous aurez o à 10 Garde-tems, 
qui sauveront la vie à des milliers d'hommes et des vais- 
seaux à l'État! Ne fut ce que pour entretenir l'instruction, 
le goût de la navigation et l’intrépidité des braves, qu'un 
Etat devrait avoir de ces machines à bord de tous ses 
vaisseaux. Mais qu’ont de commun une montre, un sex- 
tant, une lunette, avec l'intrépidité et le courage d’un 
marin? — Je vous le dirai. Un marin qui navigue sans 
savoir où il se trouve, navige toujours en poltron; or, la 
poltronnerie, l’hésitation et l’indécision, sont des senti- 
meus qui ne doivent jamais entrer dans le cœur d'un bon 
marin: il ne doit point les connaître; maïs vous lui en 
faites faire l’école, en le: faisant naviguer à l'aventure, 
sans moyens, et sans sessources. Ce n’est pas ainsi que Cook 
fit trois fois le tour du monde; c’est dans ses montres 
qu'il est allé puiser l'audace de ses navigations. surpre- 
nantes. Velson ne se serait pas battu , comme il a fait, 
sil n'avait pas connu ses champs de bataille au Catte- 
gat, à Aboukir, è Trafalgar. Un général de terre se 
battera toujours mal sil ne connaît pas, sil n’étudie pas 
le terrain de ses exploits. 

Ceux qui ne spéculent pas sur la vie et la mort des 
Pauvres humains, (excepté dans la traite des blancs et 
des noirs) n'aiment pourtant pas perdre leurs pacotilles, 
ce qui arrive si spuvent, en les confiant à l'ignorance. 
Pourquoi les négocians, les armateurs, les actionnaires , 
les commanditaires, les assureurs, n’ont-ils pas le bon es- 
prit de donner de bonnes montres-marines à leurs vais- 
seaux ? Est-ce là encore de l’économie? Non, c’est de la 
parcimonie; car on sait bien que l'esprit mercantille est 
naturellement lésineux. 

La maison Rabaud et comp. à Marseille avait, avant 
la révolution, dix vaisseaux employés au commerce de 
l'Inde; et pas une seule montre, à leurs bords. Le brave 
capitaine Pierre Blancard à Marseille, qui avait fait plus 
de vingt campagnes dans Jes deux Indes, ma ayoué lui- 
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mème, qu'il ne s’est appliqué à la méthode des longitudes 
par les distances lunaires, qu'après avoir perdu sa frégate 
sur les îles Maldives. Les négocians anglais pensent dif 
féremment. Nous l'avons déjà dit dans notre wr.° Cahier, 
pag. 261, que M. Earnshaw avait vendu plus de mille 
garde-tems , (*) du prix de 6o jusqu'à 130 guinées. Mais 
3445 francs sont pourtant beauconp dargent pour une 
petite montre de poche ! Comment ? une pareille somme 
est un objet pour un négociant, sur la: cheminée duquel 
je vois des pendules de cinq à six mille francs? (**) C'est 
un objet pour des actionnaires, qui confient aw hazard; è 
l'aventure, à l'ignorance, des cargaisons de deux à trois 
millions de francs, dont ils retirent un bénéfice net de 
deux cent pour cent? 

On voit bien que Monsieur n’entend rien au commerce! 
Eh de grace! dites nous bien vite, où est cet E} Dorado 
où lon peut gagner tant? 

Ouvrez le Manuel du commerce des Indes orientales 
et de la Chine, de mon ami Pierre Blancard , imprimé 
à Marseille en 1806, pag. xlv de l’Introduction, et vous 
le trouverez. 

Mais 130 et même la moitié, 60 guinées, est une somme 
trop forte encore, pour un petit armement, qui ne rap- 
porte que 10 à 12 pour cent. — Vous avez raison. En 
ce cas là, prenez le N.° 14, qui ne coûte que 40 guinéés, 
et avec la réduction, seulement 36 guinées. Cette montre 
à la vérité ne donnera pas la longitude avec la dernière 


(*) Les officiers de la frégate danoise la Nymphes ( 11° Cahier p. 199 ) 
m'ont assuré, qu'il y avait un fort habile horloger à Copenhague; nommé 
Urban Jürgensen, qui construisait d’excellens garde-tems , et que les ame- 
ricains surtout, luien commandaient en quantité, 

(**) L'autre Jour un riche négociant me fit voir sa montre à répétition, 
qui jouait trois airs à la sourdine, Voici notre dialogue : » Vous avez là une 
fort jolie montre ! combien Payez vous payée? —Deux mille francs. — N’avez 
vous pas honte de.porter une pareille montre? — Eh pourquoi, s’il vous 
plait ? — Parceque je-ne vous plaindrai pas; lorsque j'aurai appris que yotre 
vaisseau. a fait naufrage, pouryu que l’équipage ait été sanvé. 
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exactitude dans un voyage de long cours, mais elle ne nous 
trompera pas de 900 milles „comme cela est arrivé a 
l' Espérance, ét peut-être. aussi à lApollon; et voilà ce 
qui a fait dire à M. £arnshaiw: Si l’un de mes garde-tems 
les plus inférieurs avait été à bord de l Apollon ce vais- 
seau he sé serait pas perdu, et la désolation, et la mi- 
sère ne sé seraient point répandues sur tant de familles, 

par la perte de tant de vies, qu} les ont rendues si mal: 
heureuses: 

La montre de 36 guinées, dont je parle ; donnera tou- 
jours la longitude, avec toute l'exactitude qu'il faut pour la 
sûreté dela navigation, en l’employant à la méthode des 
distances lunaires; méthode dont aucuñ navigateur ine 
doit, et ne peut se passer, quel que soit le nombre et la 
bonté des garde-tems qu'il aura embarqués (*). 

Un amateur d’une fortune indépendante, ayant le goût 
des voyages, et Pamour des sciences; qui avait déjà fait 
une première course en Egypte, voulant y retourner, et 
sadonner, comme Niebuhr et Seetzen, aux déterminations 
géographiques, est venu me consulter sur les moyens et 
les instrumens avec lesquels il pourrait le mieux mettre 
son plan en exécution. Il était disposé de faire venir un 
garde-tems de Zarnshaw de la première qualité. Je lui 
ai conseillé de n’en rien faire, mais de se contenter d’une 
montre de 36 guinées, et de s'appliquer en revanche aux 


(*) Il est vrai qu'il faut pour cela de l'instruction. Mais comment Ja don- 
ner? Une question aussi intéressante, et d’une si grande étendue, demande 
üne discussion que les bornes de cet article ne peuvent me permettre: Vy 
reyiendrai peut-être une autre fois, où je raconterai ce qui mest arrivé sur 
un vaisseau américain (Clcopatra’s Barge) qui est yenu relâcher en ce 
port, au mois de juillet 1817, et qui a fait tant de sensation en cette ville, 
parsa beauté, par sa magnificence, et par son luxe. Ce vaisseau a pro- 
duit un autre effet sur moi. Si jamais cette vérité avait besoin d’être prou- 
vée, que la nation la plus florissante n’est pas celle qui possède le plus 
d’or et d'argent, mais celle qui a le plus de connaissances et d'industrie, 
le vaisseau et l'équipage de la Cleopdtre, l’auraient piony: 
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observations des distances lumaires; aux occultations des 
étoiles par la lune, et aux éclipses des satellites de Jupiter; 
comme ont fait Niebuhr et Seetzen, qui n'avaient que de 
fort bonnes montres à secondes, et non des garde-tems. 
Ce dernier avait une excellente montre d’Emery, qui 
n'avait coûtée que 35 guinées, qui lui avait été donnée 
par feu le Duc de Saxe-Gotha, ainsi que tous les autres 
instrumens, et on peut voir dans ma Corresp. astr. alle- 
mande, le grand nombre de déterminations importantes, 
que ce célèbre et infatigable voyageur a fait en Turquie, 
en Syrie, en Egypte, en Arabie etc. On sera peut-être cu- 
rieux de savoir ce qui a pu me déterminer à m’opposer 
à l’acquisition d’un excellent garde-tems, dès que l'acqué- 
reur en avait l'envie et les moyens. Ma réponse aussi , est 
curieuse. Ce sont les chameaux qui m'ont fait donner ce 
conseil. En voici l’explication : 

Dans tout le Levant, dans toute l'Afrique un voyageur n’a 
d’autres moyens, et d’autres montures pour voyager que 
des chameaux ou des dromadaires. Or, les mouvemens de 
ces animaux sont tels, qu'il serait bien difficile d’en imagi- 
ner de plus contraires aux montres à échappement libre, 
Leurs marches sont des saccades continuelles, si lourdes, 
si rudes, que les voyageurs européens, avant qu'ils s'y 
accoutument , en sont fatigués au point de tomber en dé. 
faillance: Marcher au pas ou au trot c’est égal, on est 
toujours violemment secoué. Les jambes du chameau étant 
longues, tous ses pas sont allongés, et par cette raison 
quand il va au pas, et qu'il paraît marcher lentement, il 
wen fait pas moins quatre mille par heure, et il est difi- 
cile à un homme de pied de le suivre sans courir. Quand 
le chameau trotte il va très-vite. Au petit trot il fait six 
mille par heure, au grand trot il en fait huit. Il peut 
faire ce dernier chemin avec aisance pendant tout un jour 
de suite. Avec des secousses aussi fortes et tant répétées, 
il est impossible qu'un garde-tems puisse garder le tems; 
ces montres battront, c’est-à-dire, l’échappement dans 
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son état de liberté; lorsque la saccade de l’animal le sur- 
prend dans cette SE a peut s'arrêter un instant (il 
ne faut qu'une +, +, + de seconde pour cela) plusieurs 
dents de la roue de rencontre, et par conséquent plusieurs 
secondes échapperont, le tems, ne sera plus gardé, au 
contraire il aura fui, la marche d’un chameau dans un 
seul jour peut faire perdre à un garde-tems plusieurs mi- 
nutes, à quoi bon alors un garde-tems? 

Lorsqu'on fait la longitude par les éclipses, ou par les dis- 
tances lunaires, on n’a pas besoin de compter sur la con- 
servation et le transport du tems d’un lieu à l’autre. On 
le détermine alors sur-le-champ, et dans le moment même 
des observations. 

Beaucoup d'amateurs, curieux de bonnes montres, jet- 
tent souvent bien de l'argent pour en avoir. Ils sont plus 
à plaindre qu’à blâmer, car c’est plutôt par l'ignorance 
que par la mauvaise foi qu'ils ont été trompés. Les mon- 
tres qu'ils auront achetées, vaudront bien le prix auquel 
ils les auront payées, mais elles ne seront pas ce qu’ils 
s'imaginent. L’on peut garnir de diamans une mauvaise pa- 
traque, elle vaudra son pesant-d’or, mais elle ne sera pas 
un garde-tems pour cela Combien de fois ces amateurs 
ne sont-ils pas venus me montrer leur soi-disant chrono- 
mètres ! En les examinant, c’étaient des montres à se- 
condes avec échappement à cilindre ou à virgule, sans 
compensation, etc., des montres très-ordinaires et voilà 
tout. Peut-être l’article présent servira-t-il d'avis à quel- 
ques amateurs. Mais demandez à la plupart d’entr'eux, 
demandez à bien des horlogers comment il faut faire pour 
savoir si une montre à secondes marche bien? Ils vous 
répondront qu’elle marche exactement avec le soleil, 

Tout cela est bel et bon, mwa dit l’autre jour un Mon- 
sieur (en me rendant d’un air fort nonchalant, le manu- 
scrit de cet article, que je lui avais fait lire); mais c’est 


peine perdue. — Et pourquoi? — C’est que vous ne persua- 


derez jamais, ni à nos négocians, ni à nos gouvernemens 
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de faire venir de (ces machines couteuses ! (*) — Serait-il 
donc vrai, lui répliquais-je, ce que je viens de lire tout- 
à-lheure? ..; Je-pris un livre ouvert sur ma table, et je 
lus à haute voix le passage suivant : 

A chiunque è leggiermente instruito. nella storia, non fa 
d’uopo che gli si dimostri con. una serie di fatti , quante volte 
è avvenuto , che gli avvisi e gli avvertimenti proposti ai Sovrani 
dagli scrittori d’un genio superiore, benchè conosciuti utili e 
necessarj , e della massima importanza, pure non hanno avuto 
un esito felice; o per la negligenza degli stessi Principi, o 
per la malevolenza incalcolabile dei Cortigiani, o per varie 
altre combinazioni di cose, di circostanze, che glielo vietarono, 
e gli obbligarono a volgere à loro pensieri ad oggetti egual- 
mente importanti, e che esigevano forse una provvidenza più 
sollecita ed. instantancà. Quanti sono» i Principi che s'instrui- 
scono e si. occupino per, mantenersi. negli Stati: legittimamente 
posseduti , anorma degl'insegnamenti di Machiavello (1)? Ben- 
chè questi siano di una. riconosciuta utilità, ed abbino un rap- 
porto diretto alla conservazione di lora stessi e dei loro Stati, 
e lusinghino si fattamente la loro gloria ed il loro onore ? Non 
sarebbe forse una vera stoltezza l’asserire, che il Principe A. 
è continuamente occupato ad istruirsi nell'arte difficile della 
guerra, ed ‘esaminare = la natura dei siti, conoscere, come 
sorgono à monti, come imboccano le walli, come giaccino i 
piani, e intendere la natura dei fiumi ‘e delle paludi = per- 
chè il Segretario Fiorentino nel cap. xiv, del Principe ; afferma 
che tali cognizioni sono ad. un sovrano vantaggiose e necessa- 
rie? Non si richiederanno forse dei documenti positivi per cre- 
dere tali cose vere? Come poteva... vee rvireresern eine 

Ici, Monsieur m'interrompt. Il se. lève brusquement, 
et il me demande avec feu. « Qui est ce. Penseur, ce Phi- 
losophe, ce Jacobin, qui a osé imprimer cela : Je fer- 
me mon livre, avec sang froid, .je le mets tout douce- 
ment dans ma poche ,. et je réponds: 

« Penseur? Eh oui, je crois que l’auteur Vest... Phi- 


(*) Il s’est pourtant trompé ce Monsieur, comme nous allons le démon- 
trer dans les Cahiers suivants: 
(1). Si dirà meglio d’un Si Tommaso d'Aquino; d’un Bossuet , d’un Duguet. 


» 


» 
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losophe? Je ne saurais vous le dire. Ce mot, jadis, 
en si grand honneur et estime, a pris depuis quel- 
que tems de si étranges acceptions, que j'ignore si c’est 
d’un fou ou d’un sage, d’un scélérat ou d’un homme de 
bien, d’un démon ou d’un saint, dont on veut parler. 
Quant au Jacobin? Oh pour le coup vous y êtes, et 
vous lavez deviné tout juste, car l’auteur est un vrai 
Jacobin in optimà formé, c'est-à-dire, il est Domi: 
cain; il est de l'Ordre des Précheurs, homme très- 
savant, très-érudit, et qui plus est, homme très-ver- 
tueux, très-pieux. Son livre a été imprimé à Rome, 
il wy a pas long-tems, en 1809; avec cinq appro- 
bations. D’abord avec celle du Maître du Sacré Pa- 
lais Apostoliqne. Cela va sans dire. Ensuite de plusieurs 
Supérieurs , Docteurs et Professeurs en Théologie, 
dont l’un ‘exprime ainsi, dans son approbation: » Alla 


giusta critica, corredata di una vasta, moltiplice ‘eru- 
dizione, il dotto Autore unisce una castigata maniera 


di scrivere, che è ben lungi da contener cose contra- 


rie alle leggi della morale, o ingiuriose ai Principi, 
onde possa in verun conto impedirsene la’ pubblica- 
zione. « Ah! de grace, dites? qui est ce prêtre qui... 


>» 


Au Cahier prochain , Monsieur 1 » 
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III. 
Deux nouvelles Comètes. 


: Au moment de la clôture de ce Cahier, nous recevons 
une lettre de M. Pons, astronome-adjoint à l’observa- 
toire royal de Marseille, célèbre par les: découvertes de 
tant de comètes (*), qui nous en annonce deux nouvel- 
les, qu'il vient de découvrir vers la fin du mois de novem- 
bre. Nous retardons la publication de ce Cahier, pour 
faire part immédiatement de cette importante nouvelle 
aux astronomes, et pour avoir le plaisir, de leur indiquer 
au plus yite, et en peu de mots ,.les lieux où ont été dé- 
couverts ces nouveaux, astres; nous nous réservons d’en 
donner des détails ultérieurs dans notre prochain Cahier. 

Le 26 novembre dernier, vers les 6 heures !/, du soir, 
M. Pons découvrit la première comète dans le cou du 
Pégase ; elle est très-petite, mal terminée, nébulosité in- 
forme. Son mouvement est très-lent; elle marche vers le 
Sud 13 à 14 minutes par jour, en ascension droite vers 
l'Ouest 20 min. par jour. Le 7 ou le 8 décembre elle sera 
sur le parallèle , et un peu à l'Ouest de l'étoile 9 du Pégase. 


—————— ll —________ I ÌÌéÌéÌÌÌéÌéIZY 


(*) Par la découverte des ces deux ‘nouvelles Comètes, l'infatigable M. 
Pons a complété sa seconde douzaine ; c’est-à-dire , il en a découvert vingt- 
quatre à lui seul dans l’espace de 17 ans; cela fait plus d’une comète par an. 
Dans les onze derniers mois il en a découvert quatre. Il est donc vrai, ce 
qwa dit feu M. De La Lande, qu'on en aurait tant que Pon voudrait, si l'on 
se donnait la peine de les chercher. Nous parlerons une autrefois des causes 
pour lesquelles on en découvre cependant si peu. Les comètes dans les siècles 
futurs joueront encore des rôles dont nous sommes loin de nous douter. Ne 
les négligeons donc pas. Un astronome me demanda un jour à quoi on pour- 
rait encore s'occuper utilement en astronomie , où les grands coups ont été 
portés? Aux comètes, lui répondis-je ! Que connaissons-nous encore de ces 
corps célestes très-extraordinaires , très-singuliers ; qui ont fait l'étonnement 
de tant de siècles, qui ont fixé l’attention de tant d’astronomes? Fort-peu 
de choses vraies; et beaucoup de contradictoires! 
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Voici sa position approchée: 
27 Novemb. à 8h 46” t. m. A. D. 332° 22°. Decl. 8° 2° Bor. 
28 a8 o — — 332 2 7 48. — 


Deux jours après le 28 novembre, vers le 5 heures du 
matin, M. Pons découvrit la seconde, entre la queue de 
l'Hydre et le Corbeau, elle était à 2 degrés de l'étoile 8 de 
l'Hydre ; la comète était au nord de cette étoile, elle est 
petite, ronde et bien terminée, beaucoup plus apparente 
que la précédente. Son mouvement en déclinaison est de 
29à 30 minutes par jour vers l'équateur; en ascension 
droite à-peu-près un degré vers l'Est; elle s'approche 
du soleil. 

Les positions qu’on a pu obtenir sont les suivantes: 
29 Novemb. à 17% 49! tem. A. D. 178° 45’ Decl. 29° 45 Aust. 
30 —— h 17 37 — — 179 38 29 179 — 

1 Décemb. à 17 57 — — 180 39 — 28 47. — 
7) 


I 
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LETTRE XXIX 


De M. le Baron de LAc. 


Gênes le 1°" Décembre 1818. 


J 
J avais promis dans le v.° Cahier de ma Correspondance; 
P. 487, d'y donner successivement les observations, que 
j'avais faites sur les côtes de la Ligurie. Je m’acquitte de 
ma promesse , et je crois ne pouvoir mieux débuter qu’en 
donnant la position exacte d’un golfe très-célèbre, peut- 
être unique en Europe, formé par la nature, et qui ren- 
ferme plusieurs ports les plus beaux , les plus sûrs, et les 
plus commodes de toute la Méditerrannée. 

On devine bien que c’est du golfe de la Spezia, dont 
je veux parler. Ce golfe appellé anciennement, Lunensis 
portus, était déjà très-renommé du tems des Romains. 
Le satirique Perse, né dans ce golfe à Zigulia, l'an 36 de 
J. C. (*), en reprochant aux romains leur grande avidité 
de gain, leur disait: Zunai portum operae est cogno- 
scere cives, pour leur dire, qu'il y avait là de quoi cher- 
cher à s'enrichir. Le nom de Lunensis, lui venait de la 
ville de Zara, à l'entrée du golfe, en venant de Rome, 
à l'embouchure de la Magra, ville qui n'existe plus. 

Tite Live dans son xxxrv livre fait aussi mention de 
ce golfe. Il raconte que le consul M. Portius, après la ré- 
vocation de la loi Oppia, passa avec vingt-cinq navires 
longs, parmi lesquels cinq des conféderés, au port de Luna. 


‘à D'autres ont prétendu, que ce poëte était toscan , né à Volterre; mais 
Don Gaspar Mussa, et -Lodovico Aprosio, ont bien prouvé que Aulus 
Persius Flaccus était de la ligurie, du golfe de la Spezia, comme on peut 
le voir dans leurs écrits, sur la vie et la patrie de Perse, qu'on trouve à la 
fin de l’ouvrage de À aph. Soprani, Li scrittori della Liguria ete. Genova 
1667; et dans les Hore pomeridiane d’ Aprosio lib, I 


LI 
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Ptolomée dans sa géographie l’appelle Portus Veneris , 
Strabon, et Silius Italicus le nomment Sinus Ericis, nom 
pris de la ville Eryx, le Lerici d’aujourd'hui, sur la còte 
orientale de ce golfe à 2 lienes de la Spezia. 

La petite ville de Porto- Fenere existe encore sur cette 
côte à l'entrée occidentale du golfe, quoique ce nom lui vient 
proprement de l'île de Ziro, située tout près, et sur la- 
quelle il y avait anciennement un temple dédié à Vénus. 
Cependant la chronique pieuse prétend que ce temple était 
celui du S. Yenerio (*) et que c'est de là que dérive son 
vrai nom de Porto-Fenerio , dont on avait fait par cor- 
ruption Porto-Venere; mais Prolomée, et l'itinéraire d'An- 
tonin prouvent bien le contraire, puisque l’un et l’autre 
RARES cet endroit Portus Feneris. 

La ville de Porto-Fenere était autrefois plus grande, 
et très-bien peuplée, mais elle fut ruinée et saccagée par 
les génois en 1119, dans leurs guerres avec les pisans. 
Ils l'ont acquis depuis, de Grimaldo de Vezzano, et de 
Nicolas Fiesque. Ce golfe a pris depuis le nom de la ville 
de Spezia, ou comme l'écrivent les anciens auteurs italiens 
della Specie, c'était la Spedia des latins, et selon d'autres, 
la Zigulia de l'itinéraire d'Antonin. 

Silius Italicus l'avait déjà dit, que ce golfe était si vaste 
qu'il pouvait contenir des flottes innombrables. 

» Insignis portü, quo non spatiosior alter. 

» Innumeras caepisse rates , et claudere pontum. 
(lib. vin. ) 

On ne pourrait faire de nos jours une description plus 
exacte de ce golfe qu’en n’a fait Barihélemi Fontius (**) 


(*) Évêque de Lucques, dont les os furent transportés par les génois dans 
cette île. 

(**) Bartol. Fontius était natif de Florence, et en 1470 bibliothécaire de 
la fameuse bibliotèque de Bude, de Mathias Corvinus, Roi d’Hongrie, 
qui l’honora de son amitié. Ses oeuvres ont été recueillis et imprimés à 
Francfort en 1621. Le passage que nous rapportons est tiré de son Pr'oemium 
el commentaria in Persium poetam. 
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il y a trois siècles et demi. Lune quondam, Spediæ nune 
portus natura loci munitissimus ab-utroque latere mon 
tibus cinctus, in arcusque intenti formam curvatus multa 
se valle insinuat. En effet, la mer de ce golfe s'avance 
et sinsinue pour ainsi dire dans les terres, et y forme plu- 
sieurs enfoncemens, qui sont autant de ports sûrs et com- 
modes. Sa longueur est d'environ quatre milles, sa largeur 
trois; la ville de la Spezia, se trouve au fond. À l’entrée 
du côté de l’ouest, vis-à-vis de Porto - Venere, est Vile 
Palmaria, assez grande et fort haute, sur laquelle il y 
avait de mon tems ( 1808.) un sémaphore: Cette île forme 
proprement le port de Porto-Penere, et n’en est éloignée 
que d'environ 4o à Bo toises. Tout proche vers le sud, il 
y a une autre petite île, appellé Zino , sur le sommet:de 
laquelle on découvre un petit fort abandonné, et des vieux 
débris du monastère S. Zenereo, bâti apparemment sur , 
les ruines du temple de Vénus. Au delà de Tino, est un 
petit ilôt, entouré de rochers appellé Zinetto. Au nord:de 
Palmaria se trouve un rocher très-haut, avec un petit: 
fort dessus , nommé la Scuola. 

Depuis: l'entrée du golfe, jusqu’à la ville de la Spezia, 
on trouve sur la côte occidentale, trois grandes calanques, 
qui forment autant de ports, dans lesquels on peut mouiller 
avec de grands vaisseaux. 

La première calanque, appellée la Cala della Casta- 
gna, a près de {00 toises d’enfoncement, 250 toises de lar- 
geur; elle à 5 à 6 brasses d’eau au milieu. y 

Après avoir doublé une pointe sur laquelle on-voit les 
débris du fort S. Marie, que les anglais ont fait sauter en 
1800, on entre dans une seconde calanque, plus. grande, 
et plus enfoncée que la précédente, appellée la Cala di 
Fusano, au fond de laquelle se trouve un couvent des 
Pères olivétains. 

Après cette calanque on:passe une autre pointe, on lan- 
gue de terre, sur laquelle se trouve placé le lazaret de la 
quarantaine, et on arrive à un troisième enfoncement ap- 
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pellé, la Cala. del monastero di N. S. delle Grazie. A 
l'autre extrémité de cette calanque, on voit un fort nom- 
mé Pezzino. Le reste de cette côte, jusqu'à la Spezia, est 
bordé de plusieurs endroits, comme Fezano , Cadamare, 
Marola, S. Vito. De l'autre côté de la Spezia, sur la rive 
opposée et orientale de ce golfe, on trouve è Capuccini , 
S. Lorenzo, S. Borommeo, S. Teresa, S. Terenzo, Lerici, 
Maralonga, Tellaro, Monte Marcello, Corvo. 

Les vaisseaux sont parfaitement abrités dans ce golfe, 
et la mer wy est jamais très-grosse, parceque un grand 
banc de sable en traverse presque entièrement l'entrée, ce- 
pendant il-y a‘ toujours 10 à 12 brasses d’eau sur ce banc. 
Les vents n'y sont non plus à craindre. Le traversier est 
l’est-nord-est, et il y donne à plein, mais il ne peut y faire 
du mal ; le nord-ouest (mistral) est plus à redouter, à cause 
de sa violence, et parcequ'il débouche par une ouverture 
entre; deux hautes montagnes, et prend les bâtimens en 
travers. On peut mouiller presque par tout dans ce golfe 
par 10; 15 et 20 brasses, sur un fond d'herbes vaseux ; 
mais on ne peut approcher de la ville de la Spezia à un 
demi - mille qu'avec des bateaux. Lorsque les français 
semparèrent de la République Ligurienne, ils comprirent 
bien l'importance de cet emplacement, unique dans 
la Méditerrannée, aussi en voulaient -ils faire un autre 
Toulon. Tous les monvemens de la marine de Gênes y 
- furent transportés en 1808; on y voulait établir l’arsenal, 
des chantiers, des darses, des forts etc... 

M. le Baron Chabrol de Volvic, alors Préfet du Dépar- 
tement de Montenotte, reçut les ordres de son gouver- 
nement, de se rendre surles lieux, d’examiner le local, et 
d'en faire ses plans et ses rapports (*). Javais fait la con- 


(*) M. le Baron de Chabrol, est’ actuellement Conseiller d'État et Préfet 
du département de la Seine à Paris. Quoique sa mission à Ja Spezia, ne fut 
ni de son département, ni à ce qu'il semblerait de sa compétence, le gou- 
vernement Pen chargea pourtant, parcequ’il savait que parmi tous les Pré- 
` fets sur cette côte, celui de Montenotte était le seul qui fut aussi bon in- 
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naissance personnelle de M. le Baron de Chabrol à Savone, 
chef-lieu de son département, où j'étais venu relâcher au 
mois de mai 1808, et où j'avais déterminé la position de 
cette ville. Vers la fin du mois de juin, M. de Chabrol à 
son passage par Gênes, pour se rendre è la Spezia, m’en- 
gagea d'y venir avec mes instrumens. À cette époque M. 
l'Abbé Oriani était venu me voir à Gênes. L'occasion était 
la plus favorable ; il eut la bonté de se charger, de faire 
les observations à Génes, correspondantes à celles que je 
ferais à la Spezia; surtout deux occultations d'étoiles par 
la lune , qui devaient avoir lieu en ce tems là. J'avais mon 
instrument de passage établi sur deux piliers, dans le jar- 
din botanique de l'université de Génes, dont j'avais déjà 
préalablement déterminé la position: J'avais encore laissé 
auprès de M. Oriani, une lunette et deux chronomètres, 


génieur, qu'il était bon administrateur. M. le Baron de Chabrol, était un 
des premiers élèves de l’école polytechnique de Paris, il avait suivi en qua- 
lité d'ingénieur l'expédition d'Egypte. À de vastes connaissances en tout 
genre, il réunissait encore celles de l’astronomie. A peine entré dans le 
porti de Savone, qu'il vint me trouver. On, se lie facilement avec: les 
hommes de cette trempe. A Savone, je fis toutes mes observations à la pré- 
fecture, je les donnerai une autre fois. M. le Baron de Chabrol a un frère, 
qui est astronome et très-avantageusement connu dans les annales de cette 
science. Voici comme M. De la Lande en parle dans son histoire de 1800. « La 
« perte que je faisais du C. Bernier ( astronome de l’expédition autour 
» du monde, de Baudin, mort en mer à la hauteur de l’île de Timor le 6 
» juin 1803 ) a été réparée par Michel Chabrol de  Murol; né à Riom 
» le 18 novembre 1777. IL est venu au. mois de mailrenforcer Lastro- 
» nomie de Paris, qui en avait besoin... .. Coopérateur jeune , libre, 
» zelé, curieux, sans ambition , sans prétention , sans intérét, et qui mé- 
» rite toute notre reconnaissance etc.»...Cest'en peu de mots le portrait 
d’un véritable savant, d’un vrai sage, quantum distat ab illis! Au moins 
on n’accusera pas M. de Muro! d’avoir cumulé des places. M. de Murol n’a 
pas continué la carrière des sciences; à en juger par les trayaux qu'il a 
fait, et qu'on trouve dans les volumes de la Conn. des tems, elle aurait 
été brillante ; mais dégoûté par les horreurs de la révolution, plus dégoùté 
encore par les menées sourdes d’une tyrannie évidente , il se jetta dans la 
dévotion, et se fit prétre; loin de toutes les sciences profanes , il ne se dévone 
plus qu'aux saints devoirs de son nouveau ministère, En 1803, il vonlait aller 
à la Chine, comme astronome et missionnaire. ( V, ma Cor, Y, VIII, p. 186). 
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et j'emportai deux Autres, avec un cercle-répétiteur, un 
-théodolite,, set.un sextant au golfe de la Spezia. 

sI Arrivé.dans.ce golfe, nous étàblimes notre quartier gé- 
“méral.à Porto:Venere; mais pour le local de mon obsev- 
vatoire., je choisis le Lazaret, dans lequel je trouvais une 
terrasse très-élevée, et très-propre pour faire mes obser- 
vations, et de laquelleje dominais non seulement tout le 
golfe, mais tout le pays environnant. C’est sur; ce point, 
que je fis:toutes mes observations de longitude:, de tati- 
tude, et: d'azimuts. On sait que ce lazaret est de lieu, où 
tous les vaisseaux. venant du levant, ét destinés pour le 
port de:Génes, ‘viennent faire leurs quarantaines, et que 
par conséquent cet.endroit devait être de stricte iclôture > 
mais du tems.que j'y étais, on avait déjà aboli le lazaret 
pour en faire les bagnes ; l’entrée en était libre, et voilà 
pourquoi je pus y établir mon observatoire, ce que je 
n'aurais pu faire en toute autre circonstance. 

Le 4, le 5 et le 7 juillet 1808 après avoir bien réglé 
mes chronomètres par, des hauteurs correspondantes du 
‘soleil; j’observai avec mon cercle- répétiteur,.sur la pe- 
tite terrasse du lazaret, pendant ces ‘trois jours, 80 hau- 
teurs cireum-méridiennes du soleil, qui mont donné pour 
la latitude de ce point 44° 4’ 10”. 

Mes deux chronomètres, ‘én allant à la Spezia , et en 
revenant à Gênes, comparés avec ceux, que M. Oriani 
avait en‘attendant observés à: Gênes, me donnèrent la dif- 
‘férence des longitudes entre mon observatoire ‘au lazaret 
de la Spezia, et celui dans le jardin botanique de l’univer- 
sité de.Génes, situé dans la ville, rue Balbi, 3' 442 en 
tems. Mon observatoire à Gênes est à l'Est 

de celui de Paris... . +. 263056 — 
Donc l'observatoire de la Spezia est à 
l’Est:de celui de Paris.. (0.0)... 30 14,8 
en degrés 7°33 42” 
par conséquent la -longitude du lazaret 
de la Spezia, comptée de l'île de Fer... 27° 33" 42" 
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Le 4 et le 7 juillet, j'observai avec mon théodolite, 
sur la terrasse du lazaret, plusieurs azimuts avec le sọ- 
lei] couchant, sur:tout celui d’un signal, que j'avais fait 
placer sur une montagne, nommée Castellanne, qui do- 
mine tout le golfe, et sur laquelle on voulait placer un 
fort. C'est cet azimut qui a servi de base à tous les autres; 
en voici le tableau : 


Angles azimutaux avec le méridien de la terrasse du 
Jazaret de la Spezia, comptés du Nord à l'Est. 


S. Valerano, Clocher .:,.,:, 4,4. «4 + n° 48” 
S. Venerio, Clocher: p.e stereon ,,, 19 9235 
Vezzano, Cathédrale... . + + +, + + . + 19 55 22 
Pitteliess=stenrm Ai oroa aa MUR ut 624055 
SL Er EDIT ee re eee OA IO 
S: ‘Terenzo , Batterie: 0,7, 0, UN 0,0. 69 11 26 
Lerici, Clocher. pointu... s nes. i + 4, 83015 30 
CHATELET, DR SG 10 2h 
Punta corvo, Sémaphore.. . , . s , . . . 107 8 Bo 
Maralonga, Clocher, „e . . e + + . , . + 124 22 10 
Forts. Marie torit ye Man ois aidai Let aste IE 140 (EG RG 
Fort della Scuola. :. +04 4 . ++ +. + + 150 3918 
Ile Palmaria, Sémaphore, >. . . , + . . ,:188 22. 59 
Signal du Plâteau. s. . cie + 0040000, 11930149 158 
Porto Venere, Eglise S. Pierre... . . +. 205. 8. 50 
Mont Castellanne, Signal... . . . . > . + 266 47. 9 
S. Francesco, Recollets. . . s ess so + . , 322 16 7 
Marinasco” Clocher, e ee e sa + + o 000000133066 A0 
Spezia; la ville, ‘Cathédrale S. Marie. ..° . + 332 59 (14 
Fort Pezzino. +. +, ,-514 + «1.1, à 333 20, 12 
Capuccini, Eglise du Couvent, sa s-e + » 342 38 4o 
Salvia Eglise, i. e...» «0 +... + «+ 351, 52, 35 
La montagne Castellanne, étant un des points le 
plus important de ce golfe, j'ai taché den, déterminer 
bien exactement la hauteur au-dessus du niveau de la mer. 
De dessus la terrasse du lazaret, j'ai observé avec mon 
cercle-répétiteur, par 24 multiplications, l'angle d’éléva- 
tion de cette montagne = 11° 37! 48.” La distance de cette 
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terrasse au signal de la Castellanne il y a 1182 toises, 981, 
(comme nous le ferons voir, en traitant de la partie géo- 
désique de nos opérations ). Mais il nous reste encore à 
connaître l'élévation de cette terrasse au-dessus du niveau 
de la mer; nous l'avons trouvée en observant l’angle de 
dépression avec l'horizon de la mer, que nous avons obtenu 
après 30 multiplications — o° 10° 39”, d'où enfin nous avons 
tiré la hauteur par la formule connue + (1 n)? Rayon 
de la terre tang.’ ( angle de dépression ). Pour le coëflicient 
n dela réfraction , nous avons toujours employé n=0,075. : 
Par ces moyens nous avons eu les résultats suivans: 
Hauteur de mon cercle au-dessus du niveau dela m. 18:,14 
— —- au-dessus du sol de la terr. —o, 25 


Haut. de la terrasse au-dessus de la mer... . .. 17,89 
— , de la Castellanne au-dessus du cercle... . 243,47 
— de l'Instrument. . . . . Lul enti 0, 25 


Haut. de la Castellanne au-dessus de la mer. . . 261',61 
Comme dans la chaîne des montagnes qui bornent l'ho- 
rizon au nord, il y en a qui se font remarquer par leur 
élévation au-dessus des autres, et que l’on nà pas su me 
les nommer, je pris également leurs angles de hauteurs 
par plusieurs répétitions. 
Monte Goto.. s'e ae antoi 2 NN 209955847 


Monte Pegazzano .. ... . . 0. 5 9 13,0 
Monte Bocca. . , +... ,.., « 18 5758,2 


Monte Castellanne. . . . ©... + 11° 37 48, 

Le 7 juillet , le soir, après avoir terminé! toutes mes 
observations , je fis transporter mon cercle-répétiteur sur 
le bord de la mer; au môle, qui est près la porte du 
nord du lazaret. La hauteur de mon instrument au-des- 
sus de l’eau de la mer, mesuré au cordeau était de 8 pieds 
7 pouces. Cest sur cet emplacement, que je pris par 
répétitions les hauteurs suivantes: 

Monte Castellanne . . , . . . 12° 287107, 1 

Monte Goto « A JM IE I rig, 5 

Sommet au-dessus du Fort S-Thérèse. 2 53 29, 4 
Colle plus bas pour traverser Lavara 0 59 3,2 
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Mes opérations trigonométriques, dont je parlerai ci-après 
m'ont donné la distance du môle à la Castellanne=11 79,73; 
avec l'angle de hauteur observé ci-dessus, je trouve pour 
élévation de cette montagne au-dessus du mòle.... 260‘, 88 
Elévation de l’instrument par-dessus la mer... ot, 67 


Hauteur de la Castellanne sur la mer... . 261,55 
J'avais déjà trouvé cette hauteur au lazaret.. 261,61 


Le 6 juillet nous montàmes avec tous mes instrumens 
sur la Castellanne: Je m'établis près du signal, que j'y 
avais fait planter. Trente hauteurs circum-méridiennes 
du soleil me donnèrent la latitude = 44° 4° 5”, 8. 

Par des hauteurs correspondantes, et par- mes deux 
chronomètres, jeus la différence des méridiens avec le 
lazaret . .. 6", 9 à l’ouest. 

Ce qui\fait en degrés. . ... s 03. .— 143",5 

J'avais déterminé la longit. du Lazaret . . 27°33 42,0 
Donc, long. du M.' Castelanne de l'ile de Fer. 27 31 58,5 

La vue du sommet de la Castellanne, élevé de plus 
de quinze cent pieds au dessus de la mer, est une des 
plus étendues, et des plus magnifiques , qu’on puisse trou- 
ver. D'un seul coup-d’oeil, jy vis les Fanaux de Génes et 
de Livourne. La tour penchée de Pise, et les îles de Corse 
et de Sardaigne etc. Le ciel et l’état de l’atmosphère me 
favorisaient supérieurement ; j'en profitai, en observant 
avec mon théodolite matin (*) et soir autant d’azimuts 
que je pouvais en prendre. Ils serviront, lorsqu'un jour 
(comme il faut l’espérer ) on lèvera toute cette côte 
trigonométriquement ; voici en attendant ce tableau: 


Angles azimutaux avec le méridien qui passe par le 
signal du mont Castellanne, comptés du Nord à l'Est. 


Spezia , Cathédrale. . hd ES pis Per rotor D es Pl - ce ge 35” 
Madrignano, Château. . > . . .:,*, , 6 51 o 


(*) Nous étions partis de Porto-Venere dans la nuit; nous arriyâmes au 


sommet de la: montagne au leyer du soleil, A 5h 47', j'obseryais déja les 
azimuts, 


Capuccini, Couvent:, . ire sid, 

S. Valerano, Clocher, . . Ige .:. + . . 19 35 7 

Vezzano, Super,. +  . + + + + +). 32 26 47 
dite: GQueritent Pt CAL 2] BU 


Pezzino 2.de à 68 34 10 
For J 3m —. . . . .. O 68 4o 23 
fane Loue arnallore sì ch 699: Ro 


Sarzana, Maison ‘des: Missionnaires. -e e-i. 73 26 15 
Mont le plus haut de Carrara. s + + +» + 76 42 30 
Castelnuovo di Lunigiani, Château, + . + . 75 45 25 
Lerici, Clocher pointu. s sce s + + + + 84 17 35 
Château . . .. MIRA GESTO 
Observatoire du Lazaret, sal PEUR 
Eglise et-Clocher du Lazaret + «+ + + : 88 7 bo 
Fort St Marie, 1° Guérite . «+. + 69 39 20 

ci ndo Guérite LOL f.n , 092. 341,40 
Le (Grazie, Eglise... e s. o «+ + + 94,50 55 
Masat, Châleauiiss Leub Jin! al agnato 8 730 
Signal du Plâteau . . + Re 107 40.043 | 


| Pointe Corvo (ato lamaa i gogoa pina 
: La Scuola ( Guérite) + + +. + + +117 24.130 


Pise (la ‘tour penchée ) . | è a buig 
(la tour de la Cithédrale Je +) + 129 15 ,/0 


Livorno (Fanal) : . banco Lhen .20 
Ile Palmaria LISTA set add DD 
Ile Tino. (Tour)... ?. i, «149 34, 0 


Ile d'Elbe ( Pointe la us TRON .. ++ 168.41 50 
Ile Gorgonne (Milieu) pou. + + +1 + 174 56 25 
Ile Capraja (Pointe). sioe e + + +» 180 4 45 
Ile Corsica ( Gros Pilon) , . + + + +194 7 4o 
Ile Maddalona (Milieu) : + . 197° 47 20 
Ile Sardaigne (Pointe la plus mate) i , 200 16 10 
Gènes (Fil) SE Jonh 0207: 132 36 
Mesco (Sémaphore) + =e ~ 


Porto-fino (Sémaphore ). « + + ,+ +, + 299, 20 55 
Mont Goto. IALIA Let 341 33 15 
349 56 5 


Mont Dr agnone 


Cest PELATI et la soustraction de ces angles azi- 
mutaux, qu'on obtiendra ceux avec lesquels on pourra ` 
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former tous Jes triangles que l’on voudra; la distance de 
l'Observatoire du lazaret , au signal du Mont Castellanne 
ayant été déterminée, comme nous le ferons voir par la 
suite. 

Je wai point négligé de déterminer la Danese de la 
Castellanne par Pod de dépression avec l'horizon de la 
mer; 24 répétitions au cercle me l'ont donnée — 4o' 21" 
d'où par la formule rapportée plus haut, j'eus l'élévation 

toises 
de cette montagne au-dessus To niveau dela mer. 260, 17 
J'avais obtenu au lazaret par une autre voie . . 261, 61 
nnt au mêle iiuna 4:44 261, 55 


Milieu, vraie hauteur de la Castellanne . . . . . SET: Ll 
Ayant remarqué les mêmes montagnes, dont j'ayais ob- 
servé les angles d’élévation au lazaret, je les ai encore 
répétés sur la montagne Castellanne , où j'ai trouvé 


Monte Goto . : ..:::49 43! 41,5 
Monte Pegazzano. . . 2 4911, 3 


Comme on voulait élever un fort sur cette montagne, 
et qu'on devait en applanir le terrain; je Pai nivellé avec 
mon cercle-répétiteur, pour ‘indiquer ‘aux ‘pionniers les 
déblais et les remblais, qu'ils auraient à faire: Lés “cercles 
de Reichenbach sont les meilleurs instrumens dont: on 
puisse se servir pour les nivellemens délicats, peut-être 
est-ce la première fois qu'on les avait employés àcette 
opération. 

Ce même jour 6 juillet, sur les dix heures du soir, les 
occultations de deux étoiles du Sagittaire par Ja lune rde- 
vaient avoir lieu. Observations importantes, comme l'on 
sait, pour déterminer la longitude. Il fallait donc iserdé- 
pêcher pour revenir au lazaret. Nous: quittàmes la mon- 
tagne au coucher du soleil, et nous arrivàmés à°tems 
pour ‘nous préparer à l'observation, que nous fimes de 
la manière suivante : 
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Au Lazaret, le 6 juillet 1808. 


Immersion de 1 4 «+ ... 10° 37' 26,83 tems moyen 
Emersion —— ..,.11 54 22, 91 — 
Immersion de 2 p>... . 11 .47 43, 48 — 

M. l'Abbé Oriani avait fait l’observation correspon- 
dante dans le Jardin botanique de Gênes. 

Immersion de 14 > . . . 10° 32' 0,"35 t.m, 

M. l'Abbé Cesaris à l'Observatoire de Brera à Milan. 
Immersion. de 1 y + +... 10% 33' 46,"6 t. m. 
Emersion sit 4b:55,,2 — 
Immersion de 2 p ».........11, 50 29; 2 — 

M. Bertirossi - Busatta à l'Observatoire de Padoue. 
Immersion de 14 >... 10" 44° 55,1 t. vrai 
Emerson |, —— ... 12.1 172 — 


Aprèsavoir déterminé astronomiquement les deux points 
du lazaret , et de la montagne Castellanne, pour avoir 
tous les autres, qui me donneraient les dimensions du 
golfe, jy ai étendu un petit Canevas de triangles. It me 
fallait une base pour cette opération ;+mais toute. cette 
côte hérissée de. montagnes et de rochers ne m'en offrait 
pas le terrein, Il ne me-réstait pour cet objet que la 
petite langue de terre sur laquelle est placé le Fort de 
S. Marie, mais encore ce. terrein ne me permettait que 
la mesure de cent toises.: Quoique cette base soit à la 
verité très-petite, je pense pourtant qu'on peut sy fier, 
ét que les erreurs qui pourraient èn résulter ne seront 
pas bien grandes; j'ose assurer, d'après les contrôles que 

-j'enai fait, qu’elles ne sont d’aucune importance. D'abord 
on a vu dans le 1.” Cahier de notre Correspondance, pa- 
ge 23, ce qu'on peut. faire :avee de, petites. bases ; 
avec celle de Florence on à établi trèstexactement des 
distances beaucoup. plus, grandes: que celles que nous 
avons déterminées à la Spezia. Cette base fut mesurée 
avec des roseaux très-gros et très-forts, ils semblaient 
des bambous; j'y fis attacher des niveaux à bulle d'air, 
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trois mesures s’accordaient entr’elles à quelques. lignes 
près; sa longeur était de, 109' 35. toises. Lorsque tous 
les trois angles d’un triangle ont été observés, le 
plus grand écart de deux angles droits n'allait jamais 
au-delà de 5 secondes; les angles conclus sont marqués 
d'un astérisque. C’est d’après ces considérations qu’on 
pourra accorder quelque confiance à cette partie géo- 
désique, achevée en deux jours. C’est à l'excellence des 
instrumens de M. Zeichenbach, c'est à l’activité et au 
zèle de M. de Chabrol, qui a coopéré à ces travaux, que 
l’on doit principalement le: succès de ces opérations, aux- 
quelles l’on n’a employé que quatre jours en tout. 
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Triangles pour déterminer plusieurs points les plus importans 
du Golfe de la Spezia. 


Angles Câiés 
| N° Noms des Stations, opposés en 
| 


observés. toises. 
‘Terme oriental de la base . + + .| 55°53' 46,4 16 9!,:350 


| 
|| 
| I a= Terme occidental .... -> 69 39 48, 2 | 181, 226 
| O= Observatoire au ,Lazaret. . + + 34 26 25, 4 187; 447 
| Bb=— Terme oriental de la base. , . | 86 13 41, 7 | 416, 339 
| II | O—Observatoire du Lazaret . , . . .| 68 1 41, 7 | 386, 936 
i |P = Signal du Plateau. ..... .. | 25 44 36, 6 
| b= Terme oriental de la base. . . .|104 38 30, 0 | 526, 213 
| UT |F=Fort Pezzino. . .., sh Te 30 57 39, 5 | 727, 705 | 
| P=Signal du Plateau. . . . . . . .. 44 23 bo, 5* | 
| | 
| b=: Terme oriental de la base. . . | 18 24 48, 3 527, 257 
IV |O=Observatoire au Lazaret . . . . |152 26 3; 5 | 359, 892 
| de Fort. Peine ns ls the 9 9 8,2 
i tE Fort Petzinos mrina a 21 48 31, 3 727, 257 
V ` |O==Observatoire au Lazaret . . . . |139 32 14, 8 | 358, 445 i 
| P =Signal du Plateau . ....... 18 39 13, 9* i | 


| C=Signal sur le M.t Castellanne . . | 20 33 52, 2 < 
| VI |O=Observatoire du Lazaret . . . . 2 59 11) 3 1133, 390 


| P =Signal du Plateau. . . . . . . + 56 26 56, 

| » C—Signal du M.! Castellanne . . . 38 16 42, o | 1077, 710 | 
Il VII |P= Signal du Plateau. . . ..... ‘01 4 4,0 | 1707, 339 
|! S= Sémaphore de Palmaria. . o.. io 39 14, o 

| 

| V=Cathedr. de Porto Venere. . . . |'19 39 33, o*| 708, 687 
i VIII P—Signal du Plateau. |... 25 29 26, 5 533, 736 
i S = Sémaphore de Palmaria. . . . . 34 51 0, 5 

| O = Observatoire au Lazaret.. . . . . 43 10 40, 0 49» 784 
Il IX |P: Signal du Plateau. . . . . . . . 1734 5, 5 | 1104, 216 
|| T= Tour de la Scuola... . 19 35 14, 5* 


O= Observatoire du Lazaret .. . | 66 12 5, o | 2154, 707 
x C= Signal du M.t Castellanne . . . | 83 38 37, o 2340, 472 
Z = Cathedr, de la Spezia. . . ... 3o 9 18, o* 


| C = Signal du M.t Castellanne . . . .| 58 5o 34, 2 | 1491, Reg | 
| XI |O=Observatoire an Lazaret . .... -8 24 10, 0 | 1491: 246 
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‘Ayant observé les azimuts, comme nous les avons rap»: 
portés ci-dessus, nous avons calculé les positions géogra- 
phiques de tous ces points du golfe, comme on les trou- 
vera dans la table ci-jointe. 


? Distances 
Noms Lr N rr 
es en ligne | Ma a Latitude. Longitude. 
; droite. 

Points. Do de l'Observatoire. 
Observatoire o o 44° 4'a0!,1 | 27933! 42",0 
M'Castellane|1182, 981 1181, 13 66, 33 | 44 4 5, 8 | 27 31 98, 5 
Spezia... LUE | 1063, 02 | 2085, 14 | 44 6.21, 7 | 27 32 8,8 
Persino .| 359,168 | 161, 19 | 320, 97 1 4 30, 3 | 27 33 28, 7 
Plateau... | 416,337 | 193, 55 | 788, 03 | 44 3 20, 3 | 27 33 25, 1 
Scuola.........|1104; 216 | 541, 70 962, 22 j 3 9, 2 | 27 33 29, 5 
Fort Mavie..| 181,226 | 147, 04 | 105, 94 | 44 4. 3, 3 | 27 34 54. 9 
I. Palmaria..|14913376 | 217; 45 | 1475, Go | 44 2 36, 8 | 27 33 22, 9 
Porto Venere|1112, 187 | 472, 62 1006, 77 | 443 6, 4 | 27 353 0,6 


Nous avons parlé, iplus haut, d’un contrôle par le- 
quel nous; nous sommes assurés de la bonté de notre 
travail; voici en quoi il consiste. Nous avons déterminé, 
comme on a vu, la longitude et la latitude du Lazaret, 
et de la Castellanne, l’un et l’autre immédiatement , et 
indépendamment par des observations célestes. 

Nous avons ensuite déduit la position de la Castel- 
lanne par une opération trigonométrique, en partant de 
l’astronomique du Lazaret. Or, nous avons troùvé par 
cette dernière voie pour la montagne Castellanne : 

Latit. = 44°4' 5", 8 Long. 27° 31' 58", 5 
Par les observ. célest. — 44 4 5, 8 — 27 32 o 
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Cette différence peut étre regardée comme nulle. 
Ayant déterminée la position de la lanterne de Gênes, 
ainsi que celle de la montagne Castellanne, ayant de plus 
observé de cette hauteur VAzimut du Fanal de Genes; 


il résulte de ces données la distance de ce Fanal ausignal 
du Mont Castellanne de 41944, 1 toises. Ce côté pourra 
servir de base pour former un grand triangle avec la Cor- 
se, lequel d’un seul trait donnerait la mesure d’un de- 
gré et demi du méridien de Gênes; car on voit de cette 
dernière ville lile de Corse, comme on la voit du mont 
Castellanne. On pourrait vérifier cette mesure par un au- 
tre grand triangle, qu'on formerait avec Génes, Anti- 
bes et la Corse, car d’Antibes on voit également la 
Corse. M. De la Hire Va non seulement vue en 1684, 
mais il a encore observé des azimuts. Il a découvert 
trois montagnes dans cette île, il nomme Capo Rosso 
celle du milieu, qui est la plus haute , et il trouve Pan- 
gle entrela méridienne d’ Antibes et cette montagne 50° 27° 
vers lorient. Entre la même méridienne, et une autre 
montagne plus à l'Est, mais qu'il ne nomme point, il 
trouve son azimut 53° 21'. M. le Marquis Salvago à 
Gênes a vu ces mêmes montagnes de sa maison de cant- 
pagne à Carbonara sur les hauteurs près Albergo de 
Poveri. Il a trouvé que la plus haute qu'il appelle Agi- 
rate, faisait avec la méridienne de son cabinet d’obser- 
vations, un angle de o° 44’ à l'Est. Il a observé ensuite 
une autre, montagne qu'il nomme velata, dont il a 
trouvé l’azimut 0° 42' à l'Ouest. On voit de là que la 
méridienne de Carbonara qui passe à-peu-près par le 
milieu de Génes, passe aussi entre ces deux montagnes 
de la Corse, presque à égale distance de lune et de Pau- 
tre. On sait encore que de Populonia, sur la còte de la 
Toscane , on voit aussi la Corse. Strabon lavait déjà vue 
de là, comme il le raconte lui-même dans son V"°livre, 
où il dit, que non seulement il vit de Populonia distinc- 
tement l'ile de Corse, mais qu'étant monté sur le pro- 
montoire du même nom, il y vit les îles de Corse, d’Atha- 
lie, et méme la Sardaigne. 
Ces circonstances , auxquelles on n’a plus fait attention, 
la méritent cependant; nous les rappellons au souvenir 
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de ceux qui en voudront et qui en pourront tirer un bon 
parti. En attendant nous déposons ici ces indications, 
dont nous avons déjà fait mention dans notre premier 
Cahier p. 84. Nous avons fait voir dans le Journal astro- 
nomique de M.le Baron de Lindenau (novemb-déc. 1816) 
combien il serait facile de lier Milan avec Génes. En jetant 
un seul grand triangle jusqu’à S. Fiorenzo en Corse, 
qui est sur le méridien de Milan, on aurait la mesure 
de 2 degrés 47 minutes d’un arc du méridien, dont un 
degré 3 min. passerait sur la terre, et un degré 44 min. 
sur la mer. 

Nous ne pouvons terminer cette article, sans dire 
un mot sur deux merveilles qu'on montre à la Spezia à 
tous les étrangers: Tout le monde en parle , tout le monde 
l'a vu, tous les traités de géographie en font mention, 
et dont il en est. . . . . comme de l'île de S. Matthieu ! 
Il est donc vrai ce que nous avons dit à cette occasion, 
qu'à force de répéter la même chose, on parvient à la fin 
de la persuader à tout le monde. 

Nous parlerons d’abord de cette source d’eau douce au 
milieu du golfe qui s'élève en bouillonant jusqu’au dessus 
de l’eau salée , en sorte que les vaisseaux y peuvent 
prendre leur provision d’eau douce. Nous ne citerons 
pas tous les auteurs qui rapportent et qui assurent ce fait, 
nos douze Cahiers de l’année n’y suffiraient pas, car de- 
puis près de deux siècles tous les géographes le répètent 
et le répèteront peut-être encore un siècle, malgré qu’un 
célèbre Naturaliste, l'Abbé Spallanzani, ait contredit cette 
fable, il y a 35 ans, dans son voyage fait en 1783. Ce 
savant physicien a reconnu sur le lieu que l’eau de cette 
source sous-marine (près Marola à 65 pieds de la côte) 
west rien moins que douce, tout au plus on pourrait dire, 
quelle y est moins salée qu'en haute mer, mais elle est 
bien loin d’être potable , et à pouvoir servir aux provi- 
sions des navires, qui n’y sont jamais venu faire de Peau, 
laquelle au reste est toujours trouble et tournoyante: il 
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y.a.plusieurs bonnes aiguades dans ce golfe, à l'entrée vis- 
à-vis de l'île Palmaria , il y a un puits dans le couvent 
de S. François, qui fournit de la bonne eau; il y a aussi 
un très-bon puits hors de la ville de Porto-Venere. Au 
fond de.la plage vers le Nord-Ouest, il y a une très- 
bonne fontaine. 

Une autre merveille, dont on parle à la Spezia , est une 

pièce de monnaie , que les PP. Réformés du couvent de 
S., François montraient pieusement aux curieux, c'était, à 
ce que prétendaient: tes bons Pères, un des trente deniers 
pour lesquels Judas vendit le Christ. Un Baron allemand 
M. de Jsengard. a fait voir dans une dissertation (*) 
que cette pièce n’était autre chose qu’une monnaie d'argent 
de l'île de Rhodes. 
Enfin. une merveille, mais dont personne ne parle à 
la Spezia, est celle d’un célèbre et très-remarquablesavant, 
auquel cette ville peut, se glorifier d’avoir donné :nais- 
sance, et que nous.rappelerons ;à nos lecteurs. Sa mé- 
moire doit sur-tout être chèreaux génois, parcequ'l a tou- 
jours été leur plus zélé partisan. C'est BarthélemiFaccio, 
ouFattio, secrétaire d’Alfonsed’Aragon, roi de Naples, 
ensuite ambassadeur. de Gênes auprès de ce roi, ami du 
célèbre, Eneas Silvius (qui fut depuis Pape Pie IL) et en- 
pemi mortel de Laurent Valle. Faltio mourut l'an 1457- 
Voyez, ses écrits dans Foglietta, Bizzurri , Giustiniani, 
Soprani , et autres historiens de la Ligurie, 


(*) Lettera sopra una rara ed antica moneta che si conserva nel con- 


vento dei RR. PP. Riformati di S. Francesco della città della Spezia 1787. 
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LETTERA XXX 


Del- P. G. IncnirAMmi delle Scuole Pie. 


Firenze 21 Novembre 1818. 


Ecole un altro e più copioso saggio di osservazioni sol- 
stiziali, fatte nel presente, e nei tre decorsi anni in questo 
nostro piccolo osservatorio. Instituite, come fin da prin» 
cipio lo furono , per il puro oggetto di acquistare bastante 
pratica nel maneggio del bel Ripetitore Astronomico, che 
in virtù delle di Lei graziose premure quà si possiede; 
non avrei mai pensato ad estrarle dal giornale, dove furono 
originariamente gettate, se la circostanza non mi avesse 
portato ad esaminar quelle del 1815, per sola curiosità di 
rilevare, quanto differivano dalle consimili; eseguite in 
quel medesimo anno dal Ch. Sig. Giovanni Plana a Torino. 

L'inaspettata buona qualità che ebbi allora campo di ri- 
scontrare in quelle, mi fece prender coraggio, e mi mosse 
a soggettare al calcolo ancora le rimanenti, che unite in» 
sieme quì le compiego. Ella vedrà che non meno delle 
prime già pubblicate, hanno queste pure corrisposto in 
un modo assai soddisfacente al merito di questa preziosa 
macchina, e alla riputazione del celebre costruttore. 

| L'angolo dell’ eclittica con P’ equatore, quale vien dato 
dalle osservazioni estive, è per noi pure differente ‘alcun 
poco dall’ altro dato dalle osservazioni invernali. Questa 
differenza, che costantemente e da tutti si è fin’ adesso 
incontrata, e della quale Ella ha sì dottamente trattato nella 
sua Corrispondenza tedesca ( febbrajo 1816 ) so bene 
che non allarma più ; nè più sgomenta gli astronomi, por- 
tati oggimai quasi tutti ad addebitarne i coefficienti non 
abbastanza determinati ed esatti della notissima formula 
di refrazione, e a riguardarla quindi come semplice e mera 
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apparenza. Il tempo e più numerose e più delicate ricer- 
che faranno poi vedere se piuttosto sia da attribuirsi a 
qualche causa reale, e se in luogo della spiegazione co- 
munemente accettata, debba piuttosto sostituirsi luna o 
l’altra delle due ingegnosissime ipotesi di Gauss e di Le 
Gendre, di cui la prima, porta a suppor nel sole il centro 
di gravità fuori del centro di figura, la seconda, ammette 
nel seno stesso della terra un ignota forza atta a produrre 
nell’ asse terrestreiuna nutazione consimile alla luni-solare. 
Vero è che queste cause, qualunque esse sieno, quando pure 
abbiano sussistenza, non posson credersi ancora le sole, da 
cui esclusivamente dipenda il divisato sconcerto. È troppo 
chiaro, che l'incertezza delle refrazioni vi deve sempre 
aver molta parte, e mi è noto che Bürg adottando le re- 
frazioni di Cassini, giunge a non far differire che di un 
solo secondo le obliquità invernali ed estive, concluse dalle 
osservazioni di Maskelyne, ed i Sigi Carlini e Bessel, 
hanno pure ottenuti dei miglioramenti del medesimo ge- 
nere, modificando con molto criterio ed oppurtunità, le co- 

stanti della celebre formula del Sig. La Place. 
Vo però ben persuaso che qualche lume maggiore potrà, 
senza dubbio, aversi dal nuovo sistema d’osservar al ter- 
-mometro immaginato dal Sig. Fourrier (*), o per meglio 


(*) Plusieurs, de nos lecteurs, ne connaissent pent-étre pas le procédé 
ingénieux de M. Fourrier, auquel le P. Inghirami fait allusion dans sa 
lettre. Pour le faire connaître à nos lecteurs astronomes, nous ne pouvons 
mieux faire, que de réproduire ici la note intéressante que M Plana.a 
ajouté à son mémoire sur l’obliquité moyenne de l'écliptique, déduite de 
ses observations de six ans, depuis 1812 jusqu’à 1817, et qu'on trouvera 
à la fin de cette lettre, Cet illustre géomètre vient encore de nous écrire en 
date du 1.9" décembre. » Nous approchons du solstice ;en observant les hau- 
» teurs méridiennes du soleil, ayez la bonté de marquer les degrés d’un 
» thermomètre ayant la boule noircie avec du noir de fumée, et ceux d’un 
~» autre thermomètre dont la boule est couverte d'une feuille d'argent: vous 
» y verrez des différences sensibles. Hier par exemple, j'avais : 

» Thermomètre à, boule noire ...,..-+ 13%,0 Réaumur. 
‘» Themomètre à boule ‘blanche....4 9,0 — 
» On ne peut donc pas négliger cet effet du rayonnement de la chaleurs 
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dire dal modo col quale ha desso ideato di difendere que- 
sta piccola macchina dagli ‘influssi irregolari del calore 
riflesso. 

‘Ma le mie differenze presentano una qualche piccola 
singolarità da notarsi. Non solo sono desse minori di 
quanto le trovavano gli astronomi del passato secolo, e non 
solo sono ancora al di sotto di quelle, che il Ch. Sig: Plaria 
ottenne ultimamente dalle sue proprie con un circolo di 
Fortin a Torino, ma:sono anche di qualche piccolissima 
cosa inferiori anche a quelle che ebbe il Ch. Sig. Oriani 
dal suo magnifico ripetitore di tre piedi, e delle quali diede 
ampia ed esatta contezza nelle Effemeridi di Milano «del 
1816. Egli infatti tra i due medj risultati di quattro solstizj 
invernali e quattro estivi, trova la differenza di 2”,57, 
mentre noi abbiamo 1”, g. Vero è che il numero dei 
qua i quali entrano nel confronto del signor Oriani, 

è doppio del nostro: pure, anche riducendoli a numero 
eguale, la differenza si mantiene costantemente maggiore 
della nostra, meno che i due massimi risultati invernali 
si confrontino coi due minimi estivi. Io vo minutamente 
rilevando tutto questo perchè sempre più si comprenda la 
plausibilità della proposizione da Essa Lei vittoriosamente 
sostenuta, che i minori strumenti di questa natura non 
hanno nella qualità dei loro risultati nulla che invidiare 
ai maggiori. È però vero, che il nostro piccolo ripetitore 
di 28 pollici di diametro, può passare, per uno dei capi 
di tal genere, i meglio eseguiti dal celebre Reichenbach: 
così venendo io assicurato da intelligenti viaggiatori, che 
hanno avuta occasione di vederne altri non pochi del me- 
desimo sommo artista. 

Vi ha per altro dal canto nostro un difetto, che potrebbe 
attenuare alquanto il pregio delle nostre osservazioni. I 
due solstizj estivi differiscono nei loro risultati di 1”, 7, 
mentre i due invernali presentano la più armoniosa con- 
cordia. Il Sig. Oriani all'opposto ebbe in sommo grado 
conformi i risultati estivi, e trovò discordia soltanto negli 
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invernali. Ma, al Sig. Oriani si presentò assai pronta una 
buona ragione, la nébbia cioè, che, quasi sempre ingombra 
in inverno il cielo di Milano, e alla quale egli potè giusta- 
mente e impunemente attribuire l’origine dell indicata ir- 
regolarità. È manifesto , che io non potrei. dire altrettanto 
per i miei solstizj d'estate : quindi mi è forza di convenire 
che senza dubbio le. osservazioni estive del 1815. rissenti- 
rono alquanto della poca destrezza, che naturalmente do- 
veva aversi da noi nel maneggiar la prima voltà un sì dè- 
licato strumento. Ed infatti le osservazioni. giornaliere di 
quell’ anno non presentano quell’ uniformità fra di;loro, 
che in un grado molto soddisfacente:si scorge tra quelle 
degli anni successivi. Fortunatamente: il dissesto, di cui si 
parla, è ben piccolo, non giungendo che ad 1";73 ::il 
Sig. Oriani lo ebbe di:1”,94 , ma, come ho già detto, 
in inverno, : 

Spiacemi poi al sommo, che questo celebri nee astro» 
nomo non abbia continuato a produr le osservazioni; che 
probabilmente avrà instituite negli anni posteriori al 1814: 
onde, avendo noi cominciato quà ad. osservare nel 1815, 
manca l'opportunità di confrontar direttamente i nostri coi 
di lui risultati, e cavare da questo paragone nuovi lumi 
intorno al valore che possiamo accordare alle: nostre-ope- 
razioni. Riducendo per altro quelle delSig. Oriani al prin- 
cipio del 1818, epoca cui noi abbiam-ridotte le nostre, 
preso un medio risultato fra quelli degli otto solstizj, e 
valutata a norma di: M. Pond di 4o", la'diminuzion se- 
colare, si avrebbe per obliquità dell eclittica 23°:27'47,08, 
dalle nostre col calcolo al sistema medesimo si ottenne 
23° 27 47" 23: accordo di cui non può desiderarsi il 
maggiore. Riducendo poi all’epoca stessa l'osservazione 
di M. Pond da Lei citata- nel primo fascicolo della sua 
nuova Corrispondenza, si avrebbe 230 27' 48,00 con dif- 
ferenze sempre inferiori al limite di 1”. 

Frattanto Ella ha di quì un nuovo e bell argomento 
che conferma la legittimità della latitudine da Lei asse- 
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gnata, à questo nostro Osservatorio nel 1807; e mostra che 
certamenta non è possibile supporla troppo forte neppur 
di 1", non che di 3", come sembrerebbero esigere le mie 
operazioni trigonometriche. Infatti col solo diminuirla di 
1", oltre allo sturbarsi quel bellissimo accordo che ‘passa 
fra i risultati di Pond, Oriani e miei, si verrebbe a rèn- 
dere le mie obliquità estive precisamente eguali alle inver- 
nali, contro cid che da tutti quanti si esperimenta. Ecco 
dunque la mia triangolazione non più soltanto in collisione 
seco Lei, e con le sue osservazioni, ma ancor con le mie. 
Eppur io non ho d’altronde cosa che ridire, intorno a 
quell’ operazione, la quale mi comparisce anzi sempre più 
sicura e più corrente a se stessa, quanto più ne molti- 
plico i cimenti e le prove (*); come ho potuto di nuovo 
toccar con mano in occasione di un viaggio trigonome- 
trico , che nel mese scorso intrapresi nella Valdichiana’, 
e di cui avrò l’onore di renderle ben presto conto in altra 
mia. L’unico rammarico, che adesso io ne senta, si è, 
che lo zelo e l'impegno troppo forte portato in quell’in- 
trapresa, mi abbia fatti trascurare i due solstizj del 1816, 
e il solstizio estivo del 1817, le osservazioni dei quali riu- 
nite quì insieme con quelle dei rimanenti, ne avrebbero 
meglio accertata la qualità. 

Intanto , per maggiore schiarimento dei calcoli susse- 
guenti, credo opportuno di prevenirla con gli avvertimenti 
che seguono, cioè: - 

1.0 Le riduzioni al meridiano sono calcolate seconde 
le formule e le tavole dell’ Attrazione delle Montagne, 
pag. 53, e segg. 

2.° Nella refrazione abbiamo seguitate le tavole del 
Ch. Sig. Carlini, ridotte a più comoda forma nelle nostre 
tavole astronomiche , che fanno seguito alla fisica mate- 
matica dei PP. Canovai e del Ricco delle Scuole Pie. 


(*) Il faut donc revenir à çe que nous avons dit, dans la note (a) du 
n.° Cahier, pag. 133. * 


3. La parallasse si è computata secondo le tavole dell’uf- 
fizio delle longitudini di Francia, che suppongono 8", 8 
la media. 

4.° La latitudine solare delle suddette tavole nostre 
astronomiche. 

5.° La riduzione al solstizio è stata desunta dalle tavole 
del Sig. Conti inserite negli opuscoli astronomici;; pub- 
blicate dagli astronomi di Roma nel 1813, calcolate con 
metodo elegantissimo, e ridotte alla maggior possibile 
brevità. 

6.° Le nutazioni lunare e solare si sono prese dalle di 
Lei tavole portatili del sole. 

7.° Le obliquità medie dedotte da'ciascun solstizio sono 
state ridotte al primo gennajo 1818 nelle due ipotesi della 
diminuzione secolare di 52”, data dalle suddette sue ta- 


vole, e di 40” data da Pond. 
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Nore de M. PLANA 


Sur la correction thermométrique de la réfraction 
moyenne. 


Fn faisant le calcul de cette correction, on suppose taci- 
tement que la température. indiquée par le thermomètre 
est précisément celle qui appartient à la couche d’air con- 
tigue à l'objectif de la lunette. Mais les recherches faites 
dans ces dernierstems sur le colorique rayonnant, établis- 
sent d’une manière incontestable qu'un thermomètre , tel 
qu'ils sont ordinairement construits, n'indique pas tou- 
jours la température de lair, dans lequel il. est plongé: 
rigoureusement parlant , il. ne peut indiquer cette tempé- 
rature que dans la circonstance unique, où:tous les corps 
environnans ont et conservent cette température commu- 
ne. Or, ce cas est précisément celui! qui. doit; rarement 
avoir lieu pendant les observations faites à la présence 
du ‘soleil dans les observatoires bâtis dans l’intérieur des 
villes, où le. thermomètre se trouve soumis: à l’influen- 
ce du rayonnement de différentes. surfaces inégalement 
échauffées. 

Ces causes perturbatrices sont, par rapport à la réfrac- 
tion , très-peu ou point sensibles pour des distances du .zé- 
nith, qui ne surpassent. pas 25°; et .ne peuvent par con- 
séquent avoir aucun effet sur les observations du soleil 
faites vers le. solstice d'été; mais il en» est tout autre- 
ment à l'égard des distances du soleil au zénith observées 
près des solstices d'hiver, à cette époque la réfraction. mo: 
yenne s'élève à 135” environ, et le produit de ce nombre 
par le coëfficient qui dépend de la température, donne 
à-peu-près une demi-seconde pour chaque degré du ther- 
momètre de Réaumur. Or, en vertu de la cause dont il 
est ici! question , il est; démontré par l’expérience que la 


température marquée sur le thermomètre peut être en 
excès de plusieurs degrés sur celle de l'air, et alors en 
employant la température ainsi observée dans le calcul 
de.la correction thermométrique, il doit en résulter une 
réfraction plus petite que la véritable. On voit par-là 
que l’indication trompeuse du thermomètre doit en gé- 
néral , concourir à augmenter et à varier la différence en- 
tre Pobliquité estive et hivernale. 

Heureusement il y a un moyen assez simple pour sous- 
traire les observations astronomiques à cette cause: d'er- 
reur: il suffit pour cela de suivre le procédé que M: Four- 
rier vient d'exposer dans un intéressant mémoire sur lecalo- 
rique rayonnant, imprimé dans les Annales de physique 
et de chimie (novembre 1817)» Là ilest dit, que pouravoir 
la température de l’air, il faut d’abord:se procurer deux 
thermomètres comparables, et noircir ensuite Ja boule de 
Füun’avec du noir. de fumée, et couvrir-la boule de l'au- 
tre ‘avec ‘une feuille d'argent. L’astronome, muni de ces 
deux instrumens, doit marquer dans ses observations les 
températures différentes qu'ils indiquent, aussitòt qu'ils 
sont parvenus » Un état “stationnaire: De-lx on conelura 
la température même de lair, en prenant celle. du ther- 
momètre couvert d’une feuille métallique, plus ou moins 
la différence des températures des deux thermomètres 
divisée ‘par un nombre. constant : cette différence sera 
soustractive, si lé thermomètre noirci est le plus élevé; 
elle: sera additive dans: lé ‘cas contraire. À l'égard du di- 
viseur:constant, M. Fourrier observe qu'il dépend en gé- 
néral; dela position du thermomètre ‘par rapport aux 
corps rayonnans ; mais qu'en:choisissant; par exemple, 
les: observations les plus connues, ce’ diviseur diffère 
peu de 4: 

D’après les expériences de M. Leslie sur le pouvoir ra- 
yonnant des différentes substances , si Fon représente par 
100116 pouvoir rayonnant du noir de fumée, celui du 
verre sera exprimé par 90. Ainsi, un troisième thermo- 
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mètre, dont la boule de verre serait. entièrement dé- 
couverte, marquerait une température peu différente de 
celle indiquée parun thermomèëtrenoïrci. Et est à canse de 
cela que nous avons avancé plus haut, que l’on emploie 
une température plus forte de la véritable dans le calcul 
de la réfraction qui doit être appliquée aux observations 
faites à la présence du soleil. 

Peut-être, c’est à cela qu'il faut attribuer la diver- 
sité des résultats que plusieurs astronomés ont obte- 
nus en observant la latitude d’un même point de la terre 
par les hauteurs méridiennes du soleil, et par les hauteurs 
méridiennes des étoiles circum-polaires. On ‘peut aussi 
présumer que sans cette cause variable d’erreur, on re- 
marquerait un plus grand accord sur la quantité de la 
différence des deux obliquités, observées par divers as- 
tronomes. Après avoir ramené cette anomalie à un terme 
à-peu-près constant , les causes constantes qui peuvent la 
produire, et entr’autre l’ingénieuse hypothèse de la non- 
parfaite coïncidence du centre de figure, et du centre de 
gravité du soleil, publiée dernièrement par M: Gauss, 
acquérraient un plus grand poids, et mériteraient une dis- 
cussion approfondie, propre à faire voir la part qu'elles 
ont sur l’ensemble des phénomènes qui en dépendent. 

Avant de vouloir suivre les conséquences qui résultent 
de ce degré de perfectionnement donné à la correction 
thermométrique, il est prudent d’attendre que -des obser- 
vations nombreuses en aient mesuré l'influence sur le cal- 
cul des réfractions astronomiques. Il nous suffit pour le 
moment d’avoir fait sentir l’avantage que l'astronomie 


‘peut tirer de cette découverte de la physique. 
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14 Dicembre. 


Mezzodì al Cronometro 0%. 11' 58,"4 
Barometro ..27P ol, 8 
Termometro 6°, 0 


Tempi del Cr Ang. orar. a 


‘Arco percorso dopo 28 ripetizioni . » 
Riduzioni SL chili e quieti 


‘Arco ridotto. , de 
‘Arco semplice o Dist, ppi dal Zenit) wo 
Variaz. Decl. Sol. pays Vr 
‘Refrazione ven Cr n a 
Parallasse . . SE RSI 
Correzione per il livello Den ARE, Des 
Correzione per la lat. Sol, . . . è. 
Rid. al Soltizio, . . « ce a je o 


Distanza solstiziale dal Zenit. . . . . 


09 2! 33,"2 — 0° 9! 25,/2 154, 20 
abs ts 8 56, 4 | 156, 90 
3 43,.6 8 14, 8 133, 52 
4 23, 6 7 34, 8 112; 80 
5 8; 4 6 50,10 91: 68 
5 40, o 6.18, 4 r8, o 
6 15,2 | 5 43, 2 64, a 
6:50, 4 5 8; 0 51, 94 
7 28, À 4 30,0 | 39 56 
8 11, 2 347, 28, 15 
8 49,2 ARG 1), 52 
9 32,0 2 26, 4 11, 69 
100 9, 6 r 4858, 6, 46 
10 50, o | 1 8,4 2, 55 
11 30, 0 o 28, 4 ò, 44 
12,6, 8 +.0:,8, 4 0, 03 
12 47,,6 o 49. 2 1, 32 
13 22, 4 i 24, ò 3, 85 
APTE > 3, 6 8, 33 
14 40, 4 242,0 14, 34 
133 18, o 3119, 6 21,73 
16 4,0 4 5, 6 32, 90 
16 36, 8 4 38,4 42, 27 
17 16, o 5 173 6 55, o1 
17 51, 2 5 52, 8 7 88 
18 25, 6 6 272 81, 56 
19 8, :0 7: 9; 6 100, 69 
19 49; 2 7 bo, 8 120, 88 
Somma... + — 23:40; 4 .| 1522, 66 


Osservazioni del Solstizio: Jemale dell’anno 1817: 


log. coeff. di æ 


9,8577536 


| 18950 38! 28," 5 


+ 01817, 4 

+ 1895 20 11, 1 
66 58 34, 68 

. + o 14 
PE 2 17; 18 
16, 22 

. ES 0, 87 
DERE, — 0, 48 
+. + + 13 5o, 43 
sus 036714, 32,86 
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16 Dicembre. 


Mezzodì al Cronometro o° 12' 51,"1 
Barometro 28. 11, 23 
Termometro 6°, o 


Tempi del Cr. Ang. orar. a 


on! 26,4 | — o° 5'24,"7 57, 49 
7 56, o 4551 | 47,69 
8 28,8 4 22, 3 35, 52 
9 12, 0 3 39 1 26, 18 
9 54, 8 2 36, 3 16, 95 
10 33, 6 2 47, 5 10, 29 
11 16, 8 1 34, 3 4, 85 
12 0,4 o 50, 7 1, 4o 
13 4,8 -} o 13, 7 o, 10 
13 44, 4 o 53, 1, 55 
14 36, o 144,9 6, oo 
193,02 2 22, 1 11, 02 
16 1, 6 3 10, 5 19; 7 
16 41, 2 3 5o, 1 28, 88 
17 12, 8 4 21,7 37, 35 
17,44, 0 4 52,9 46, 79 


Somma....| — o 4 10, 8 353, 65 


Arco percorso dopo 16 ripetizioni + % 1 . « 


RALIN EE MR AC ee Ca RI ee 


IATCORTICOLO M Gea e ee Le Root 
Arco semplice o Dist. app. dal Zenit 
Variaz, Decl, Solares p a è... 
Rettazione Saperi ea a 
Parallasse. . Lo 

Correzione per il livello. . . . 


Correzione per la lat. Sol. . . . 
Riduz. al Solstizio. 


Distanza solstiziale dal Zenit. 


log. coeff. dì a 


9:8570778. 


. 1073? 22! 23," 5 


«100414 15 
1073 18 9, 0 
67 4 53, 06 

- + 0; 03 
2 10, 37 

a — 8,2% 
23.85 

— 0,38 


+ + 7 34,35 


67 14 35, 34 


20 Dicembre. 


Mezzodì al Cronometro o% 14'40,"6 


Barometro 272 41, 6 
Termometro 6,3 


Tempi del Gr. Ang. or. a 
09% 9! 12,0 | — 0° 5!28,/6 58, 89 
9 48, 8 4 51, 8 46, 44 
10 41, 2 3 59, 4 31, 26 
11 23, 6 3 17,0 24, 16 
12 4, 8 2 35, 8 13, 24 
12 39, 2 2 1,4 8, 04. 
16 29, 6 + 1 490 6, 48 log. coef. di a = 
| 17 12, 4 2 31, 8 12, 57 | = 9,8563339. 
17 45, 6 3 5,0 18, 67 
18 28, o 3 47: 4 28, 20 
19 2,8 4 22, 2 37, 50 
20 37, 2 5 56, 6 69, 35 
Somma. ...| — 042,0 354380 


Arco percorso dopo 12 ripetizioni . + . +. + . 806° 26 29" | 


| 
| TEM toi rr ie la ol LUE | 
| —————— | 


| Arcoiridottos tr "ii cali voga eta re S OS 
| Arco semplice o dist. app. dal Zenit... «+ + + + 167 ar 751, 36 | 
| Variaz. Decl. Sol. ener larmes es o; 60 
MÉIPTAON EE A I ee De à + je. 9.10, 32 | 
Parallasse eric la cs ci potins — $,25 
Correzione per il livello . . +. . e . è» — 3; 31 | 
| Correzione per la lat. Sol. . e + s etetu . + 0,13 
| Rid:ralSolstizio, CREME E A + 39; 46 


Distanza solstiziale dal Zenit. 
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ar Dicembre. 


Mezzodì al Cronometro . . . 0° 15' 7,8 
Barometro . . + 29? 713! 


Termometro. » + 6°, o 


Tempi del Cr.] Ang. orar. a 
o°% g' 26,"8 | — 0° 5'41,"0 63, 42 

10 12, $ 4 55, o 47, 46 

11 13, 6 3 54, 2 29, 91 

11 49, 6 3 18, 2 21, 42 

12 40, 0 2 27, 8 11, 02 

13 33, 2 1 34, 6 4, 88 I E di 

14 9,6 o 58, 2 1, 84 DE Frs 2 x 

14 49, 2 o 18, 6 0, 19 9:8562745. 

15 19, 2 + 0 11,4 o, 07 

15 50, o o 42, 2 o, 97 

16 28, 4 1 20, 6 3 54 

17 39, 2 2 31, 4 12, 5o 

18 20, 4 3h92; 6 20, 24 

18 57, 2 3 49, 4 28, 70 

19 36, o 28, 2 39, 23 

20 17, 2 5 9 4 52, 21 

Somma... | — 0 1 42,4 338, 50 
Arco percorso dopo 16 ripetizioni. è + +0 +66, 1075° 22° 
Riduzioni. s'e cca dae eoan dee ite aa 
Arco ridotto... + . «+ nn ee eran eran n) ee 1075 18 
Arco semplice o dist. app. dal Zenit. ......... 67. 12 
Variaz. Decl. Sol, . , ... Se eee ee eue TS 
Refrazione.. . + + + + Don oa anla e Aran A + a2 
Parllae a e, adi A E n EE KE 
Correzione per il livello.. . ...... LL So Xe ae 
Correzione per la lat. Sol. ....,.,...,..... pod A 
Riduzione al Solstizio. + + + -....,....,, SE + 
Distanza solstiziale dal Zenit... ...,........ 67 14 
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26 Dicembre. 
Mezzodì al Cronometro o°! 17! 25,3 
Barometro 27? 81, 2 


Termometro 6, 5 


Tempi del Cr. Ang. orar, a 

0°13' 18,"0 | — 0° 4! 9,1 33, 30 
13 55, 2 3 29, 9 24, 03 
14 28, o 2 57, 1 17, 10 
1 3, 2 2 21, 9 10, 98 
15 38, 4 1 46, 7 6, 21 
16.3, 2 117,9 3, 31 
19 17, 6 + 1 52,5 6, 90 
19 43, 6 2 18, 5 10, 47 
20 22, 8 207, 7 17, 22 
20 59, 2 3 34, 1 25, 00 
21 36, 4 4 11, 3 34, 44 
22 14, 8 449 7 45 77 


Arco percorso dopo 12 ripetizioni. s + + + + +» 


Riduzione. s è. + «een 0 e ea e de se 


Arco ridotto. sers -eb om + eroe ere syni 


Arco semplice o dist. app. dal Zenit. + . -+ 


Variaz. Decl. Sol. o.. es... 


Refrazione . e.s esses. UA LS aio 


log. coeff. di æ 
98567400. 


Parallasse nitore ria 


Correzione per il livello, ...........4.. 


Correz. per la lat. Sol. +. + 0 +00 0000 


Kid. al Solstizio. . ss e « ++. Len Li 2 Von SUNSET 


Distanza solstiziale dal Zenit... 00.000.» 


805° 39 59," 5 


— 120048, 8 
805 37 1% 7 
67 8 5,90 
+ o 03 

+ 2 19541 
— 8,25 

— 7% 02 
00,177 

+. 4 25, 4a 
67 14 34, 26 
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27 Dicembre. 


Merzodì al Cronometro o% 17'51,"4 


Barometro 28. 11, 25 
Termometro 6,° 5 
Tempi del Cr. Ang. or. a 
09712’ 56,8 | — 0° 4 54,6 47, 33 
13 26, 4 4 25, 0 8, 30 
13 54, 8 3 56, 6 30, 54 à 
14 26, 5 2 È 4 23, si log. coeff. di a 
15783 2 47.8 15 8569844. 
15 38, 8 12,6 ST Mn 26 
20 15, 6 | + 2 24:12 11, 34 
20 49, 6 2 58, 2 17, 32 
21 25, 6 3 32,02 24, 56 
21 51, 6 4 0,2 31, 47 
22 27, 2 4 35, 8 1, 49 
22 58, 4 5 7,0 51, 40 
Somma ...| -+ o 1 55, 6 341, 67 
Arco percorso dopo 12 ripetizioni, . . + . . » sl ES00 1520, 


Riduzioni sa ere secte ee ee O 


III TR A oo Tor pa) 


Arco semplice o dist. app. dal Zenit... . + ++ ++. 67 5 46, 35 


Variaz. Decl. Sol... + + 000 00000000 + 0,01 
ANCOR SA ee 210, 19 
Parallasse, . + + 000 4 000 es one see ae s — 8,24 
Correzione per il livello.. ...........::,.. — 7,45 
Correz. per.la lat. Sol +... 2000000000 a sge o + 0, 88 


Rid. al SOlstZIONA atte iena ear ri O 12,04 


Distanza solsiiziale dal Zenit... ............ 67 14 32, 78 


Nn 


3o Dicembre. 


Mezzodì al Cronometro 0° 19! 12;"9 


Barometro 28P 31, 3 


Termometro 4°, 0 


Tempi del Cr. Ang. or. 


0°%145! 6'o | — 0° 4'16,"9 
15 28, 8 344,1 
16 5,2 3-77 
16 46, o 2 26, 9 
17 18; $ 1 54, 1 
17 46, 4 1 26, 5 
21 8,4 + 155,5 
21 47, 6 234, 7 
22 18, 8 3 5,9 
29 57, 6 3 44, 
23 34,4 4 21, 5 
24 27, 6 5 14,7 


‘Arco percorso dopo 12 ripetizioni 


Riduzioni. . « 


Arco ridotto. +». . . >» ca 


Arco semplice o dist. app. dal Zenit. 


Variaz. Decl. Sol, . 

Refrazione . + + + +» 
Parallasse °° oi 0, 
Correzione per il livello , . + 
Correz, per la lat. Sol. . . + . 
Riduz. al Solstizio . . . . . . 


‘Distanza solstiziale dal Zenit. . 


log. coeff. di a = 
= 9,8580249. 


803° 15! 56," o 


ES TUE 


803 12 45, 9 
FE 00 009,102 
+ o, 06 
. + 2 20, 56 
«+ = 8, 23 
= 4 44 
+ o, 76 
+ 16 20, 57 
67 14 33, 10 
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Recapitolazione delle Osservazioni Solstiziali. 


Numero Dist. dal Zenit. . | Numero 


delle Soletiriale f Distanza dal Zenit. 
1817 |Osservaz. à iii delle Solstizial 
di resultati Osservaz. olstiziale. 
ciascun semplici. riunite, | Risultati semplici, 
giorno. 
Dic. 14 28 67° 14! 39,"86 28 | 67° 14! 32,"86 
16 16 35, 34 44 
20 12 33, 71 56 
21 16 32, 02 72 
26 12 34, 23 84 
27 12 32, 78 96 
30 12 33, 10 108 
Latitudine.|........ 43. 46 ‘41, 00 
Obliquità appari®.. fesse... 23. 27 52,137 
Nutazione lunare..|:..+..+: — 6, 58 
Nutazione Solare..|..+..!». + 0, 43 
Obliquità media... |... ...] 23 27 46, 22 


(La continuazione nel Quaderno prossimo. ) 
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=_= "=="="*=<= = =>=%=%=+%*x<z=<=+=+=+=-=<=+«+«*«Ì*ÌÀx—m<="*"* 
DÉMONSTRATION 


Des formules de M" Gauss pour déterminer le jour 
de Pâque des Juifs, (1) 


Par M. le Chevalier Cisa Gresy, Prof. de Mécanique 
à l'Université Royale de Turin. 


Notions préliminaires. 


ti bte juifs ont adopté le cicle lunaire de Méton de dix- 
neuf. ans, dont douze sont communs, ou de douze mois 
chacun, les sept autres sont embolismiques , ou de treize 
moisj, les ans 1. 2. 4.5.7. 9.10. 12: 13. 15. 16. 18 
sont communs, et ceux 3. 6. 8. 11. 14. 17. 19 sont em- 
bolismiques. Les douze mois de l’année civile commune 
judaique sont alternativement de 30 et de 29 jours. 


PL n 


Année civile commune des Juifs. 


Noms des mois. 


I J: J 
1% TIST se une 30 | 5° Whebat...... 30 | 9° Sivan. . . . 30 
2° Marchesvan 29 | 6° Adar...... .29 |10° Tamuz. . + 29 
3° Casleu...... 30 | 7° Nissan...... 30 |11° Ab... 30 
4 Tebeht..... 29 | 8° Ziar........ 29 |12° Ell . . . + 29 


Dans les années embolismiques on ajoute après le mois 
de Adar celui de 7e-Adar ou, second Adar, qui est 
toujours de 30 jours. 

2.° Cependant l’année civile des juifs n’est pas cons- 
tante; ils ont des années qu'ils appellent abondantes, dans 
lesquelles il ajoutent un jour au mois de Marchesvan ; 
ils en ont de celles qu'ils appellent déficientes , dans les- 
quelles ils retranchent un jour du mois de Casleu. 
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Ainsi les juifs ont trois espèces d’années communes, 
et trois espèces d’annés embolismisques ; l’année commu- 
ne abondante de 355 jours ; l’année commune ordinaire de 
334; et l’année commune deficiente de 355. De même 
ils ont l'année embolismique abondante, de 385i, celle 
ordinaire de384, et l’année déficiente de 383). Tout cela 
dépend de la manière particulière par laquelle les juifs 
déterminent le premier jour de lan ou le premier Zisri. 
D'après cela, et d’après l'inspection du tableau précé- 
dent de l’année civile judaique, on voit que quelque soit 
Pespèce de l’année; les juifs comptent toujours exactement 
jusqu’au premier Z#sri de l'année suivante. 
Le jour 15 du mois de Nissan est celui dans lequel 
les juifs célèbrent leurs Pàques. 


3° Les juifs ont aussi deux années astronomiques, l’une 
commune de douze mois astronomiques, l’autre embolis- 
mique de treize mois; pour faciliter le calcul astrono- 
mique les juifs partagent l'heure, ou la 24"° partie du 
jour, en 1080, parties égales, qu'ils appelent Æélakims. 
Leur mois astronomique est de 20), 12", 793; l’année 
commune astronomique de 354, 8", 876, et l’année em: 
bolismique de 3831, 21", 589 ; par là le cicle lunaire des 
juifs de 19 ans se trouve composé de 6939 jours, 16`, 595. 

Le cicle lunaire julien étant de 6939', 18°, on aura 
11, 485 pour l’excès du cicle julien sur le cicle des juifs; 
on aura de même 10), 21", 204 pour l'excès de l’année 
julienne astronomique de 365, 6° sur l’année commune 
astronomique des juifs ; enfin on aura 18). 15°, 589 pour 
l'excès de l’année embolismique des juifs sur l’année ju- 
lienne. 


4° Chez les juifs on compte les années à partir d’une 
Néomenie, ou nouvelle lune, qu'ils supposent avoir eu 
lieu lan 953 de la période julienne; le 7 octobre à 5%, 204 
après les six heures après-midi du méridien de Jérusa- 
lem, ou à 11, 204 après midi du même méridien, 
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Ils appellent cette Méomenie fictive, qui est le cóm- 
mencement de leur ère Molad. Tobu. 

La première année de l'ère chrétienne ayant com- 
mencé avec le premier janvier de l’an 4714 de la période 
julienne, il s'ensuit qu'une année quelconque judaique A 
doit commencer dans l'automne de l’année désignée par 
A—3761; de même si on réprésente par B l’année ju- 
lienne dont l'automne donne le commencement à l’année 
4+1, ou aura B=4—3760. 

Bo Maintenant, puisque les juifs comptent toujours 
163) depuis leurs Pâques, ou depuis le 16 Nissan. , d’une 
année quelconque 4, jusqu’au, premier Züsri de l’année 
suivante 4+1, il s'ensuit que le 15 Nissan de l’année 4 
tombera encore dans l’année julienne B., telle qu'on aura 
toujours B—4—3760. 

Il résulte de tout cela que pour déterminer le jour de 
Pique des juifs, d’une année quelconque judaique, il 
suffira de trouver le premier Zïsri de l’année suivante ; 
ensuite si on retranche 1631 du nombre trouvé, on aura 
le 15 de Nissan, ou le jour dans lequel les juifs célè- 
brent cette fête. ( V. Wolf. Elementa Mathescos. ) 


Demonstration des formules, 


6° Si depuis Molad Tobu qui est arrivé le 7 d’octobre 
à 11° 204 après-midi , on comptait un nombre exact d’an- 
nées civiles juliennes jusqu’au 1.” Zisri de l’année judai- 
que 4+ 1, n conelueroit que le 1." Tisri de la méme 
année doit tomber exactement le 7 octobre à 11," 204 
après-midi. De même, si depuis cette époque jusqu'au 1.“ 
Tisri de l'année 4-+1 on compte un nombre exact d’an- 
nées civiles juliennes, plus ou moins certain nombre de 
jours, et parties de jour, on devra concluré que le 1.* 
Tisri de la méme année doit tomber le 7 octobre à 11," 
204 depuis midi, plus ou moins ce nombre trouvé de 
jours et parties de jour. Ainsi pour déterminer le 1.* 
Tisri d'une année quelconque 4 + 1, il wy a qu'à cher- 
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cher à combien d’années civiles juliennes revient le nom- 
bre des années judaiques écoulées depuis l’époque de 
Molad Tobu jusqu'au 1.” Tisri de l’année 4 + 1. 

. Soit e le nombre des années communes contenues 
dans le nombre 4, et Æ celui des années embolismiques 
de sorte que e + E = 4. Il est clair que le nombre des 
années judaiques 4 pourra s'exprimer en années julien- 

. . 4 A 1 
nes comme il suit: 4 +(o.6", 0) R. TA e(1ol 21", 204) 
+ E(181 15",589). (2) Ainsi, à compter du 1.” octobre de 
l’année julienne B, on aura pour le 1.°" Zisri de lan- 
née.4+ 1 le jour indiqué par la formule suivante: 
š } A i 
gi 11", 204 + Co. 6,0) R. z= e ( 10521", 204) 
` f 
+ E (18; 15", 589.) 
8. Maintenant avec un peu de réflexion, sur la ma- 
nière dont les années communes , et embolismiques se 


succèdent dans le cicle lunaire des: juifs, il sera facile 
de reconnaître que 


-n Q (=); ne Re. Q C 4037) 


substituant ces valeurs dans la formule précédente, on la 
changera en cette autre: 


7) 11, 204 + (0. 6,0) RE — (29i 12", 793 ) ` 
12 À + ir : 
Q RIO 15%, 589) 4 


pour ramener cette formule à celle de M.” Gauss, j'ob- 
serve que, 


Q CR) = bed +R | 


par cette substitution la formule ci-dessus prendra cette 
forme, 


gi 11", 204 + Ço. 6%, o) RÉ— 1 (agi 12%, 793) À 
— 2 5 (29i 12%, 793) + (18: 15", 589) 4 
5 (egi 12", 793) À (i =.) 
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en comptant toujours depuis le 1. octobre de l’annce 
julienne B.. í 

Pour compter depuis le 1.” mars on n’aura qu’à ajou- 
ter 214 jours, ou la valeur de mars, avril, mai, juin, 
juillet, août et septembre. Si on fait cette addition, qwon 
réduise les fractions spéciales en fractions ordinaires, et 
qu'on pose pour plus grande simplicité: 


REI T=b 


on trouvera sans peine l’expression suivante : 


12084 1 313 
0 0 EEE 
25920 4 98/96 


6; 207881 272953 
— 26 {92480 + (ai Tous) © 
ou bien, après avoir fait les réductions nécessaires, on aura 
plus simplement cette formule : 


‘o 4343 1 313 
J) A -b — 
195! BT < 98/96 
: 0) 
JEU 
+ € 492480. di 
Si à la place de l’année judaique 4 on veut introduire 
dans la formule l’année julienne correspondante B, il 
suffira de remarquer que de l'équation A= B — 3760, 


seri 124 1” 12 B 12 
on déduit À C=) =R ==) =a 
B 
4 
De cette manière on aura a, et b exprimés par B, et 
il ne restera qu’à substituer dans la formule précédente 


la valeur de 4. 


Par ces changemens on aura cette seconde formule: 


4345 ET r+ (a ELSE 


99i 98496 492480 


313 r 


(1) 


et que R= R nato: 
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Laquelle étant réduite à une forme plus simple, se chan- 
gera dans cette autre : 


9415 j 27 272953 
183; Dre + pô + (ai te 
313 (2) 


TT 98496 B. 

9. Les deux formules (1) (2) sont équivalentes et don: 
nent également le 1.” Zisri de l'année 4 +1 à compter 
du 1." mars de l’année julienne B. Si on retranche de 
ces deux formules 163 , alors ‘elles donneront le 15 Nis- 
san de l’année judaique 4. Je fais cette soustraction, et 
pour plus de simplicité je réduis les fractions ordinaires 
en fractions décimales, par là j'obtiens: 


32i, 0440932 + 1), 5542418 a + 0,25 b 
(1) 

— o, 003177794 À 

20), 0955877 + 1, 5542418 a + 0,26 b 
È C) 

— o, 003177794 B 

Or, soit M la partie en nombre entier de la formule, m 
la partie décimale, on aura indifféremment de l’une 
ou de l’autre M-m, et le jour M.me à compter du 
premier Mars sera en général le 15 de Nissan, ou le jour 
dans lequel les juifs célèbrent leurs Pâques. 

Pour savoir si l’année 4 dont on demande le jour de 
Pàque est commune, ou embolismique, je remarque que 


a—R (2 7) revient à a—R gi st ). 
19 


Or il est facile de s’assurer que toutes les fois que l’année 


; À A 
A est embolismique, et partant K 7, un des nombres 


3. 6. 8. 11. 14. 17. 19 On a toujours a > 11; de même 

toutes les fois que l’année 4 est commune, et partant 
A 

R To un des nombres 1. 2. 4, 5. 7. 9. 10. 12. 13. 15. 

16. 18 on aura a < 12. 
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10 Si les juifs pouvaient célébrer indistinctement: la 
fête de Pasque dans tous lesjours de la semaine, ce jour 
tomberait constamment le. jour Mme à compter depuis le 
premier jour du mois de mars. Mais si on ordonne les 
jours de la semaine par féries, de sorte que dimanche 
étant la première férie, samedi soit la septième ou der- 
nière férie; les juifs ne peuvent d’après leur -calendrier 
célébrer leurs Pâques dans les féries 2, 4, 6; d’où il 
suit que le premier Züsri de l’année suivante, ne peut 
avoir lieu dans les féries 1, 4, 6. 

En effet si on désigne par x la férie du jour de Pâque, 
on la férie du jour Mme, celle du premier Zïsri de 


l’année suivante sera exprimée par À LAB , Où 
7 


X412 


plus simplement par R E ), d’où il suit, que lors- 


que x=2; ou 4, où 6, on aura res pectivetiani pour la 
férie du premier Zirsi 4, ou 6, ou 1. 

Lorsque le jour de Pâque, ou le jour Mme tombe 
dans une férie, dans laquelle il n’est par permis aux 
juifs de célébrer leurs Pâques, alors conformément à leur 
calendrier, ils transportent ce jour à la férie suivante, 
et partant aussi le premier Zisri de l’année suivante est 
transporté à la férie qui suit immédiatement, car com- 
me on l’a dit ci-dessus, les juifs comptent exactement 
dans tous les cas 163) depuis le 15 Nissan d’une année 
A jusqu'au premier Zisri de l'année 4+1. 

11 Pour fixer particulièrement le jour de Pàque des 
juifs, il faudra voir avant tout de quelle manière, étant 
donné le jour M.me, on peut trouver la férie correspon- 
dante, ou la valeur de la lettre x employée ci-dessus dans 
le n.° précédent. Pour cela soit w la lettre dominicale 
de l’année julienne B, ou le nombre qui indique quel 
rang cette lettre occupe dans l’ordre des lettres quotidien- 


SO OT 
Ka: B. C. D, E. F. G.; La léttre quotidienne du 
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1. jour de Mars étant toujours 4, ou D, il est clair 
que la lettre dominicale de l’année julienne B, était aussi 
D, c'est-à-dire, si on avait w=4, le 1°" jour de Mars 
serait une dimanche, ou la première férie; si la lettre 
dominicale était C, ou u =3, alors le premier jour du 
mois de Mars serait un lundi, ou la 2.de férie et ainsi 
de suite, 

En général quel que soit la lettre dominicale u de l’année 
julienne B; si on désigne par v le nombre qu'indique la 
férie du 1. du mois de Mars, on aura cette équation: 


v=ı+R (E). 


Maintenant la lettre dominicale d'une année quelconque 
B étant exprimée par, 


B 
u—8—.R pta (CT) È 7 


Si on substitue cette valeur de u dans l'équation précé- 
dente, on trouvera après quelques simplifications : 


TAR n CCE) 


1 


et à cause que Q =} Be R 2, on la: chan- 


| 


gera dans la suivante: 


oZz1t (ipa Robe M dia 4) 


JAjonte dans le ja membre au numérateur du 2.4 terme 


7 = — T R 7 cette quantité étant un multiple exact 


de 7 ne ndo pas la valeur de ce terme; par là 
l'équation précédente sera transformée 3 celle-ci: 


14+3B—2R — 
o=1+R( T 
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j'ajoute de nouveau au même numérateur la quantité 


B 4 À b STI è 
7 À T et. j'obtiens enfin l'équation suivante : 


aan (Etna D) 


ou à cause que nous avons fait ci-dessus R =, on au- 


ra plus simplement v = 1 + JEA 


Or, il est clair que si le 1.8" jour de Mars tombe dans 
la férie désignée par w, le jour M.me, à compter depuis 
le 1.7 Mars tombera dans la férie: 


Ù + M — 1 
7 
ou bien, substituant pour v sa valeur, on aura: 


1+3B+52+M 
RE SG) 
Si à l’année julienne B, on veut substituer l’année judai- 
que 4 =B +3760, on trouvera pour cette nouvelle 
expression équivalente à la première : 


Era AE IO) 


Connaissant ainsi la férie x du jour M.me, on aura tout 


dé suite celle du 1. Zisrî de l’année suivante donnée 


par la formule du n.° précédent, R (=) 5 


12. Cela posé, il ne' reste plus maintenant qu'à voir 
d’après le calendrier judaique CV. Wolf -Elementa Ma- 
theseos ) quels sont les jours dans lesquels les juifs ne 
peuvent célébrer leurs Pàques. 

1.° Nous avons vu que lorsque le jour de Pàque, où 
le jour Mme tombe dans la férie x = 2, ou 4, ou 6, 
en partant le 1." Zisri de l’année suivante dans les fé- 
ries 4 ou 6, ou 1, il faut d’après le calendrier des juifs 
rejetter ces jours, et porter le 1.” Zisri de l’année sui- 
vante, ainsi que le jour de. Pàque de l’année CANTA Ola 
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férie immédiatement postérieure, ou au jour M + 1, de- 
puis le 1.” jour du mois de mars. Cette circonstance est 
désignée par les juifs sous le nom d’4du. 


2.9 Si le 1.” Tisri de l’année Æ + 1; tombe dans la 
3. férie plus 9"; 207, où davantage, depuis les six 
heures après-midi du méridien de Jérusalem, c'est-à-dire, 
dans nos formules!, si ce 1.” Zirsi (tombe à la 3.%° férie 
plus 15", 204 ou davantage, et qu'en même tems lan- 
née À, soit commune; les juifs dansyyce cas, qu'ils ap- 
pellent Gatrad, transportent encore le 1.” Züsri et le jour 
de Pâque à la férie suivante. Or lorsque le 1.°% Tisri 
tombe à la 3.%° férie, ou a dans ce cas x = 1. Ainsi 
lorsque x = 1, et en même tems a < 12 et m 215." 204, 


O ° SÈ a = 
ou m > — c'est-à-dire en décimales m > 0,6328703, 


0 5 
il faudra mettre Pàque au jour M + 1; cependant comme 
alors le jour de Pàque tomberait à la férie 4"°, ce qui 
ne peut avoir lieu à cause de l’4du, par une nouvelle 
transposition on doit placer Pàque au jour M + 2 de 
mars, ou à compter du 1.” mars. 


3. Si le 1." Zisri de l’année Æ -+ 1 tombe dans la 
2.° férie plus 15°, 589 ou davantage, depuis les six heures 
après midi du méridien de Jérusalem; c’est-à-dire, dans 
nos formules, si le 1.°° Zisrî tombe à la 2.° férie plus 
21", 589 ou davantage, et qu'en même tems l’année A 
soit embolismique; les juifs dans ce cas qu'ils appellent 
Batu thakpat, transportent aussi le 1.” Zisri, et le jour 
de Pàque de l’année A, à la férie suivante. Or lorsque le 
1." Zisri tombe à la 2.° férie, on a dans ce cas x= 0; 


ainsi toutes les fois que x = 0, et en même tems a >in, 


_ = k = 23269 y a po 
21", ea] à 
m > 21", 589 ou m > eo c'est-à-dire en décimales 
m © 0,89772376 on devra placer Pàque au jour M + 1 


depuis le 1.” de mars, 


4.° Les juifs ont encore égard à un quatrième cas qu'ils 
appellent Jab ; lorsque le calcul donne pour le 1.° Zisri 
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de l'année Æ + 1 une férie quelconque, plus 18" ou da- 

vantage, depuis les 6* après-midi du méridien de Jérusa- 

lem ,ils transportent encore le 1." Tisri de l'année A+), 

et le jour de Pàque de l’année 4 à la férie suivante. Or i 
par la nature de nos: formules dans lesquelles toutes les 
fériés sont'augmentées de 6%, ce'cas y ‘est renfermé im- 
plicitement; en effet lorsque ce cas a lieu, on aura dans 
la formule m 6° „iet pour la ramener à l'époque des 
juifs , il faudrait lire CM — ai ) + mm, ou lon aurait 
‘m' = 18; mais puisque è cause du Jab; il faut transpor- 
ter le 1. Zisri ainsi que le jour dé  Pâque à la férie 
suivante, on aura toujours cette fête le jour même de 


# mars, vieux stile. 


mars, ou-à'compter du 1. 
Exemple. | 
On, demandele jour: de .Pàque des. juifs pour l'année | 


judaique 5578. 


1.e. Formule. 4? 2.£ Formule. t 


A = 5578 B = 1818 
12 A+ 17 = 66953 12 B + 12 = 21828 
R. (2225) sas (APE) = as 16 
19 C19 | 
A ia H A TL plz 
4 Phi s | ; 
Valeur de lar formule, .F'aleur «de larformule. 
32; 0440932 | 56) 055897 
1454, 8678688 ~-i ol 124,2 8678688 Î 
+ o 5: + 0, 55 9l 
1173172573490! ) 1055772298001 
39; 68623 39j} 68623 | 
Tara 3 B 5b I 
ici on trouve x = R (fines = 
R RS = 2 ,-donc à cause de l’Adu 


me 


il faudra mettre Pàque au jour M + 1, ou au 40." jour 
depuis le 1. mars, c'est-à-dire, le 9 avril vieux stile, ou 


-- 
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le 21 avril du stile grégorien. L’année 5578 est embolismi- 
que, puisqu'on a trouvé a = 16 711. 

Le 1." Zisri de l’année 5579 à compter du 1.” avril 
sera donné, suivant le stile grégorien, le jour 214-163 
= 184.j où le 1." octobre de l’année 1818. Si on cher- 
chait le 1. Zisrî de l’année judaique 5578, on trouverait 
le 11 septembre nouveau stile, de l’année 1817, et par- 
tant cetté année 5578 serait de 385 jours, où une année 
embolismique abondante dans laquelle le mois de Mar- 
chesvan aurait 30 jours, 


(1) Il y a dix-huit ans, que j'avais publié pour la première 
fois, dans ma Correspondance astronomique allemande, Vol. JI, 
p. 121 et Vol. V, p. 435 les formules de l'illustre Géomètre 
M. Gauss, afin de trouver pour une année quelconque, le jour 
de Pâque des Chrétiens, des Grecs et des Juifs. Mais l’auteur 
les avait données sans démonstration : j'ai réproduit la formule, 
pour déterminer le jour de Pâque des Chrétiens, comme la plus 
importante à connaître, dans mes fables abrégées de la lune, 
que j'ai publié à Florence, chez Molini et Landi en 1809, 
p: 67. Ces tables et l'introduction ayant été publiées en langue 
française, cette formule reçut une plus grande publicité, en 
pays étrangers, et M. Delambre la insérée dans le III Vol. 
de son Astronomie, publiée en 1814, p 712. Mais comme elle 
n’y est pas complète, il y est revenu dans la Connaissance des 
{ms pour Pan 1817; p. 307. M. le Professeur Cisa de Cresy, 
l'ayant trouvée sans démontration, il en a cherché et trouvé 
une, qu’il a très-clairement exposée dans un Mémoire lu à la 
Séance de l’Académie Royale des sciences de Turin, le 15 jan- 
vier 1818, et qui a été imprimé dans un des volumes de cette 
Académie. M. le Chevalier de Cresy ayant eu la bonté de 
m'envoyer son mémoire imprimé, j'ai remarqué, qu’il n'avait 
aucune connaissance de la formule de M. Gauss pour calculer 
le jour de Pâque des Juifs, et puisqu'il s'était si bien acquitté 
de la solution de la formule pour les Pâques des chrétiens, 
je lui ai propose celle pour les Pâques des juifs. Peu de tems 
après M. le Chevalier de Cresy m'envoya la belle solution 
qu'on vient de lire. 


Beauconp de nos lecteurs ne connaissent pas la belle formule 
de M. Gauss, pour. calculer le jour de Pàque des chrétiens, si 
recommandable par sa simplicité et par sa généralité; nous 
croyons par conséquent leur faire plaisir en la plaçant encore ici. 
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Formule générale, pour le calcul du jour de Péque, soit d'apres 
le calendrier julien, soit d'apres le calendrier grégorien. 


Nommez 
Divisez. Par le 
reste. 
PE 
L'année proposée. SER OMR RAR ES 19 a 
L'année proposée D Es sg PME PVO COS 4 b 
L'amncee-proposcer seoran NE (eso 7 c 
Le nombre ( Mija). . . : es. ME. 30 d 
Le nombre Dho 4644 N). 7 e 


On aura le jour de Pâque le 22 + d + e mars, 
ou le d + e — 9 avril. 


Cette règle est générale pour le calendrier julien, elle n’a 
Te deux exceptions dans le calendrier grégorien, 

° Si le calcul donne pour le jour de Pâque, le 26 avril, 
mettez toujours le 19 avril. 

° Si le calcul donne pour le jour de Pâque le 25. avril et 
Lo ait en même tems d = 18, a > 10, dans ce cas, met- 
tez toujours le 18 avril. 
| Il ne s'agit plus, pour pouvoir employer ces formules, que 
de connaître les valeurs de AZ et de N, M. Gauss les avait 
calculées depuis l'an de l'introduction du calendrier grégorien 
1582 jusqu’à l’an 2499. M. $ Chevalier de Cresy ; d’après ses 
formules, les a portées jusqu’à l’an 5099, comme on le trouvera 
dans la table ci-jointe, 


Table des valeurs de M et N depuis 1582 jusqu'à 5099. 


Dans le calendrier julien. . . . . : . . | 


On a toujours. . . . . . . . TERRES 
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Dans le calendrier grégorien. 


3200 . e . . 3209 29 


5000 . . . + Doc 
3300%.1% . 33991 “29 syi 


Valeurs de MIN Valeurs de M|N 

depuis jusqu’à | depuis jusqu’à 
1582 . « + . 1699 | 22 2 || 3400 . . ^. 3499 o 2 
1700 + s 1799 | 23 | 3° j 350o È © 3599 1 3 
1800 + + . . 1899 | 23 4 || 3600... . 3699 o 3 
1900 « + . + 1999 | 24 5° | 3700: è * 3799 1 4 
2000 + « + . 2099 24 5.|| 3800 . . . . 3899 2 5 
2100 +. « . + 2199 | 24 6 || 3900 . . . . 3999 2 6 
2200 + ++ + 2299 | 25 o || 4000 . , . . 4099 2 6 
2300 . + + ..2399 |. 26 1 | 4100 , , , . 4199 3 o 
2400 Ds 2409 25 1 4200 teen 4299 4 1 
2500 + . . « 2599 | 26 2 || 4300 . . . . 4399 4 2 
2600 . . +. 2699 | 27 | .3 || 4400... . 449] 4 | 2 
2500... + + 2709 | 27 4 || 4500 >.. 4599 5 3 
2800 . «+ . .12809.-|"27 4 | 4600...» 4699 5 4 
2900, + + . + 2999 | 28 5 || 4700 . . . . 4799 6 D 
3000 +. . +. 3099 | 28 6 || 4800 . . . + 4899 6 5 
3100 + + . . 3199 | 29 o || 4900 . . , . 4999 6 6 
o 7 o 

1 


M. Delambre dit de la formule de M. Gauss « le peu de 
lignes de M. Gauss remplacerait le gros volume de Clavius si 
l’auteur y avait ajouté la manière de continuer la table des M 
et des N, qu'il wa étendue que jusqu'à 2499. « 

M. de Cresy a fait plus que cela, il a non sculement remplacé 
le gros volume de Clavius, mais aussi le gros livre du Kidus 
Hachodes du Rabbi Maimon. Il ne nous resté plus qu'a donner 
un-exemple du calcul d’un jour de Pàque des chrétiens selon 
le calendrier. grégorien ;. nous choisirons'celui de l’année 1818, 
terme pascal le plus precoce, qui puisse avoir lieu, et sur 
lequel un célèbre Professeur de l’Université d'Oxford voulait je- 
ter des doutes, prétendant que ce jour n'avait pas été duement 
célébré. 

Selon les préceptes exposés dans la petite table ci-dessus, 
l’année proposée 1818 divisée par 19 donne en reste 13 =4 
divisée par 4 2—b 
— divisée pr 7 — —— 5=c 


Le nombre (M-+19a)=(24 209) e od 
30 


= 


bri 
Le nombre (25+4c+6d+N)= 28 — — ose 
È 7 
On aura le jour de Pâque le 22 + 0 + 0 mars = 22 mars 
ou le o + 0 — 9 avril = 31 — 9 = 22 mars, comme le 
donnent tous les autres calculs, soit cyclique, soit astrono- 
mique. Ce terme pascal si précoce n’aura plus lieu qu’en 
Van 2285. 
(2) Les expressious R. 4 ; Q. A ; ou bien R. A: B; 
B B 
Q. A: B; dont M. de Cresy fait usage, indiquent le reste 
ou le quotient en nombres entiers de la division de 4 par B. 
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LETTRE XXXI 
De M. le Capitaine G. H. Suyrx. 


Palerme le 10 Novembre 1818. 


PARISE vi En parcourant l’autre jour votre table des 
hauteurs des montagnes d'Italie, -jai remarqué que vous 
wen aviez que trois ou quatre de la Sicile. Je vous envoye 
par conséquent avec bien du plaisir la table ci-jointe, des 
hauteurs que j'ai déterminé pendant mes opérations dans 
cette île intéressante : 


pieds de 

France 

ar 

Le somme (yer ne et nt 21020 

Lè pied idu tónes e re EE EN ER E0195 

za Lafmaisom anglaise: tacle ME anne 8996 
8.) La tour du Philosophe. . s +... . . . . . 8895 
tm La grande glacière. + . . o . ranen a 6953 
g La grotte des chèvres. . . . + ++ . . . . . -e 5016 
NICOLE MER are ene nre ee Teen eee + AT R 2286 
LINGUA grossa na Sta ea SENES te e ln re 200623 
Mont Cuccio près Palermas + + : +: +, 15, 3021 
—Scuderi au-dessus d'Ali,. , . +e . . + e . . « + + . 2997 
—— Ciuppo, dans la vallée de Palerme, . . . . . . . . . . 2946 
—— Dinna Mare au-dessus de Messina. e.. +. +. . . . 2918 
—— Montagnuolo, dans Pile Felicuri. . . . . . . . . . . 2862 
——- Venerata , près Taormina. e e.. . à . . . . . . . 2721 
—— S Michael, près Termini. e fos u eia . , , « . . 2524 
—— Castellaccio, au-dessus de Monreale. . . . . . +... 2295 
—— S+ Giuliano, (l’ancien Eryx) près Trapani. . . . . + 2061 
—— Gibel Rossa, dans la vallée de Palerme. . . . . . . . . 1822 
—— Pellegrino, (le télégraphe ). .. o. . . . . . CSS NEN 1736 


(*) De-là il suit, que le rayon visuel de la cime du mont Etna serait de 
746708 pieds de france, ou à-peu-près de 130 milles nautiques. L’inclinai- 
son de l'horizon visuel avec l'horizon vrai serait par conséquent de 1° 43' 10" 
M. le Cap. Smyth, avait exprimé toutes ces hauteurs en pieds anglais, nous 

P y P Le] 2 
les avons réduites en pieds de France. 


575 


Molo, Fort au-dessus de Taormina. . . . . +... . . 1501 
—— Ospedale, près Taormina. . . +... . . . . . . + + 21400 
Batter d’occhio, près Taormina» . . s e s oo . . . 1254 
a S Angelo; dans INE Lapari ite # ARRA e o o eo 929 
Citadel, château, près Milazzo. . e . ee enn 0... 287 


Je pars à présent pour les îles Eoliennes. Je veux les 
parcourir encore une fois ayant de publier ma carte de 
ce petit Archipel. Je me propose de faire à cette occasion, 
quelques observations thermométriques sur la source d’eau 
chaude, qui s'élève au milieu de la mer près Lisca bianca 
à 7 brasses de profondeur. Je ne manquerai pas de vous 
faire part de mes résultats. 

Pai fait construire ici à Palerme un nouvel instrument 
pour les montagnes, par M. Drechsler (*). C'est un ther- 
momètre avec une boule extrêmement grande, renfermée 
dans une espèce de cage de fer, percée de beaucoup de 
trous, et étroitement appliquée à un pot d’eau avec sa 
lampe. Cet instrument est plus sensible à la température, 
qu'aucun autre thermomètre que j'aie vu jusqu'à présent. 
J'observerai sa correspondance avec les hauteurs baro- 
métriques. 

Dans mon passage, j'ai rencontré en mer, un vaisseau 
allant à Gênes, auquel j'ai remis un paquet pour vous, 
j'espère que vous l'aurez reçu (**). . . . . . 


(*) IL est remarquable que la plupart des mécaniciens en Italie sont des 
allemands. M. Drechsler attaché à l'observatoire de Palerme est de Hanovre. 
M. Anhaelt à Naples est Saxon, et élève de M. Reichenbach. Les deux mé- 
caniciens de l'observatoire de Milan, feu M. Meghele et M. Grindel, sont 
bavarois. Méme en Angleterre on trouve plusieurs bons mécaniciens alle- 
mands, qui y sont établis, tels que les Hurter, Haas, Schmalkalder, Les 
anglais ( apparemment par plaisanterie ou pour dire que les allemands sont 
fort habiles en mécanique) ont coutume de dire, que les allemands ayaient 
leur esprit dans les doigts.... +». Ils Pont aussi autre part. 

(**) Nous n’ayons point recu encore ce paquet , le 5 janvier 1819. 
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LETTRE XXXII 
De Monsieur le Contre-Amiral de Lôwenôrs. 


Coppenhague le 11 Novembre 1819. 


A 


Ke 
J ai recu avec le plus grand plaisir le paquet que M. le Che- 
valier Thomsen m’a remis de votre part, et j'ai été, on ne peut 
pas plus flatté de l’honneur de votre souvenir. Surtout j'ai été 
charmé de voir que vous avez repris la publication de votre 
Correspondance astronomique et hydrographique. Hélas ! la nô- 
tre a été interrompue par des circonstances les plus fàclieuses, 
et par des événemens bien désastreux , lesquels ont furieusement 
pesé sur notre pauvre pays. Nous avons prodigieusement souf- 
fert,.et avons été enveloppés dans Perte malheurs sans notre 
faute; nous avons été punis avec autant d’injustice, que nous 
avons été opprimés par la violence. . . . . Ces événemens 
malheureux, non seulement n’ont point été favorables aux scien- 
ces, mais ils nous ont porté des coups mortels, dont notre ma- 
rine se ressent surtout, et dont elle! n’a pu ‘encore se relever... 
Je regrette particulièrement que tous ces désastres et calamités 
publiqués, nous aient entravés, etaient mis des obstacles à 
notre projet favori (1) que nous étions sur le point de mettre 
en exécution. Dans ce moment cet objet ne présente plus le 
mème intérêt dans le Nord, comme alors, du moins pas pour 
le Danemarck, car notre navigation n’est plus ce qu’elle a été 
dans le tems que nous avons conçu ce projet; aujourd’hui 
l’exécution d’une telle entreprise n’en vaudrait plus la peine ni 
les fraix, l’ouvrage ne trouverait aucun débit, et pourrait-on 
compter sur l'étranger ?..... (2) 

En attendant des momens plus favorables, j’aï fait dans ma 
petite sphère, tout ce que j'ai pu, et que les circonstances m'ont 
permis de faire, et je me suis toujours occupé à mon dépôt 
des cartes hydrographiques , que jai publiées de tems en tems, 
et dont j'ai l’honneur de vous envoyer ci-contre le catalogue. 
Toutes ces cartes, excepté celles marquées d’un astérisque * 
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ont été rédigées et publiées par moi. Si j'avais su que notre 
frégate (*) irait relâcher à Gênes, je vous en aurais envoyé 
la collection, et je vous en aurais demandé votre jugement. 

Notre guerre qui a duré sept ans, a mis de grands empê- 
chemens à ces travaux, sans cela , nous aurions bien plus avan- 
cé cette besogne, mais notre depôt ne subsistant que par lui- 
même, ses forces sont petites, précaires, et incalculables; par 
conséquent nous sommes obligés d'aller tout doucement. Des 
voyages par terre et par mer, différentes missions officiel- 
les, et autres devoirs à remplir, enfin l’âge (**) et ce qui en 
est les suites inévitables, tout cela a contribué à ralentir, si 
non mon zèle, au moins mon activité. Malgré tous ces obsta- 
cles, malgré nos plaies profondes, qui ne sont pas encore (beau- 
coup s’en faut ) bien cicatrisées, je peux cependant avoir le 
plaisir de vous annoncer, que notre gouvernement a fait repren- 
dre avec vigeur la levée trigonométrique et hydrographique des 
côtes de l'Islande, qui avait été commencée un couple d'années 
avant la guerre, et qui a été ensuite suspendue par les mal- 
heureuses circonstances qui nous ont tant affligé. Le plan de 
cette levée est, de donner la carte de toutes les côtes de l'ile 
en sept feuilles, dont les N.os 48, 49 et 50 du Catalogue sont 
les premiers fruits. J'ai l'espoir de recevoir de nouveaux ma- 
tériaux l’année prochaine , et de pouvoir continuer cet ouvrage 
aussi difficile, que pénible à exécuter, car il est aisé à conce- 
voir qu’elles doivent être les difficultés de ces travaux, dans 


(*) Appelée la Nymphe, qui est venu relâcher dans le port de Gênes 
le 14 août 1818, et dont nous avons fait mention dans le II° Cahier de 
notre Correspondance, p. 199. Il y avait 18 ans qu'aucun vaisseau de 
guerre danois n’ayait touché au port de Gênes. 

(**) L’Amiral Paul de Löwenörn est né à Coppenhague le 11 août 1751. 
On peut dire de lui, qu'il est l'enfant de Neptune, car son pere et son 
grand-père étaient des Officiers distingués dans la marine royale de S. M. 
Danoise. Voyez la Biographie que j'ai donnée de ce célèbre marin, avec 
son portrait très-ressemblant dans le IIIe Volume de ma Corresp. astr. 
allemande, P. 79, où je Pai fait représenter tenant à la main un sex- 
tant de réflexion de son invention, On y verra ce dont la navigation est 
redevable à cet habile et savant navigateur, qui a consacré toute sa vie 
aux progrès et à la. perfection de cette science, si nécessaire à sa patrie, 
et à l'humanité. Nous avons déjà eu occasion de parler de cet Amiral 
dans notre troisième Cahier, p. 293; cav lorsqu'il s’agit d’Hydrographie 
le nom de Löwenörn, viendra toujours s'y placer de lui-même. 
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un climat, où il faut: lutter contre les rigueurs de la nature de 
toutes espèces, et contre tous les obstacles des localités; cer- 
tes, il y a peu de pays plus difficiles à lever, et qui puis- 
sent être comparés à l'Islande. 

Nos voisins les Suédois, ont fait dans ces derniers tems des 
progrès extraordinaires en Hydrographie, sous la direction et 
la conduite d’un officier de la plus haute distinction et du plus 
grand talent, M. l’Amiral Klint. Il a entre autres publié, un 
Atlas des cartes de la mer Baltique avec une description qui 
surpasse tout ce qui a été fait en ce genre. Il est pourtant 
assez singulier que la nation anglaise, laquelle de toutes les 
nations maritimes a la navigation la plus étendue, ait cepen- 
dant des cartes marines si extrêmement défectueuses , même 
de ses propres côtes et mers. (3) Elles sont à la vérité fort 
joliment gravées, elles ont l’apparence très-magnifique, mais 
rien de plus facile, que de faire voir leurs défectuosités sou- 
vent inconcevables , et leur peu d’accord entr’elles, même dans 
les cartes qui ont parues dans ces derniers tems. Cela pourrait 
bien venir de-là, qu’en Angleterre la confection des cartes n'est 
soumise à aucun contrôle, à aucune surveillance, à aucune au- 
torité; cette branche est tout-à-fait abandonnée aux spéculations 
de commerce des libraires, ou des marchands d’estampes, qui 
ne se font aucun cas de conscience, de vendre leurs belles dro- 
gues, sous des titres pompeux, et avec des annonces emphati- 
ques. Mes propres cartes, dont on a publié des contrefaçons 
en Angleterre, ont été si négligemment copiées , qu’elles sont 
remplies de fautes, qui ne sont pas dans les originaux. Il y 
a même des personnes qui prétendent, ( je n’ai pas eu le tems 
de le vérifier moi-même, mais vous saurez me le dire ) que 
la Nautical Almanac de Greenwich, n’a plus cette correction 
qu'il avait autrefois, et qu'il est rempli de fautes très-gra- 
ves (4). 

Outre les cartes hydrographiques, je me suis encore occupé 
d’un autre objet, également important pour la sureté de la 
navigation, et qui a été couronné du plus grand succès. Je 
veux parler de l'établissement des fanaux sur nos côtes. J’ai 
d’abord donné à ceux qui existaient déjà une nouvelle dispo- 
sition, j'en ai rebâti plusieurs à neuf; j'en ai ensuite planté, 
quatorze nouveaux, dont les cinq derniers ont élé achevés 
depuis peu, sans compter quelques petits fanaux moins impor- 
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tans, qui ont été érigés dans nos eaux interieurés. Tous les 
autres sont d’une utilité générale, pour le bien et la sùreté 
de la navigation de toutes les nations, comme pour la nòtre, 
malgré cela, le Danemarck n’a jamais demandé aucun secours, 
aucune indemnisation, elle n’a exigé aucune contribution, soit 
pour la bâtisse, soit pour l'entretien de ces feux. 

Je regrette infiniment que notre frégate qui a eu le bonheur 
de vous recevoir à son bord à Gênes ne fut pas pourvue d’une 
des montres-marines de notre habile horloger Urban Jörgen- 
sen (5), je suis sûr que vous en auriez été content, si vous 
aviez pris la peine d'examiner sa marche. M. le Professeur 
Schumacher, qui en a observé plusieurs, en fait le plus grand 
éloge, et assure qu’elles peuvent rivaliser avec les garde-tems 
anglais; il vous en dira davantage: il n’est pas encore rentré, 
il est toujours occupé de sa mesure des degrés, comme vous 
savez, €lC...,.,. 
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(1) Voici le projet, dont parle Monsieur le Contre-Amiral 
dans sa lettre. Il n’y aura pas de mal de le rappeler ici, 
malgré qu'il y a près de trente ans (*) que je l’ai proposé, et 
qu’il y a trente ans qu'on n’y a pas fait attention. Tous les 
navigateurs connaissent les difficultés qu’on éprouve en pleine- 
mer pour faire de bonnes observations pendant la nuit, où il 
est si difficile, même au clair de lune, de bien distinguet l’ho- 
rizon de la mer; les hauteurs des étoiles qu’on prend alors sont 
la plupart du tems très-incertaines, et très-défectucuses. Le 
commun des marins n’est pas assez versé dans l’Astrognosie, 
pour connaître les étoiles, même les plus brillantes, dont ils 
voudront prendre les hauteurs ; ‘et encore en les connaissant, 
ils ne sont pas toujours sûrs, si l'étoile qu’ils auront amenée 
par la réflexion du grand miroir de leur Octant, à l’horizon 
de la mer, est effectivement la vraie étoile, et s’ils ne la con- 
fondent pas, dans la foule, avec une autre. 

Les navigateurs pour l'ordinaire se contentent de prendre les 
hauteurs du soleil, pour avoir leurs latitudes, et leur tems vrai, 
à la verité cela suffit. Mais si le ciel pendant le jour est cou- 
vert, et que les nuits soient belles, comme cela arrive très-fré- 
quemment dans les régions tropiques, il est nécessaire , et même 
indispensable d’avoir recours aux étoiles; mais que faire si l’on 
ne reconnaît ni les étoiles, ni l'horizon de la mer? 

Pour avoir la longitude en mer, par les distances lunaires, 
on peut, tout au plus pendant quinze jours dans un mois, ob- 
server ces distances de la lune au soleil, mais le reste du 
mois, où pour mieux dire, dans l’autre moitié du mois, il faut 
rester sans longitudes, ou bien recourir aux distances de la lune 
aux étoiles, mais pour cela, il faut de toute nécessité avoir 


le zems vrai, et en ce cas, il faut donc encore revenir aux 
hauteurs des étoiles pendant la nuit. 


(*) Éphémérides astronomiques de Berlin pour Pan 1791, p. 113. 
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“Fest vrai que dans les regions tropiques, le ciel n’est pas 
‘absolument, toujours et constamment couvert; le soleil paraît 
bien parfois , mais dans ces climats excessivement chauds, lho- 
rizon de la mer est rarement net, il est presque toujours trou- 
ble, et terminé par une barre de vapeurs, que les marins ap- 
pellent un horizon gras, alors on ne prend pas la hauteur du 
vrai horizon de la mer, mais de cette barre de, vapeur, plus 
ou moins élevée qui couvre le véritable horizon, toutes les 
hauteurs seront par conséquent trop petites, et donneront selon 
les circonstances , des latitudes et des tems vrais plus ou moins 
erronés. L’horizon de la mer, pour l'ordinaire n'est bien net, 
bicn terminé, ou comme l'appellent les marins, clair-fin, quau 
point du jour, avant le lever du soleil, ou le soir, dans le 
crépuscule après le coucher du soleil. C’est alors qu'on pourrait 
prendre avec la plus grande précision et avec facilité les hauteurs 
des astres ; mais alors l’astre du jour n’y est pas, et les astres 
de la nuit sont invisibles; que faut-il donc observer? J’ai pro- 
posé, il y a trente ans, d'observer les quatre planètes les plus 
brillantes, Vénus, Mars, Jupiter et Saturne. On voit ces astres 
dans l’aube, et dans le crépuscule ; et même quelque fois en 
plein jour. Le marin le plus ignare ne pourra les confondre 
avec les étoiles , surtout leur positions étant données dans des 
Almanachs. Les tables de ces planètes ont acquis dans ces 
derniers tems, un tel degré de perfection, qu’elles peuvent ser- 
vir aussi bien que le soleil et les étoiles, avec toute la préci- 
sion nécessaire aux besoins et à la sûreté de la navigation, soit 
pour déterminer par leur moyen la latitude du vaisseau , soit 
pour trouver avec une grande exactitude le zems vrai, élément 
principal de la longitude. On n’aura pour cela qu'à calculer 
des éphémérides, ou un Almanach nautique pour un méridien 
quelconque bien connu, dans lequel on donnerait pour tous les 
jours de l’année, lorsque ces planètes ne sont pas en conjonc- 
tion avec le soleil, leurs ascensions droites, leurs déclinaisons, 
et le tems de leurs passages au méridien, avec leurs distan- 
ces à la lune. On aurait l’avantage de pouvoir observer ces 
distances à l’aube du jour, ou dans le crépuscule, et de dé- 
terminer au même instant le tems vrai par les hauteurs de ces 
planètes, prises sur un horizon parfait et bien visible. J'ai sou- 
vent observé de pareilles distances des planètes en plein jour, 
non seulement: à la lune , mais an soleil même, comme on 
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peut le voir dans le IV.** Volume de mes Ephémérides géo- 
graphiques, publiées en 1799; p. 483, où jai rapporté quatorze 
distances de Vénus au soleil, observées en plein jour , et même 
en plein midi, avec un sextant de dix pouces de Troughton, garni 
d'une lunette acromatique de 8 pouces de foyer, et de 10 li- 
gues d’ouverture. Je crois ces observations assez curieuses , et 
peut-ètre uniques dans leur genre, je les reproduis ici, pour 
deux bonnes raisons, 1.° Pour confondre certains incrédules, 
et dépreciateurs inconsidérés des instrumens à réflexion , les 
plus précieux, et peut-être les plus utiles de tous.les instru- 
mens d'astronomie, parceque la navigation, l'hydrographie et 
toutes nos cartes marines en dépendent. 2.° Pour détruire un 
dangereux préjugé et pour encourager ceux que les Jerba ma- 
gistri auront déroutés, et peut-être dégoûtés de cet instrument 
précieux. Qui sont donc ceux qui doivent perfectionner ces in- 
strumens si infiniment utiles, si ce ne sont les Astronomes? 
mais comment pourront-ils le faire s'ils ne s’en servent pas» 
s'ils ne les manient pas, et s'ils ne les apprennent pas à connaître 
par une longue pratique. Quant à moi je ne connais, à l’exce- 
ption de la lunette méridienne , aucun instrument, sur-tout en 
voyage, plus propre, pour prendre des hauteurs correspondan- 
tes du soleil avec une grande exactitude, que le sextant à ré: 
flexion, garni d’une bonne: lunette. C'est bien à la nature et 
au choix de ces instrumens que je dois la promptitude et la 
précision de mes observations. Je n'ai pas besoin de plusieurs 
années, et de milliers d'observations pour établir des latitudes 
et des azimuts sur lesquelles on n’a pu encoré dissiper cer- 
tains doutes. Celles que j'ai observées en fort peu de tems, et 
par un petit nombre d'observations, ont été confirmées par des 
observations subséquentes en plus grand nombre, faites par 
d’autres Astronomes, avec d’autres instrumens, comme c'était 
le cas avec les latitudes de Seeberg, Munich, Marseille, Tu- 
rin, Padoue; Bologne , Florence; et comme j'espère que ce sera 
le cas partout, où j'ai fait de pareilles observations. Mais aussi 
bien faut-il que je le dise, je ne connais de bons sextans à 
réflexion, que ceux de M. Troughton. Vai beaucoup encouragé 
les célèbres artistes de Munich d’en construire. Peut-être pour- 
rai-je bientôt en donner de bonnes nouvelles à nos lecteurs. 
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Voici ces distances de la planète Vénus au soleil, que j'ai 


observées en 1799 en plein jour à l'Observatoire de Seeberg 
près Gotha avec un sextant de dix pouces de Troughton. 


tems moyen Distance de Vénus 
| Ù à Seeberg. au Soleil. 


| z 18 
È 8 
5 


Ces observations n'ont jamais été comparées à nos tables 
astronomiques ; lorsqu'on prendra la peine de le faire , on trou- 
vera à quel degré de précision on peut arriver avec lés sextans 
si décriés. 

On ne pourra pas dire que ces observations sont faites après 
coup, (comme nous en connaissons, et comme nous pourrons 

| le démontrer au besoin ); nos observations ont été‘ imprimées 
E À il y a vingt ans, et alors les excellentes Tables de Vénus de 
M. le Baron de Lindenau, ni celles du soleil de M. Carlini 
n’existaient pas encore. J’avais observé aussi de jour, des dis- 
tances de cette planète à la lune; ce qui est remarquable, 
c'est que je distinguais avec la plus grande clarté dans ma 
| petite lunette du ‘sextant, le croissant de Vénus, tandis que 
| j'avais de la peine à bien reconnaître le bord de la lune, Vé- 
| nus au contraire se montrait avec beaucoup d’éclat. 
| 


Tems moyen Bords éclairés 


1799. à Seeberg. de la (et de Q 


Novb."e 23 | 20h 17! 39,"3 19 52" 29," 2 
a 22 6 Ko, 4 2 42 36, o 
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A cette époque Venus fut éclipsée par la lune (le 24 novem- 
bre 1799 ). J'observais cette occultation à l’observatoire de 
Seeberg avec M. le Baron d’Ende. L’observation faite, nous 
primes des distances de cette planète à la lune, M. d’Ende 
avec un sextant de Carry de 10 pouces pareil au mien, et dont 
le vernier donnait 10” sur la division du limbe, on pouvait 
juger 5”. J'observais avec mon Sextant de Troughton d'égale 
dimension; voici ce que nous avons obtenu: 


Tems moyen {Distances des bords 
à Secherg, de € et de Q 


799: 


Novbče io% f> age 57! 55,6 | o° 4a! 53,0 | par M. d'Ende. 
da 10001005 o. 48 56, 7 par moi. 


Le 2 décembre 1799 je fis une autre observation assez cu- 
rieuse, À 7 heures du matin, à-peu-près une heure avantle lever 
du soleil j'observais , avec mon sextant, la distance de Vénus 
à l'Epi de la Vierge, étoile qui n’est pas des plus brillantes, 
quoique marquée de première grandeur; à 18" 56° 19” tems mo- 
yen au Seeberg , cette distance était 7° 20' 2”. On voit de là 
que si j'ai pu prendre trois quarts d'heure avant le lever du so- 
Teil , la distance d’une étoile à Vénus , à plus forte raison, et avec 
bien moins dedifficulté, pourrait-on prendre la hauteur de cette 
brillante planète, au-dessus d’un horizon de la mer, très-appa- 
rent et plus clair qu’en plein jour. 

D'aprés tout ce que nous venons d’exposer ici, on concevra 
facilement de quel avantage et de quelle utilité pourrait être à 
la navigation un Almanach nautique, tel que nous le proposons. 
M. de Löwenörn, dans un voyage qu'il fit en 1783 aux Indes 
occidentales, avait déjà employé les distances de Vénus et de 
Jupiter à la lune pour trouver la longitude de son vaisseau, com- 
me on peut le voir dans le recueil d'observations astronomiques 
de M. Bugge , publié è Copenhague en 1784, Préface, pag. xI. 
On y verra que moyennant ces distances M. de Löwenörn trou- 
vait la longitude de son Vaisseau à 7 de degré près, quoique les 
tables plandiaires à cette époque n'eussent pas cette perfection 
qu’elles ont aujourd’hui à un suprême degré et au de-là de tout 
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ce qu'il en faut pour. le besoin. et la, sùreté de la navigation. 
Ayant joui depuis long-tems de l'honneur: et de d'avantage d’une 
correspondance suivie avec M. de Löwenörn ,;il était naturel que 
je communiquasse mon projet à celui, qui non seulement avait 
su apprécier. les avantages de cette méthode, mais qui le premier 
l’avait mise en pratique, j’envoyai par conséquent mon plan d'un 
nouveau Almanach nautique à M. de Lowenbrn. Celui-ci le pré- 
senta au Prince Royal (le Roi actuellement régnant ) et au duc 
d’Augustenbourg (beau-frère du Roi ) protecteur et chef de l’Uni- 
versité de Copenhague: Ce plan fut approuvé, accepté et décrété 
en 1800 : on le peut voir- dans le 17° vol. dé ma Correspon- 
dance astronom. allemande : p.315, où j'ai inséré le décret royal, 
par lequel M. Thomas Bugge, directeur de observatoire royal 
à Copenhague. fut chargé de: la confection de cet almanach; 
pour le seconder dans ce travail pénible, on nomma et salaria 
un professeur extraordinaire d’astronomie , et deux adjoints cal- 
culateurs. M. de Löwenörn, directeur du depôt hydrographique 
fut chargé de l'impression et de la publication. On y avait. mis 
la main de suite. J'avais fourni pour cela les nouvelles tables 
de la lune de M. Bùrg en manuscrit, car elles n'ont été, publiées 
à Paris que six ans après; à cette époque M, Bürg travaillait 
chez moi au Séeberg. Le 15 décembre 1802 M, Bugge. m'an- 
nonça dans une lettre (Corresp. vol. yu™? , p.90) que le calcul 
de l’Almanach nautique pour l'an 1804 était achevé et prêt. à 
être livré à l’impression, lorsque,les circonstances malheureu- 
ses du tems arrêtèrent,une entreprise aussi utile .qu'honorable -à 
un gouvernement toujours. disposé. à favoriser et à protéger les 
sciences et les lumières. 

Tout le monde connaitles Hinata qui ont suivi cette époque. 
Le château du Roi à Coppenhague fut incendié et réduit en cen» 
dres. La guerre maritime éclata; la marine royale fut détruite; 
la ville de Coppenhague. fat bombardée, M. Bugge y perdit une 
partie de sa bibliothèque et ses instrumens. Il est inutile. de 
rappeler i ici tous les, désastres et les malheurs qui ont affligé et 
qui affligent encore le Danemark; tout homme instruit, qui 
s'intéresse aux affaires du genre humain.connaît les événemens 
remarquables de son siècle... L’ Almanach nautique danois pour 
l’an 1804 ; tout calculé , tout prêt pour l'impression na donc 
pu paraître ;et depuis ce tems là; les circonstances qui ne s’é- 
taient pas améliorées, n’ont plus permis d'y penser. ! M. de Lowe- 
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nòrn en était désolé ; dans sa lettre précédénte yil revient sur ce 
projet, qu’il appelle son projet favori, et l'on voit combien il 
lui tient toujours à cœur. De mon côté je mai point perdu de 
vue non plus cet objet si important pour la navigation. J?y ai 
toujours pensé, j'ai saisi toutes les occasions pour le faire re- 
vivre. Depuis que j'ai repris la publication de ma Correspon- 
dance astronomique, géographique et hydrographique, j'ai fait 
un nouveau tentatif, qui déjà est fort-avancé, et qui n'est pas 
très-éloigné de son exécution; le tems n’est pas encore arrivé 
d'en instruire nos lecteurs; mais nous espérons pouvoir le faire 
bientôt. 

Pourquoi a-t-on proposé et accordé de si grand prix à la per- 
fection des tables lunaires? C’est bien pour la longitude en mer. 
Mais à quoi sert cette grande, cette extrème perfection de ces 
tables; si l’on ne tache pas en même tems, de perfectioner les 
méthodes de trouver l'heure du vaisseau, élément principal, 
comme l’on sait, de la longitude; car si l’on n’a pas le tems 
vrai du vaisseau avec une certaine précision, les meilleures tables 
de la lune , les meilleures montres marines ne serviront de rien. 
La perfection des méthodes pour trouver le tems vrai en mer, 
est par. conséquent aussi importante, que l’est la perfection 
des tables lunaires et des montres marines. Nous parlerons à 
quélqu’autre occasion ‘d’une méthode “tout-à-fait négligée, où 
pour mieux dire; presque ignorée! dans la navigation , pour trou- 
ver le tems-vrai en mer avec une grande précision, sans avoir 
besoin d’un horizon de la mér bien net; la barre des vapeurs 
pourra récouvrir le véritable horizon à la hauteur de plusicurs 
degrés, l'observation du tems ne sera pas moins exacte pour 
cela. En attendant que nous puissions revenir sur cet objet, 
nous souhaitons que la présente note puisse éveiller l’attention, 
où le besoin sera. 

(2) Lorsque l’utilité d’une entreprise revient à la nation dont 
le gouvernement en entreprend l’exécution à ses fraix , l’on n'y 
voit pour l’ordinaire, que les soins d’une bonne administration, 
un bienfait paternel, souvent un calcul de finances. Mais si Pon 
fait de ces entreprises par un principe d’kümanité, dont l'utilité 
revient plus aux autres nations qu’à la sienne, ce ne sont plus 
des spéculations , ce sont des -actés de générosité, des sacrifices 
qu'on fait pour le bien général. De cette nature sont la quantité 
de fanaux, que le Danemark a érigé sur ses côtes, qu’il entre- 
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tient à ses: fraix, sans demander aucune indemnisation, ni con~ 
tribution à ceux à qui: ces phares sont plus utiles qu’aux danois, 
Ces traits de libéralité sont rares. Bien différent en cela de cer- 
tains gouvernemens qui ont:négligé un port, du tems des ro- 
mains; le plus célèbre et le plus fréquenté enEurope, au point 
qu'il. est impratiquable aujourd’hui, ce qui naturellement à 
produit: sa. décadence de toute industrie, de tout commerce, 
même celle de l'agriculture, de.la population, et de la prospé- 
rité de tout le pays environnant, infiniment, mais inutilement , 
favorisé par la nature. Un autre port a été si négligé, si ensa- 
blé, si encombré de gros troncs d'arbres, qu'une rivière charrie, 
que deux vaisseaux ‘génois ; richement chargés, y ont naufragé 
vers la fin de cette. année. 

Si le gouvernement danois avait publié (comme il y était 
disposé ) l’almanachnautique, dont nous avons parlé dans notre 
première note, il en aurait été de même, et ce gouvernement 
n'aurait fait qu'un sacrifice pour le bien général, car non seu- 
lement toutes les. autres nations maritimes en auraient profité 
plus qu’elle, mais pour prix de cette libéralité on aurait encore 
craint la, contrefaçon decet Almanach, qui aurait enlevé les mo- 
yens. de pouvoir se mettre. à couvert des fraix; c'est ainsi que 
les américains font à Philadelphie la contrefaçon du Nautical Al- 
manach de Greenwich. La marine d'Angleterre étant d’une si gran- 
de étendue, cette contrefaction ne peut faire grand tort à l'édition 
légitime: un libraire , un imprimeur, ne pourront par conséquent 
jamais entreprendre la publication d’un pareil almanach, car 
ils s’y ruineraient. En 1754 abbé Pingré entreprit un almanach à 
l'usage de la marine : ( Etat, du Ciel etc.) il suivit. cette entre- 
prise seul pendant quatre ans, au bout de ce-tems il fut obligé 
d’y renoncer. Je le répète, il n’y a que des gouvernemens très- 
libéraux qui puissent faire de pareils sacrifices, car, quant à 
des patriotes, comme étaient les Gresham , les Clarendon, les 
Ratclif, les Harcourt, les Fiesque, les Cambiaso , les Senken- 
berg , les Canitz etc... ilsjont disparus depuis long-tems: ce 
beau nom a même perdu sa signification ; les patriotes de nos 
jours , sont d’une toute autre espèce ! > 

(3) Ce quedit M. le Contre-Amital relativement aux cartes 
anglaises, et leurs défeciuosités n'est que trop vrai; les anglais 
eux-mêmes en portent des plaintes, nous. avons rapporté dans 
notre premier Cahier, pag. 27, ce que le célébre géographe James 
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Rennell reproche è ses compatriotes, qu’ils connaissaient mieux 
«le Bengale que leurs propres côtes, et qu'ils n’avaient pas une 
carte passablement bonne du Canal qui sépare l'Irlande de 
l’Angleterre. Cependant il faut distinguer les levées réguliè- 
res que le gouvernement fait faire, de ces fabrications mercé- 
naires que les marchands de cartes débitent sous des dehors aussi 
trompeurs. Par exemple, les cartes de la Grande Bretagne , levées 
par ordre du gouvernement par le colonel d’artillerie M. Guil- 
laume Mudge, connues ‘sous le nom de Ordnance Map of great 
Britain , présentent une exactitude dans les mesures, une vérité 
dans les details, une précision dans l'expression , une beauté dans 
l’éxécution qu’il sera difficile de surpasser. Nous donnerons une 
autre fois, un petit précis sur ces cartes, dont la gravure n’est 
pas achevée encore, une trentaine de feuilles ont paru, et leur 
prix monte déjà à 25 guinées, 

La compagnie des Indes entretient à son service des géogra- 
phes et des hydrographes du premier ordre; elle les récompense 
avec une grande munificence; je n'ai qu'à nommer M. Alexan- 
dre: Dalrymple, et feu M. Mendoza y Rios. 

J'ignore si l'Amirauté en Angleterre ‘a un dépôt hydrographi- 
que, comme il yen a un en Danemark, en Suède, en France, 
en Espagne, où l’on publie d'excellentes cartes marines par ordre 
et parautorité des gouvernemens: mais je soupçonne qu’il en existe 
un pareil,car la carte polaire publiée par l'Amirauté de Londres, 
et dont M. le Capitaine Smyth a eu la bonté de m'envoyer une 
copie ( v"° Cahier, p. 465) porte une marqué, ou estampille, 
1éprésentant une ancre avec la légende : Hydrographical Of fice. 
M. le Capitaine Smyth dans sa lettre précitée , me marque aussi 
que l'Amirauté avait fait dresser cette carte dans ses bureaux. 
Il ne faut pas confondre ces bureaux avec les magasins des mar- 
chands, et des fabricants de cartes, qui prennent les titres de 
Chart-sellers to the honorable Board of Admiralty , ce sont des 
marchands de cartes qui apparemment ont la permission de pren- 
dre cette qualification, et qui au reste ne sont que des commis- 
sionnaires, nullement chargés par l’Amirauté de la confection des 
cartes qu'ils entreprennent pour leur compte. Il y a même plu- 
sieurs de ces marchands à Londres, auxquels on accorde ce pri- 
vilège, ou ce titre de Marchands de cartes pour l Amirauté, nous 
avons déjà fait mention de M. Steel et Comp. dans le premier 
Cahier, p. 28, où nous l'avons qualifié de négociant de cartes et 
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d’instramens du bureau de l'Amirauté. IL y a‘encore MM. James 
Whittle et Richard Holmes Laurie N.°.53 Fleet-Street, qui pren- 
nent le mème titre, et qui sont éditeurs de fort-bons ouvrages 
nautiques. 

L’Ordnance Map du Colonel Mudge se grave, et se vend 
dans la tour de Londres (he Tower), chez M. Baker, pre- 
mier graveur, neuf. 

(4) Je ne saurais dire, si ce dont on accuse le Nautical 
Almanach de Greenwich est bien fondé. Il est difficile de se 
procurer en Italie des livres anglais, depuis bien des années 
je wai point eu l’occasion de me servir de cet Almanach. Je 
wai rien à regretter, puisque pour mon usage jemploye les 
Ephémérides de Milan, calculées par M. Carlini, les meilleures 
et les plus correctes qui existent actuellement. Mais ce que je 
saurais dire de toute vérité, c’est que deux savans anglais, un 
célèbre professeur de mathématiques d’une des plus fameuses 
Universités de la grande Bretagne , et un professeur de chimie 
très-distingué, m'ont dit la même chose. Une telle négligence 
est cependant difficile à concevoir. Le gouvernement paye plu- 
sieurs calculateurs , lesquels ne se connaissent pas, et ne peu- 
vent même habiter la même ville; chaque Almanach est cal- 
culé deux fois séparément ; l’Astronome royal de Greenwich 
compare les deux exemplaires ; s’il y trouve des différences, 
on revient sur les calculs; de cette manière il est difficile de 
se tromper. Si donc il y a des fautes, elles ne peuvent ètre 
que celles de l’impression. 

M. De la Lande a dit de cet Almanach,, Cet ouvrage impor- 
» tant pour la marine, est calculé -avèc une précision scrupu- 
» leuse, par le zèle et la munificence: du gouvernement d'An- 
» gleterre.... On n’avait jamais employé tant de personnes, 
» de tems, et de dépenses pour des éphémérides ; mais aussi 
» lon n’en avait eu jamais de plus importantes à calculer, ;; 

La munificence du gouvernement anglais a plutôt augmentée 
que diminuée; si les négligences dont il est question, subsis- 
tent réellement, elle ne seraient que d’autant plus repréhen- 
sibles, et impardonnables. | + 

(5) Nous avons déjà fait mention de cet sArtiste dans notre 
V."° Cahier, p. 512. Nous avons également regretté, que la 
frégate la Nymphe weut point de montres de sa façon à bord; 
elle était pourvue d’un garde-tems d’Ærnold, dont on n'était 
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pas trop content. Nous connaissons M. Urban Jorgenson, par 
un ouvrage qu'il a publié à Copenhague en 1805, in-4.°, avec 
atlas, portant le titre: Principes de l’exacte m esure du tems par 
les horloges. Cet ouvrage annonce un artiste qui connaît aussi 
bien la théorie de son:art, qu'il le sait mettre en pratique. 
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LETTRE XXXII 
De M. Fr. CARLINI: 


A l'Observatoire de Milan le 3 Janvier 1819. 


re nous avons recu la nouvelle de deux nouvelles 
comètes, que vous avez eu la bonté de nous communi- 
quer, nous étions enveloppés d’un brouillard épais, qui 
dura plusieurs jours. À peine fut-il dissipé, que nous cher- 
chàmes les deux astres dans le ciel presque au hazard, et 
toujours inutilement, puisque après un mois de la date 
des observations on ne savait plus où les chercher. J'avais 
espéré de pouvoir reconnaître au moins la seconde, en 
calculant son orbite approchée sur les trois observations 
que vous nous avez envoyées. Voici les élémens que j'ai 
trouvé : 
Long. de la distance périhélie. . . . . . 9, 8884 
Instant du passage par ce périhélie. . . 29 décb. 1818 
Longitude du périhélie. . ........ 88° 
Noeud ascendant. e . ... ....-,.,. 113° 
Inclinaison de l'orbite. . . , . . . , . . . 104° 

Selon ces élémens la comète doit être actuellement 
dans son périhélie, et en conjonction avec le soleil, mais 
élevée de 4o degrés sur l’écliptique; elle devrait par cont 
séquent être visible après le coucher du soleil, et avant 
son lever. Mais avec toutes ces données, je wai pas été plus 
heureux. Excusez donc, si jose m'adresser à vous pour 
savoir si M. Pons vous a communiqué des observations 
ultérieures , et si vous-même avez pu reconnaître et ob- 
server ces deux comètes (*). 


(*) Voyez pour cela l’Article II des Nouvelles et Annonces; à la fin 
de ce Cahier. 
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Dans l'été de l’année 1806, nous étions occupés, M. de 
Cesaris et moi, d’une triangulation depuis Crémone jusqu'à 
Comacchio. L'opération, comme vous savez, a été inter- 
rompue par les circonstances, mais dernièrement M. 
Carandini, officier du génie à Modène, en a achevé une 
partie en fermant quelques triangles, et en partant du 
côté entre Modène et Reggio, que je lui avais commu- 
niqué ; il a trouvé la distance entre la Ghirlandina, 
et. l'observatoire de Bologne de 37607, 208 mètres. L’azi- 
mut de la: Ghirlandina a été déterminé par les Astro- 
-nomes de Bologne de 116° 12! 28” (1). Voilà donc un 
autre moyen pour calculer la position géographique de 
Modène (2). Mais nous ne tarderons ‘pas à avoir! une 
détermination immédiate et astronomique de cette posi- 
tion. M. Bianchi, habile observateur et calculateur , et 
qui est resté long-tems chez nous pour s’exercer, vient 
d’être nommé professeur d'astronomie à l'Université de 
Modène. On s'occupe d'y élever un Observatoire, pour 
lequel M. Reichenbach a promis un cercle méridien, qui 
sera achevé dans cette année. M. Amici s'est chargé de 
faire la lunette méridienne , et quelques autres instru- 
‘mens, etc.» ++. 


(1) J'ai rapporté dans le IV" Cahier p. 406, que le 21 octo- 
bre de l'an 1808, j'avais observé sur Ja tour Asinelli, dix-neuf 
âzimuts de la Ghirlandina. Le 13 octobre j'en ai observé au- 
tant à l'Observatoire de l'institut de Bologne, au: haut de la 
tour, sur la terrasse où jai également fait toutes mes obser- 
vations de latitude; voici les résultats que j'ai obtenus : 
Par un milieu.de six observations du premier bord du so- 
leil, réduites à son centre. , .:. . .-243° 42° 30,71 
Par douze observations de deux bords. . 243 {42 .36, 7 
Par l'observation du centre du ©. . . . 243 42 38,1 


Milieu... . 243 4a 35,0 
Supplément à 360°, Azimut de la Ghirlandina du Sud 
hi lOuest go sno aA 6 Fe 020,0 


Les Astronomes de Bologne ont trouve. . 116 12 28, 0 
Zaho sa. 


Différences .. . . « 4 57,0 

Cette différence à la vérité est un peu forte, mais proba- 
blement Messieurs les Astronomes de Bologne auront observé 
leur Azimut sur un autre point de la tour que le nôtre. 

(2) J'étais loin de me douter que le jour, dont j'ai parlé 
p. 407 du IV"° Cahier, arriverait sitôt, de pouvoir comparer 
et vérifier la position géographique de la ville de Modène , que 
j'avais tirée des observations géodésiques faites en 1650 par Rib- 
cioli, et par mes observations faites un siècle et demi plus 
tard. Les données que M. Carlini nous communique dans sa 
lettre prouvent en premier lieu, que les deux tours d’une grande 
hauteur, dans les deux villes de Bologne et de Modène, et 
que Cassini n’a point nommées, étaient effectivement, comme 
je l'avais conjecturé, la tour Asinelli et la Ghirlandina. En 
second lieu, que je ne m'étais pas trompé, en avançant que 
la position, que j’en avais déduite, était fort près de la vérité, 
En effet, ayant fait le calcul avec la distance que M. Caran- 
dini a trouvé entre ces deux tours, en employant les azimuts 
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que MM. les Astronomes de Bologne et mor avons déterminés, 
il en est résulté ce qu'on verra dans le tableau ci-joint. 


Distances à la 


Distances en toises. Azimuts. 


Perpend.|Méridien 


N.1 T. Asinelli 19147, o Ricci.|116° 59! 54,3 par m.| 8692, 0 | 17060, 0 
N. 2 T. Observ. 19295,28 Caran.|116 12 28, Ast. Bol.| 8521, 3 15311,7 
N. 3 T. Observ. 19295 ,28 116 17 25, o par m.| 8546, 2.| 17299; 4 


Il en résulte finalement , la position géographique de la 
Ghirlandina de Modène : 


Par Latitudes. Longitudes, 


N° 1 44 38! .55",9 


N° 2 44° 38 50, 0 
N.° 3 44 38 51,1 


On voit de là, que la position géographique de la ville de 
Modène est assez bien fixée, ce que les observations de M. 
Bianchi ne tarderont pas de constater avec plus de précision 
encore ; il y a lieu de s'étonner que les opérations de Riccioli 
ayent présenté un si bel accord; la difficulté n’est pas tant 
dans ces opérations en elles-mêmes, que dans le rapport adopté 
entre le Pas de Bologne et la Toise de Paris; car, quelle était 
cette toise en 1650 ? 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 
I 


Tage pe PRUTINGER. 


lane dans notre quatrième Cahier, page 329, nous 
avons, en passant, fait mention de la fameuse Table de 
Peutinger nous n’avions aucune connaissance d’un petit 
écrit trés-intéressant sur ce sujet, imprimé à Rome en 
1809, par le Père M. Giuseppe Airenti dominicain, et 
bibliothécaire de la bibliotèque Casanate. M. Luca Solari, 
savant professeur en droit, en l’université de Génes, 
nous la fait connaître; nous en profitons pour rectifier 
notre article, et pour donner aux amateurs et cultiva- 
teurs de l’ancienne géographie quelques nouveaux rensei- 
gnemens sur cet objet. 

Lorsque nous avons dit, que l'antiquité de la Table de 
Peutinger, remontait vers la fin du quatrième siècle, qu'on 
lattribuait à l'Empereur 7héodose I, dit le grand ; qu'un 
savant géographe allemand la faisait même remonter jus- 
qu'à l'an 230 de J, C. Que l'exemplaire qui existe à la bi- 
bliothèque Impériale de Vienne, n’était pas l'original, mais 
une copie faite beaucoup plus tard, et probablement par 
un moine du xim siècle etc...... Nous wavons suivi en 
tout cela, que les notions connues et. adoptées jusqu'à 
présent. ; 

On entend si souvent faire Je reproche aux savans, et 
aux littérateurs de l'Italie, qu'ils ne connaissent pas les 
écrits, et les productions des savans étrangers. Eh ! sans 
doute, ils ne les connaissent pas, lorsque ces livres sont 
écrits en allemand, en hollandais, en danois, en suédois, 
langues si difficiles, si àpres, pour une nation qui a Fo- 
reille si harmonieuse, le goût si délicat, et si exquis, Mais 
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les italiens en revanche, peuvent récriminer, et reprocher 
à leur tour, avec bien plus de fondement, aux savans des 
autres nations, qu'ils ne connaissent souvent pas mieux 
leurs productions et travaux: Les italiens écrivent dans les 
deux langues, les mieux et les plas anciennement culti- 
vées dans toute l'Europe civilisée, la latine et l'italienne , 
que tout savant étranger se pique de connaitre, et qui se 
trouverait même affronté, si on le soupçonnait de les 
ignorer; et cependant il échappe aux. savans au delà des 
Alpes des choses, qu'ils sont bien plus et bien mieux à 
portée de connaître, et que souvent il n'est pas permis: 
d'ignorer. En séjournant sur cette terre classique, et tou- 
jours classique, et en cherchant à m'instruire sur tout ce 
qu'elle produit , j'éprouve tous les jours la vérité de Pas- 
sertion que j'avance ici. Je crois par conséquent ne point: 
me tromper, et de n'être pas démenti, si j'ose soutenir 
que les renseignemens que je vais donner, seront pour 
bien des lecteurs aussi nouveaux, qu'ils l’ont été pour moi, 
et qu'ils Font été pour bien des auteurs étrangers que j'ai 
consulté, et qui n’en ont point fait mention. 

Le titre de la dissertation sur la table de Peutinger, 
dont je parle , est: 

« Osservazioni intorno all'opinione del Sig. Gerardo 
Meermann e di altri Scrittori sopra la tavola Peutin- 
geriana del P. M. Giuseppe Airenti de’, Predicatori , 
Bibliotecario Casanatense in, Roma  mpcccix.; Nella, 
Stamperia di S. Michele a Ripa. Con lic. de’ Sup. 8ve 
Go pag. » ; 

Nous apprenons premièrement de cet écrit, que.le P. 
Dominique Cristianopulo, dominicain, retiré en 1809 è 
Osimo, petite ville à trois lieues de Lorette, avait entrez, 
pris une nouvelle édition de la table de Peutinger | qui 
n'égalera peut-être pas en luxe typographique l'édition de! 
Vienne du Baron de Scheyb, mais qui la surpassera assuré 
ment en exactitude, puisque ce Père avait, entrepris lui- 
méme la gravure de douze segments qui composent cette 
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célèbre carte, Il voulait encore y ajouter une savante disser- 
tation, et donner plusieurs nouveaux éclaircissemens sur 
ce mémorable et unique monument de l’ancienne géogra- 
phie. Il west pas dit, et l’on n’a su nous le dire, si cette 
édition a parue depuis; mais nous espérons pouvoir en ins- 
truire nos lecteurs une autre fois, et leur donner quel- 
ques autres notices intéressantes sur le P. Cristianopulo, 
et sur ses savantes productions, très-rares même en Italie, 
assurément inconnues dans l'étranger, et sur lesquelles 
on nous a promis de bons renseignemens, qui seront, j'ose 
le croire, fort agréables à nos lecteurs. 

En second lieu, le P. Airenti, dans sa belle dissertation, 
remplie d’une vaste érudition , aussi intéressante que cu- 
rieuse, prouve (à ce qu'il nous paraît) jusqu’à l'évidence, 
que la table de Peutinger, ne peut’ avoir été construite 
que par ordre et sous le règne de Théodose le jeune, ce 
qui ne la fait remonter, qu’au commencement du V."* siè- 
cle, après la mort de Zhéodose le grand, arrivée le 17 
janvier de l'an 395 deJ. C. Il faut lire les preuves irrécu- 
sables de cette assertion dans la savante dissertation du P. 
-Airenti, qui réfutent, et qui font tomber toutes les autres 
conjectures et hypothéses, que les Scheyb, les Meermann, 
les Mannert etc..... ont formé sur cette fameuse carte. 
Nous ne pouvons en ce lieu mieux faire, que renvoyer 
nos lecteurs à cette dissertation; qu'ils liront avec’ autant 
d'intérêt, que de satisfaction. 

En revanebe, nous apprendrons à nos lecteurs italiens 
des choses qu'ils pourront peut-être ignorer. aussi. — Il 
faut bien sentre-aider réciproquement. — Nous leur di- 
rons donc, que dans le courant de l'année 1818, M. 
Jean-André Buchner, Professeur d'histoire au Lycée 
royal. de Ratishonne, fit une excursion littéraire dans 
le ci-devant Nordgau, ancienne Rhaetia Transdanu- 
biana, pour y découvrir les vestiges et les restes de 
l'ancienne ligne des frontières des romaïns, connue dans 
le pays sous le nom vulgaire dé Muraille du diable (en 
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allemand Pfahl oder Teuffels-Mauer ) le Professeur fut 
heureux dans ses recherches au-delà de toute espérance. 
La table de Peutinger à la main, il a reconnu „une 
grande quantité de stations: romaines , il a strouvé: Ce- 
leusum ( Relhusum ), Germanicum (Rermanicum); Ad 
pontes; Vetonianis ; les ruines de plusieurs forts, bâtis 
par l'Empereur Marc-Aurèle contre. les Buriciants les 
ruines des forts Zciniaco, Medianis, la station Laso- 
dica; Septemiani; Opie, Aquilia, Ad Lunam, Cla- 
rena (la Drakuina de Ptolémée), Abasina; etc. etc... 
les distances données et marquées dans la table de, Peu- 
tinger s'accordent. parfaitement avec les stations retrou- 
vées, et les tumuli, les monnaies, et; autres antiquités 
romaines, que le professeur Buchner. y.a trouvé; achè- 
vent de prouver. ses belles découvertes. Il nous suffit de 
les avoir indiquées à nos lecteurs qui trouveront de quoi 
satisfaire amplement leur curiosité dans la description de 
ce voyage, que ce savant professeur vient de publier 
en allemand, chez les libraires Montag et. Weiss à Ra- 
tisbonne (*). i 

Nous ne nous rappelons plus, dans quelle feuille  pu- 
blique , nous ayons lu, il n’y a pas long-tems, la ré- 
flexion suivante: enyAllemagne, lorsqu’on fouille les ter- 
res, on y trouve à tout moment des antiquités, des me- 
dailles, des monnaies anciennes; cette terre serait-elle 
plus féconde que toute autre en ce genre? Non, a ré- 
pondu le journaliste, ce n'est pas cela; mais c’est que 
l'instruction y est ‘plus générale, et plus répandue; il y 
a un plus grand nombre de curieux, de connaisseurs, 
d’appréciateurs ; les nobles, les riches, les gens aisés, en 
Allemagne .comme en Angleterre, font faire à leur en- 
fans de bonnes études académiques et. classiques dans 
leurs universités; cela fait partie d’une bonne éducation, 
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€) Si quelque savant de Vltalie, voulaittraduive cet Ouyrage impor- 
tant,, nous. lui offrons volontiers tous. nos, secours, 


les Princes des maisons souveraines mêmes y vont faire 
leurs études. Les princes royaux d’Angleterre, de Ba- 
vière, ont fait les leurs à Gottingue, d’autres les font 
à Leipzig, à Jena etc. .... Les savans, les érudits, les 
lettrés, les gens instruits dans toutes les classes de ci- 
toyens, sont en plüsi grand nombre én Allemagne, et 
non les antiquités; et voilà la véritable raison pourquoi 
on en découvre tant. 

Il nous reste à dire, comme nous avons promis de le 
faire, qui est ce Jacobin, dont nous avons cité le pas- 
sage, rapporté p. 516 de notre V." Cahier. L'Auteur en 
est ce même P. Airenti, dont nous venons de parler, 
de l’ordre de S. Dominique, ou de l’ordre des précheurs, 
qu’en France on appelle Jacobins. Ce nom qu’on a donné 
à certains révolutionnaires français, partisans outrés de 
la démocratie, et qui est devenu un nom de réproba- 
tion et d'injure, dont les partis, et les factions contrai- 
res, ensuite les haînes, les vengeances et les passions 
en régalent ceux qu'on veut persécuter pour des opi- 
nions quelconques, contraires à certaines autres parties, 
vient de ce que ces premiers forcenés en politique, avaient 
leur lieu dé rassemblement ‘dans un local à Paris, oc- 
cupé autrefois par les religieux de l’ordre de’ S. Domi- 
nique: le: passage cité se trouve p. 29 et 36 ‘dela dis- 
sertation du P. Æirenti.. Ce savint ecclésiastique est gé- 
nois; non de la ville même, maïs des états de cette 
ancienne République, d’un endroit nommé Dolcedo près 
la ville d'Albenga. Pendant les révolutions ; ét après 
la dispersion dep membres de son ordre, ‘il’ fut obligé 
de s’y retirer. Il ‘fut pendant quelque tems  bibliothé- 
caire de l’Université de Gênes, il passa de Tà à Roine, com- 
me bibliothécaire de la Casanate, célèbre bibliothèque, 
laquelle comme on sait, a été léguée par lé Cardinal Casa- 
nata au couvent-de la Minerve. L’on-ehoisit toujours 
pour bibliothécaire de ce riche et précieux depôt de livres, 
le religieux le plus érudit de cet ordre. Les Astronomes 
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surtout me comprendront; lorsque je leur dirai que le P. 
Airenti; est le digne successeur du P. A4udiffredi, car ce 
nom est connu, et en grand honneur parmi tous les mi» 
nistres du culte d’Uranie. Le P. Audiffredi n’était pas seu: 
lement un excellent Astronome, mais il était en méme tems. 
au jugement de Mercier} abbé de S. Léger (*) le plus sa: 
vant Bibliographe que nous ayons eu. Son catalogue de la 
bibliothèque Casanaté est regardé comme un chef-d’œuyrede 
bibliographie. Il arpublié plusieurs recueils de ses obser- 
vations astronomiques depuis Van 1755 jusqu'en 1770: Une 
dissertation peu connue, et imprimée à Rome en-1770, 
sous anonyme et sous le titre: dimostrazione della sta- 
zione: della: cometa 1769: P. M: G. B: est de lui; ceux 
qui seront eurieux Qen savoir davantage, n’ont qu’à cons 
sultér le, Foyage en Italie de M: ‘De la Lande, édi- 
tion de 1786, t. v, p. 159, et t: vr; p. 230: 


IT. 


Comites. 


La mauyaîse saison dans laquelle M. Pons a décou- 
vert les deux nouvelles comètes, que nous avons an- 
noncées, p.518 de notre précédent cahier, les brouillards, 
les pluies. continuelles qui ont presque généralement ré- 
gné pendant ce tems, ont empêché tous les Astronomes 
de chercher, trouver et poursuivre ces astres. 

On a vu, Pa 592 du présent cahier, que les Astrono- 
mes de Milan wont pas été plus heureux dans leurs re- 
cherches, et aucun de nos correspondans ne l’a été. M. 
Pons lui-même, avait perdu ses enfans-trouvés ; il fal- 
lait Jes chercher comme des brebis égarées, et les décou- 
yrir, pour ainsi dire, de nouveau. Voici ce qu'il nous 
mande, en date du 28 décembre. 


(*) L'Abbé de $. Léger était lui-même lè plus sayant Bibliographe de 
la France; mort à Paris en 1799. 
Qg 
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‘,,.Je ne suis pas surpris, que nous n'ayez pas pu voir 
i, les comètes à cause du mauvais .tems, car-ici aussi, 
nous ne les ayons vues que par intervalle, même nous 
» n'avons pu voir: celle du matin depuis le 14 jusqu’au 
19 décembre. Cette vagabonde a profité de ce mauvais 
tems pour marcher rapidement, dans l'espérance de se: 
dérober à nos regards. Je Pai vue le 14 à-peu-près sur 
l'équateur, et le 19 vers les 5 heures et: demie du 
» matin, par le plus grand des hazards, jé l'ai apper- 
çue, à travers: un petit trou d'éclaircie, dans la cons- 
tellation de la lyre, environ 33 degrés de déclinaison 
boréale , mais le grand jour et les nuages empéchèrent 
» d'en prendre: une . bonne position. Le soir du même 
» jour, nous la vimes bien apparente, ronde, d’une lu- 
» mière assez blanche. On commençait de la voir à la 
» vue simple. Il paraît que les glaces du nord l'ont épou- 
» Vantée, car elle revient sur ses pas, et commence à 
» diminuer de lumière. Du 24 au 25 elle s'est mainte- 
nue sur la même déclinaison; elle descend mainte- 
» nant, et ralentit aussi sa marche en ascension droite. 
» Elle a été comparée le 25, 26, et le 27 à l'étoile 7 
de 4"° grandeur, qui se trouve tout près de l'aile du 
Cygne. Le 25 la comète passait environ 14 minutes 
» avant cette étoile , et le 27, 3' 33" après l'étoile. Celle 
du Pégase, augmente de lumière, et on commence de 
la soupçonner à l'œil nud, elle est un peu ovale, peu 
étendue, d’une lumière blanche et concentrée. Son mou- 
vement paraît augmenter en déclinaison depuis deux 
jours, elle à fait bien du chemin, elle est sur l’équa- 
» teur à-peu-près, etc. . . . 

» L'on a vu l’une de ces comètes, le 16 décembre 
à Augsbourg, près l'étoile n du Pégase, et le 23 sous 
l'étoile S dans la tête du verseau. J'ai dit on a pu, mais 
on n’a pas observé cette comète. On n’a ni vu ni observe 
Vaütre. 
Il paraît que ces deux astres ne sont plus visibles dans 
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ce moment. Le premier, diminuant de lumière, s’est, en 
toute apparence , éloigné de la terre. Le second, qui a 
passé l'équateur, et dont la déclinaison australe va en 
augmentant, aura passé dans le ciel de l'hémisphère austral, 

Il n’est pas étonnant que les élémens de l'orbite que 
M. Carlini avait pris la peine de calculer, n’ayent pu in- 
diquer les lieux de la comète. Les trois positions qu’on 
en avait donné, était plutôt des estimes. grossières, que 
des observations exactes, et Fare parcouru: à peine de 
deux degrés, était trop petit pour pouvoir espérer de 
rencontrer tolérablement le lieu de la comète après Vin- 
tervalle d’un mois. Peut-être saurons-nous dire dans nos 
prochains cahiers, ce que sont devenus ces voyageurs in- 
connus dans l’immensité de l’espace, la route qu'ils on 
tenus, quand et où ils ont disparus. 

Pendant l'impression de la présente feuille , nous appre- 
nons que M. Nicolai, Astronome à l'Observatoire de Man- 
heim y a trouvé et observé la première comète, décou- 
verte dans le Pégase; voici ses observations: 


1818. tems moyen: Ascens. droite. Déclinaison. 
Décemb. 22 à 6h 51! 48" — 326% 18" 13" 24 2° 54, 5" Bor. 
23 {7 11 25 = 326 3 39 . — 2 4o 96 .— 
24.734 3, 325 48 33  — 2 26591 — 
25 6,48 ,49 — 325 32% j9 —.2 13 34, — 


M. Nicolai n’a pu trouver la seconde comète- décou- 
verte dans la queue de l'Hydre. 
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